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PIECES FUGITIVES. 


H EVREUX, qui loin du bruit de la cite, 
Bravant les cris d'une foule importune, 
| Sans richesse et sans pauvrete, * 
Foule a ses pieds les dons de la fortune; 
Qui, satisfait de son obscurite, 
Dans la tendre amitie, met son bonheur Supreme 3 
Ne va point a la Cour mendier un appui, 
Et qui n'etant jamais en guerre avec autrui, 
Peut vivre en paix avec lui-meme ! 
Douce amitie, sensible amour, 
Dieu des talens et du genie, 
Embrasez mon ame ravie; 
Daignez descendre chaque jour 
Dans ma solitude cherie, 
Et me consoler tour-A-tour | | 
Des amertumes de la vie. Bo De 3s 
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Vous avez lu, Messieurs, les lettres si inte- 
ressantes de Roucher à sa fille. II s'y trouve des 


essais de traduction comparée de differens mor- 


ceaux des Ecrivains Latins. De pareilles discus- 


sions semblent propres a former le gotit; et ne 
consentiriez-vous pas a examiner. les essais ? Je 


me sacrifie pour Pexemple, Messieurs, et je vous 
envoie le morceau suivant, essaye d'apres Lu- 
crece, afin que quelqu' autre, ne avec plus de 
talent, fasse mieux que moi. Je suis, 11 


IMITATION d'un Morceau de LUCRECE. 


. e * . 0 


C Es torrens Epanches des regions suprèmes, 


Terre, en ton sein fecond semblent s'anẽantir: 


Mais quels riches trésors j'en vois bientöt sortir 


Daus les champs, les vergers, quelle aimable ver- 


ure! = 


Que de grains, que def uits rehaussent leur parure! 


Homme, animal, tout vit de ces dons renalssans. 
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* Postremd pereunt imbres, ubi eos pater ether 
In gremium matris terrat precipitavit. 
Et nitidæ surgunt fruges, ramique virescunt 
Arboribus : crescunt ipsæ fœtuque gravantur. 
Hinc alitur porrò nostrum genus, atque ferarum: 
Hinc lætas urbes pueris florere videmus, | 
Frondiferasque novis avibus canere undique sylvas; 
Hinc fessæ pecudes pingues per pabula læta 
Corpora deponunt: et candens lacteus humor 
Uberibus manat distentis: hinc nova proles - 
Artubus infirmis teneras lasciva per herbas 
Ludit, lacte mero mentes perculsa novellas. _ 
Haud igitur pereunt penitus quæcumque videntar : 
Quando alid exalio reficit natura: nec ullam 
Rem gigni patitur, nisi morte adjutam aliena, 


Tuacretius, lib. 10. P. 9. Plantis. 
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Quelle aimable jeunesse, en nos murs florissans | 
D'hotes.nouveaux des bois Pentends les voix tou- 
Les bergers ẽtendus sous des grottes riantes, 
Voient avec transport sur les pres rajeunis 
La genisse, la chevre et la douce brebis, 
Le sein, deja gonflé d'un nectar salutaire, 
Reposant leur fardeau, parure d'une mere. 
Ivres de ce nectar leurs tendres nourrissons, 


D'un pied tremblant encor foulant les verds gazons, 


Animent de leurs jeux cette scene touehante, 
Rien ne meurt: toujours vive et toujours agissante, . 
La nature renait de ce qu'elle dẽtruit; 
Et de la mort enfin la vie est Pheureux 1 bo 
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PORTRAIT FACILE A RECONNOT TRE. 
vors RIM6S REur IIS. 


A Des penibles travaux du $acre .. . . . minister. 


Sans en etre effraye choisir les plus... pesans; 
Procurer a Vinfirme un secours .. alutair:; 
Aux talens, aux vertus fagonner les . . enfam; 
Elever a VEtat des citoyens .., ... . utiles; 


Savoir tirer parti des fonds les plus . steriles, 


Pour y developper les germes de ... . . . Phonneur;. 


Par Pexemple aux:lecons donner de la vigueur; 


A la religion conserver sa. +.. noblesse ; 
Savoir en presenter..la. SEVEre ... +++ . rigueur 
Sans effrayer des sens l'orgueilleuse . fo:blesse,,. 
En eclairant Pesprit interesser le .. .. cœur. 
De talens, de, vertus,.quel sublime. assemblage / 
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C'est le tableau complet du heros, du . Chrttien; 
„ os ripped Lge 
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C'est le touchant portrait du prètre . . citeyen; 
A quel vivant modele appliquer cette . image? 
Ici nous le voyons, nous ne cherchons plus rien. 


Le Chev. P. 


AUTRE ESS Al. 


Quo: regir les humains est un dur . ministère / 
Qui pourroit desirer un fardeau si... pesant ? 


Comment faire Ecouter un avis... .. Salutaire, 


A ce peuple en ses goũts aussi vain qu'un enfant? 
Chez lesGrecsDemosthene a braled'etreutile : 
Quel fruit a-t-1il recu de ce travail... st&rile? 
Dans leur cœur engourdi pour eveiller P Honneur, 
Pour donner a leur ame une ardente . , vigueur, 
En vain, du sentiment employant la. noblesse, 
Du reproche aux avis il unit la „ 
Il emeut un moment. . mais bientot, par foiblesse, 
Retournant aux plaisirs ils y plongent leur cæur. 


Pour oser diriger ce bizarre. . assemhlage, 
II faut joindre aux talens le zele du . . Chritien; 


Le sang-froid du heros, l'ardeur du citoyen 3 


Des Pitts ou des Sullys &tre la vive . . . image; 


Sans cela point d'espoir, le talent seul n'est rien. 
* 3 Le Chev. Du JavLinar. 
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LE DEPLIT. 

BOUTS RIMES REMPLIS. 


| tendre Amour m'offre Son. mini tere 
Pour dissiper mon ennui si... . pesant * 


En essayer, c'est conseil... . . alutaire; 


r 


"Vo 


Amour et lui font un doux...... . assemblage. 


 Alaclarte renoncer avec peine. 
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Que bade en lui? cest un si doux enfant . 
Long tems perdu dans un travail . . st#rile, 
On m'enchainoit l'espoir d'un yain . hanneur, 


Je m'y livrois avec tant de.... . vigueur: 


Et mes efforts dictes par la.. . . . noblesse, 

Jamais, helas! n'ont produit que. rigueur : 
Tous mes elans trahissoient ma.. . foiblesse, ; 
Adieu lVesprit: je reviens a mon. cur. 


II faut aimer pour Etre bon... . Chretien, 
Bon pere, Epoux, bon fils, bon citoyen. 
Fesuivis trop une trompeuse .... image; 
Amour, sans toi, tout le reste n'est rien. 


Le Chev. dv Bovays 
Enfield. | Cap. d Infanterie. Y 


COMPLAINTE. 
mite de 7 Anglois. | 


N arsse:, mes vers; soulagez mes douleurs 
Et sans efforts coulez avec mes pleurs. = 


Voici d' Emma la tombe solitaire; 
Voici Pasyle ou dorment les vertus; 
Charmante Emma, tu passas sur la terre 


Comme un eclair qui brille, et qui n'est plus. 


* vu la mort dans une ombre soudaine, 
nvelopper FP Aurore de tes jours; 
Et tes beaux yeux se fermant pour toujours, 


Naissez „ mes vers, ete. 
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Ainsi qu'on voit au matin la rose, 
5  Lorsqu'a la nuit Phebus vient suecẽder, 
Si Etinceler sur la plaine embaumee, . 

3 Puis dans les airs bientöt se dissiper; 
Ainsi j'ai vu les talens, Pinnocence 
if Du premier pas $*4lancer au bonheur, 
18 Ne nous laissant que larmes et douleur, 
Et longs regrets pour notre perte immense.. 

Naissez, mes vers, etc. os 


if I L/amitiememe, oui, l'amitié volage, 
EE A rappele les ris et Penjouement : 
| D Emma mourante elle a chasse l'image; 
Son deuil trompeur n'a dure qu'un moment. 
Sensible Emma, douce et constante amie, 
Ton souvenir ne vit plus dans ces lieux: 
De ce tombeau l'on dẽtourne les yeux; 
9 Ton nom s'efface, et le monde t'oublie. 


| Naissez, mes vers, etc. 


7 > hed 


* Malgré le tems, fidele a sa tristesse, 
i} Mon amour seul ne se console pas, 
Et mes soupirs renouvelés sans cesse, 

| Vont te chercher dans Vombre du trepas.. 
= | Pour te pleurer, je devance PAurore 

\ L'eclat du jour augmente mes ennuis; 
Je gemis seul dans le calme des nuits; 
La nuit $'envole, et je gemis encore. 


Vous n'avez point soulagẽ mes douleurs ;. 
Laissez, mes vers, laissez couler mes pleurs.. 


ns f 


Urs. 


_ Na point efface ma beautẽ; 


Je meprisois meme les Rois. | 
| Avjour@hui simple et plus modeste, 7 a 
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P LUs rapide que Paigle au vol audacieux, 
De mes. longs bras élancés vers les cieux © 
Je signale et transmets aux rives opposees - 
Les succès, les terreurs, les desirs, les pensees ; 
En un clin-d'ceil par moi des climats Eloignes, 
Les mouvemens subits sont au monde enseignes/ 
De la ligne brülante a la zone de glace, 
La distance n'est plus: mon N ee 
C. 


LOGOGRYPHE. 
L. tems rongeur qui m'a vieillie, 


Et de ma noble vetusts 
je suis encore enorgueillie. 
elle et plus superbe autrefois, 
Fs a la fleur de mes annees, 
oyant les tetes couronnẽes 
Plier et vivre sous mes loix, 
Je me dis la Reine du monde: 
Petois en effet sans seconde, 
Et tout s'abaissoit a ma voix. 
Je rẽgnois en despote altiere, 
Et beautẽ dedaigneuse et fière, 


Je porte encore le sceptre en main; 


Mais c'est au fond du cœur humain, 


Qu' est tout l' empire qui me reste. 
Dans mes quatre pieds inegaux, 
Est le nom d'un peuple barbare, 
Le Dieu d'un malheureux avare, . 
Et le vaste champ des vaisseaux. L. V. 


EM 1 


Le mot de la Charade au No dernier est, potage ; 
celui de Þ Enigme, orgueil; celui du Logogryphe, 
tonnerre, d Pon trouve trone, tonne, terre, 


ton, neron, nort, orne, none, Ete, Noe, renne, 


rote. 


CHARADE. 


Cont les peuples du Nord apporte de VAsie, 
Mon premier est pour eux un dissglyant puissant. 
Ecoutez quelques-uns ; il soutient, vivifie: 

Un autre vous dira que c'est un poison lent. 


Charge de droits nouveaux, aux bords de PAme- 


rique, | | 
Il fut soudain proscrit par un peuple irrite, 


On le brüle ... on le venge . .et la severite 


Detacha les sujets du Trone Britannique. 


Sur mon second, alors, saisissant des brandons, 


Les peuples mutines sonnent par- tout Palarme : 
On se mele, on s'aigrit, on se provoque, on s' arme, 


On court aux champs de Mars: il n'est plus de colons; 
Il n'est plus que soldats. Sous les drapeaux se rendent 


Enfans, epoux, vieillards: mon second ẽtonné 

De tous ses assistans se voit abandonne : 

Plus de joyeux propos a Pentour ne s'entendent. 

D'aimables compagnons il n'est plus cantonne. 

Desormais refroidi, la servante attrist&e 

N'y vient plus preparer ce qui fait mon premier. 
Mais quand enfin la paix a la mere eEploree 


Vint rendre ses enfans; quand le brave guerrier 


Put enlacer Volive a son brillant laurier; 

Alors mon tout $eleve, et des fruits du genie, 
De la gaiete sans fard, de la douce harmonie, 
Au peuple rassemble présente les douceurs. 

Il transforme en plaisir la terreur et les pleurs, 
Qu fait rougir le vice en voyant sa copie, 

Et la vertu sourire aux jeux de la folie. 


ant. 


6 
LE REPENTIR ET LE PARDON. 
Fin. 
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VELLE fut la surprise de Sophie, en voyant le 


lendemain à son lever entrer la bonne Jenny, 


qui, les yeux gros de larmes, lui remit une lettre 
que M. Bountiful, en partant, lui avoit laissee 
pour elle! —Qu'est-il donc arrive d'affligeant pour 
vous, Jenny ? lui demande, en tremblant, Sophie.— 
Ah! Madame, il est parti I... Pourquoi le traiter 
si durement? .. . Le brave et respectable homme, 
i] Etoit si innocent, il avoit si grand peur de 


vous deplaire Consolez- vous, Jenny, je ne 


Pai point offense.—Me consoler ! ah, Madame, 
ce n'est pas pour moi que je le regrette; avec 
Paide de Dieu, je trouverois encore a louer mes 


appartemens; mais vous, Madame, quand trou- 


verez- vous un aussi bon ami?—Et ses larmes re- 
doublèrent.— Jenny, ma chere Jenny, s'est-il 
donc plaint de moi? Vous m'effrayez.— Non, 
Madame; mais enfin partir si vite ! partir sans 
vous voir! Que je crains que le respectable 
homme ne s'en aille dans la persuasion qu'il vous 
a deplu—et jenny pleure; puis se remettant de sa 
douleur: Enfin, Dieu soit beni, nous n'avons 
pas jusqu'ici manque du nẽcessaire; et tant qu'il 


y aura du pain et du travail pour une, nous tache- 


rons qu'il y en ait pour deux . . . Graces a 
M. Bountiful, je ne suis pas tout-a-fait depourvue. 
Il m'a paye six mois de mes appartemens, quoiqu”1] 
ne les ait occupes que six scmaines . . . Dieu le 
protege, le saint homme! | 
Pendant ce monologue, Sophie lisoit le billet 
suivant: © Une affaire importante, Madame, me 


c part, à accepter et à signer, Pacte dont vous 


je esperer que vous consentirez a la demande 


„ jamais voulu s'en charger de peur de vous de- 


t n 1 
« force de partir sur Fheure. Si je rẽussis, il ne 
c“ manquera plus rien au seul bonheur que je puiĩsse 


ce desormais esperer. M. Lawsman passera chez 
ce vous aujourd'hui, pour vous presenter, de ma 


te avez bien voulu convenir avec moi. Ogerois- 


c que je vous fais, de ne pas le rendre temoin de 
© la situation peEnible ou vous n'ẽtiez pas nee 
& pour vous trouver, et de le recevoir dans Pappar- 
ce tement que joccupois ? Il est encore à moi; 
Jenny avoit ordre de vous le dire: elle n'a 


« plaire. Daignez, Madame, songer que j'ai 
« soixante- neuf ans, et quarante ans d'une vie sans 
« reproche, passe sous les yeux du public. Voila 
« mon excuse pour la confiante liberté avec la- 
& quelle je me permets d'agir.“ TY 
Jenny, je ferai ce que ce respectable vieillard 


vous a dit, —Ah, Madame, repondit la bonne +, 
hötesse, en lui baisant la main, voila ce qui s'ap- B 
pelle etre raisonnable. Que je craignois!.,.., wi 
Vous dit- il, le digne homme, qu'il m'a defendu de 82 
louer mes appartemens sans son ordre?ꝰ Non, 5 
Jenny, mais nous en aurons bientöt des nouvelles. be 
—Allons, Madame, descendons; que bo de hate . 
de vous voir sortir de ce pauvre rẽduit! 1 
„Quelle etoit done cette affaire si pressante qui ai 
avoit precipite le depart de. Bountizul ; et pour- JP. 
quoi ne Pannonca-t-il pas a Sophie des la veille ? 4 
Il ne Vayoit pas prevu lui-meme ; ce ne fut qu'en m 
rentrant, apres avoir regle ses dispositions avec le al 
notaire Lawsman, qu'il put en avoir la premiere «A 
idee, en former le projet. Il &toit seul dans son A 
appartement occupe a rechercher les moyens de I 
pouvoir, sans alarmer sa delicatesse, connoitre le be 


veritable 


1 ne 
uisse 
chez 
> ma 
vous 
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ande 
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veritable nom de cette femme infortunee à qui il 


prenoit un si vit.interet, Il soupgonnoit que le 
nom de Lovemore, sous lequel elle etoit connue 
dans la maison, pouvoit etre un nom suppose; il 
pensa que le memoire qu'elle lui avoit remis, lui 
donneroit quelques lumieres a cet egard : 1] le lit, 
et son visage se baigne de larmes, et vingt fois il 
est force d interrompre cette courte lecture; en- 
fin, il Pa terminee: il se promene avec une agita- 
tion dont il a peine a se rendre compte, et sort 
de cet ẽtat pour ordonner à son domestique d'aller 
arreter une voiture pour le lendemain ; il ecrit le 
billet que nous venons de lire; mande Jenny, 
fait ses arrangemens avec elle; clot tous ses effets 
dans le cabinet voisin, dont il se reserve la 
clef; et, des le point du jour, va monter en voi- 
ture à quelque distance de la maison, pour que 
Sophie ne connoisse rien de son projet. 5 

Bountiful avoit passé ses premieres annẽes A 
Fecole d' Eton et ensuite a Cambridge, avec le 
Baronet Sir John Darling, et tout le reste de sa 
vie ils s' toĩent trouves dans la sociẽtè avec cette 
satisfaction indefinissable mais vraie que nous 
ne pouvons nous empecher d eprouver, en voyant 
les premiers compagnons de notre enfatice. En 
lisant le memoire que Sophie lui avoit remis, il 
avoit treconnu la fille de son ancien camarade, et 
des-lors i! forma le dessein de les rendre Pun a 
l'autre. Il part, et en douze heures il est a Lon- 
dres. Les papiers publics lui fournissent le 
moyen de se ptésentef sans aucune précaution 
chez Sir John Darling. II etoit a la tete d'une 
de ces honorables souscriptions que le ctvisme 
Anglois multiplie avec tant de generosits pour 
5 enfans et les veu ves de ceux qui perirent au 

ervice de la patrie; et Bountiful se rend aussitot 


So 


'[ 14 ] 

chez lui pour s 1nscrire sur la liste des bienfaiteurs. 
Une connoissance de soixante ans, quelque peu 
intime qu'on la suppose, se renoue toujours avec 
plaisir; et Sir John Darling, content de revoir son 
ami, Pengagea a diner avec lui. Bountiful accepte, 
mais a condition que son ami n*aura que sa famille, 
et que le diner se passera dans la simplicite d'un 
repas amical. A ce mot de famille, Sir John sou- 

ire et dit douloureusement: Je suis seul, mon 
vieil ami; de famille, je n'en ai plus; j'ẽtois pour- 
tant bien digne d'en avoir l... Vous saurez tous 
mes maux, puisque vous les ignorez. Bountiful 
ne rẽpond à son ami qu'en lui serrant la main; il 
n'a point d' expression pour rendre ce qu'il sent: 
mais ses larmes, dont il ne p-ut se detendre, Pex- 
priment assez. — Jai donc enfin trouve un cœur 

compatissant, dit Darling, et je puis maintenant 
en avoir un sur lequel appuyer le mien si fatigue 
de ses longues et secrettes souffrances. Mon 
ami, etes-Vous pere : Non, repond Bountiful ; 
mais j'en ai toute la tendresse. Vous avez connu 
les revers de mon malheureux frere: il avoit laisse 
un fils qui devint mon enfant, et qui n'avoit dans 
le monde que ma tendresse et mot sur qui compter : 
des mechans ont corrompu sa jeunesse. Je Vai 
perdu, il n'est plus, er j *etois seul dans Punivers ; 
mais la Providence a recompensc ma rẽsignation, 
et j'ai actuellement un fils: j'ai trouve dans Paf- 
fliction, dans la plus affccuse deEtresse, la vertu et 
Ja délicatesse meme ; une femme de vingt- quatre 
ans et son malheureux enfant, réduits à vivre des 
secours d'une infortunce, qui n'avoit elle- meme 
de ressources que son travail. J'ai eu le bon- 
heur de faire agreer mes services, et de ce mo- 
ment J'espere encore pouvoir ètrz heureux.— Ah 
il n'en est plus pour 1 moi de bonheur, dit Sir John: 


[+8 3 


je croyois ètre juste; mais tant de severite pour 


un enfant, c'est barbarie; ah! c'est moi-meme 


que j'ai cruellement puni! 


Pg * 


Bountiful Etoit dans une de ces situations que le 
ccur peut sentir, que le pinceaud*unartiste, homme 
de genie, sauroit peut-ètre rendre, mais que les 
mots ne peuvent peindre. Ames sensibles, ne Pavez- 
vous jamais goute ce mélange ineffable d'une 
doucesympathie, d'une voluptueuse tristesse, melee 


à une jolie melancolique, dont la reunion donne 
une sensation inappreciable mille fois plus satis- 
faisante que les plaisirs les plus vifs? Vertueuse 


commiseration d'un cœur bienfaisant et genẽreux, 
pour des maux qu'il est decide a soulager, la plus 
touchante de toutes les voluptes, qui peut t' avoir 
une fois Eprouvee et $'Ctre borne au premier essai! 
Long-tems les deux vieillards restent en silence; 
enfin, Darling sortant comme d'une lethargie— 
On est-elle cette femme que vous avez adoptee ?... 
La connoissez-vous f. . Je veux la voir; ma mal» 
heureuse fille seroit de son age.—Mais Pavez-vous 
donc perdue sans espoir? dit Bountiful: si elle 
vit, n'est- il pas encore une place pour elle dans le 
coeur et dans la maison de son pere ?—9S'il y est 
une place? Ma maison est un sepulcre sans elle, 
et jamais elle n'a ẽtẽ un seul moment hors de mon 
cœur; mais, si elle vit, c'est ce que j' ignore: 


depuis trois ans, malgre mes recherches, je n'en 


ar dẽcouvert aucune trace; elle est, sans doute, au- 
dela des mers avec son Epoux., II y a trois ans 

qu'elle m'ecrivit: une parente, qui vivoit chez 
moi, arracha de ma bouche une réponse qui dé- 
chiroit mon coeur. fe fus inexorable en appa- 


rence, au moment ou j'aurois volontiers couru 
lui demander pardon. Que ne vint-elle? que ne 


me parla-t- elle elle-meme ? Oh, qu'un enfant, 
. 


£ "6 ] 


quelque coupable qu'il soit, est encore pres du 
cœur de son pere ! mais son indigne epoux l. . 
Peusse tout pardonne....Mon ami, cette femme 
que vous avez secourue, occupe tout mon esprit: 
quelle est-elle? quel est son nom: C'est une 
infortunèe qui, Egaree par la jeunesse, a manque | 
de confiance aux plus tendres parens, et qui, dans 
la plus vertueuse et la plus respectable indigence, 
expie, avec la patience d'un agneau, une faute 
beaucoup trop payee par ses souffrances. L'objet 
principal de mon voyage, est d'obtenir son par- 
don. — Ah! courez donc delivrer ses parens de 
leur horrible inquietude, de Paffreux tourment 
d'avoir encore A pardonner; courez, c'est autant 


d'annẽes de supplice que vous Epargnez a des mal- 


heureux. Ah, que ne pouvez · vous me rendre ma 
fille !—C'en est trop, mon ami: calmez votre dou- 
leur; elle vit votre fille; elle est digne de vous. 
Bountiful, auriez-vous la barbarie de me donner 
un fol espoir ?...., Vous me Peussiez amenee ! ot 


est-elle? Courons, qu'il me tarde d'obtenir mon 
pardon de mon enfant. Mon cher Darling, mo- 


derez, s'il est possible, les sentimens tumultueux 
qui vous transportent; remettez- vous, et demain · 
nous irons ensemble. — Non, ce soir, a Pinstant 
meme, je vous en conjure; faut- il tomber à vos 
pieds? Eh bien, mon ami, partons ; et aussitöt 


on fait appreter une voiture; et dans la route 


Bountiful, par les precautions de la plus vigilante 
delicatesse, dispose son ami a la Scene attendris- 
sante qui doit avoir lieu. Il veut par degres an- 
noncer 4 Sophie, cet heureux retour; il eraint 
Peffet d'une emotion trop vive, sur un corps fati- 
gue par de longues souffrances; il amene Darling 


à craindre pour sa fille, et c'est de cette inquie- _ 


tude qu'il profite, pour obtenir de lui, qu'il ne 


sitöt 
Oute 
lante 
dris- 
S an- 
raint 


fati- 


rling 


quiée- 


ne 


paroisse devant Sophie qu'au moment ou il Pap- 


pellera. Dans ces precautions de la bonte, le tems 


du voyage $ecoule, et Darling prodigue Pargent 


aux postillons pour presser leur course; il vole 
avec la rapidite de Poiseau, et il se plaint de leur 


lenteur. Mais au moment ou ils atteignirent le 


bourg ou residoit Sophie, Bountiful le fait des- 
cendre, et se rend a pied avec lui, dans une hòôòtel- 
lerie voisine de sa demeure, d'où il envoie cher- 
cher Jenny Hope. Ce retour si subit etonne et 
alarme la bonne Jenny; elle accourt, et alors 
Bountiful lui fait une entière confidence, et lui 
recommandant le secret, la charge d'annoncer a 
Sophie que l' affaire du Rev. Bountiful est heureu- 
sement termine, et qu'il demande à la lui com- 
muniquer. Sophie ne congoit rien a ce depait 
elandestin, à ce retour si subit: à peine deux jours 
et deux nuits $*etoient Ecoules entre le depart et le 
retour; elle en est inquietee, et desire avoir la so- 
lution de cette enigme. Jenny est renvoyée sur 
Pheure, dire a Bountiful qu'elle l' attend; celui- ci 
remet à Jenny la clef du cabinet, afin qu'elle le 
tienne ouvert pour y introduire Sir John Darling, 
au moment ou ils arriveroient ensemble. . 

Que dois-je augurer de ceci, respectable ami? 
dit Sophie en voyant entrer Bountiful, qu'il me 
tarde d' etre informee ! que je crains que votre ge 
neErosits pour moi ne vous ait causẽ quelque cha- 
erin, quelques regrets H- Arrẽtez, Madame, et 
craignez d'affliger un vieillard qui désormais ne 
connoit plus de bonheur que celui qu'il pourra 
vous procurer : oui, femme vertueuse, c'est pour 
vous que je suis parti, c'est pour vous que je 
reviens; j'ai rẽussi.—Expliquez- vous, Monsieur, 
expliquez- vous. — Le mémoire que vous m'avez 
remis m'a fait connoltrs le nom de votre famille; 
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et Jai retrouvẽ dans votre pere l' ami, le com- 
pagnon de mon enfance. J'ai aussitot forme 
le projet de le voir, de le fléchir.— Ah!]! Mon- 
sieur, vous avez vu mon pere? que vous Etes 


heureux! Vous a-t-il parle de moi? Le vene- 
Table homme! il doit ètre bien affligé: lui avez- 


vous exprime mon repentir, mes larmes, mon 


desespoir, Non, Madame, il ne m'a pas permis 


tous ces details.—Ah ! Monsieur, qu*avez-vous 
fait? Vous avez réveillé sa douleur, vous avez 


renouvelé ses maux; il m'avoit oublie, et vous 


lui avez rappelé sa fille criminelle.— Non, Ma- 
ame, son cœur a vole au- devant de moi: il m'a 


offert le pardon avant que je Vai demande. 0 


bonte genereuse! je puis maintenant mourir, si mon 
pere me pardonne,—()ui, mon enfant, ton pere 
te pardonne, s'ecrie Darling en s'echappant du 


cabinet; oui, mon enfant, viens pres de lui pren- 


dre la place que tu n'y a jamais perdue; ne parlons 
ni de pardon ni de faute; il n'y a plus que bon- 
heur. Cette agonie delectable, cette lutte de 


tant de sentimens qui se pressent, se heurtent, se 


developpent, se confondent mutuellement, c'est 


en son coeur qu'il faut en chercher l'ex pression; 
c'est Ia seulement qu'on pourra sentir cette douce 


ivresse de bonheur qui inonde Pame du pere et de 
la fille. Le pardon est Vattribut des cieux. 


C'est la vive, mais paisible emotion de Boun- 


tiful que je puis seulement présenter: c'est ce 
bon vieillard que je montrerai, serrant dans ses 
bras, prẽsentant aux embrassemens du pere et de 


la fille, enfant qu'il vient d'adopter et qu'il veut 


rassurer: c'est cet enfant pleurant de voir pleurer, 


Etonne des caresses qu'on lui prodigue, et des 


larmes dont on le baigne; c'est la bonne Jenny, 


pantelante de satisfaction, étouffant sous la sensa- 


[| 
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5 
tion vive qu'elle ẽprouve et tombant ẽvanouie de 
bonheur, que je veux peindre. Ce dernier Eve- 
nement, en faisant di version a des sentimens trop 
vifs, ramena une espece de calme: c'est alors que 
la belle ame de Bountiful recut sa recompense, 
par l'image du bonheur qu'il avoit procure, par 


 Fexpression d'une reconnoissance trop meritee. 


Je vous dois la vie, disoit Darling.-Oh, mon 
pere, vous ne savez qu'une partie: liseZz....et So- 
phie lui presente Pacte par lequel il lui leguoit sa 


fortune pour la transmettre à son fils. 


On ne resta dans ce sẽjour que le tems neEces- 
Saire pour le repos, et Sophie revint a Londres 
avec son pere; Bountiful les y accompagna; et le 
reste de sa vie il yecut, en pleine liberté, cons- 
tamment trois mois avec eux, et le reste du tems 
etoit livre aux fonctions de son ministère: il le 


passoit au milieu de son troupeau dont il etoit 


adore. La bonne Jenny vint loger chez son pere, 
et y mourut trois ans après dans le bonheur et le 


repos. 5 ue; 


RY 
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NOUVELLES LITTER AIRES. 


Les Helottiens, en huit Chants, par Charles Fran- 
gois Philibert Masson, Citoyen Franpois. Paris, 
J2J.ͤ 1... 5-05: 

(I.̃.d Extrait.) 


D E tous les genres de poesie, le plus majestueux 


sans doute est le poëme epique z mais aussi n'en 
est-il point de plus difficile; il doit reunir a Pen- 


thousiasme du poeme lyrique, la noble sagesse, 


Paustere verite du tragique. Ses agens sont des 
hommes; mais le veritable moteur, 0 est la Divi- 


nite; c'est le poẽte qui chante, mais c'est d'apres 
une inspiration divine: Musa mihi causas memora. 
Ses yeux trop foibles pour appercevoir les rap- 
ports continus qui lient les evenemens et les 
causes, Phomme et le ciel, n'ont rien decouvert 
par eux- memes: c'est un Dieu qui Penseigne, 
c'est lui qui i ic haue et Ji inspire, c'est de lui qu'il 
tient les grandes weritts qu'il va rv ler. Le 
merveilleux est son principal et premier moyen, 
1] fait l'essentiel caractère du poëme ep1que; mais 
ce merveilleux, dans ses plus grands prodiges, 
doit se renfermer aux bornes exactes du vraisem- 
blable; il ne doit t jamais degenerer en bizarre ou 
miraculeux; il doit eEtre etonnant sans cesser 
d'ẽtre possible. I action en doit etre une, grande, 
publique, intéressante, non-seulement pour tout 
un peuple, mais encore pour la grande famille des 


hommes, dont les peuples ne sont que des bran- 


ches distinctes : elle doit Etre une, pour fixer et 
Soutenir Pattention ; grande, pour exciter Padmi- 


ration; interessante, pour attacher le cœur; utile, 


pour en etendre l'intérèt sur tous Jes siecles, sur 
tous les peuples, pour conserver sa chaleur dans 
tous ses details, et a travers toutes les revolutions 
des tems et des usages; les mceurs doivent en 
etre pures et vraies, non de cette puretẽ qui n'ad- 


met aucun caractere vicieux, mais qui verse 


P:gnominie sur tout ce qui sort de la regle, et 
qui enchaine Vestime et Vadmiration a la destinee 
de Fhomme vertueux, lors meme qu'il suecombe: 
non de cette verite qui ne permet aucun embel- 
lissement,. aucun developpement nouveaux; mais 
6 cette verite qui, conforme à Ja. nature et 3 
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Phistoire, presente les hommes tels que la nature 


les forma, tels que la sociẽté les donne, tels que 


l'histoire les peint; de cette verite qui va tremper 
ses pinceaux dans le cœur humain, pour en tra- 
cer d'une main libre et hardie des portraits plus 
grands que nature peut- etre, mais toujours dans 
les exactes proportions; grands, sans etre gigan- 
tesques ; frappans, sans Etre bizarres; surprenans, 
sans ètre meconngissables, et tels que, dans tous 
les siècles, en dees dans son cœur, 'homme 


puisse en reconnoitre. les principaux traits, ceux 
qui dessinent le plus fortement les personnages. 


Retrouve- t- on quelqu' une de ces bonnes qua- 
lites essentielles et indispensables dans les Helve- 
tien; ? Examinons-en le but moral, l'action, 


les developpemens,. les caracteres, le style; et, 


au risque de nous trouver ranges parmi ces gens 
qui, dit PAuteur dans une arrogante preface, 
wayant point assez de Sentiment ou de gout naturel 
nosent trouver beau que ce qu on leur a appris gui 
Ptoit, voyons si l' Auteur peut ge prevaloir des 
illustres suffrages qu'il a indiques (M. de Neufcha- 
teau qui a loue, et MM. de l'Institut qui ont 
Ecoute des fragmens), et qui semblent lui repondre 
de ceux du publ. 

« Un Poëme Epique, nous dit-il encore, doit 
« @tre l'histoire peinte et embellie de toutes les 
« richesses de l' imagination et du sentiment; il ne 
« doit plaire que pour ętre plus utile, et ne peut 
& Vetre gẽnẽralement qu' en plaisant a plus d'une 
% nation et à plus d'un siecle.” Sans admettre 
Pexactitude de cette assertion dans tous ses points, 
c'est Elle qui va devenir la mesure de notre 
jugement dans le but moral de son po me. 

Quel est le plus utile qu'un poete puisse se 
proposer ?. Peut - il etre different de celui d'un 


( 22 } 


honn&te homme? Et si le caractère distinctif du 


genie poëtique est mens divinior. . et os magna 
Sonaturum, qui peut le reconnoitre cet esprit divin 
dans le sẽditieux perturbateur du repos public qui, 
lancant au milieu des peuples la torche des furies, 
par mille mensonges artificieusement entasses, tend 
a les aigrir contre Pautorite, a les inquieter sur 
leur situation, a des porter à la discorde et à la 
revolte dont un seul jour est aussi nuisible au bon- 


heur public que le seroient des annees de tyrannie? 


Quel but s'est propose Homere dans son Iliade ? 
N'est-ce pas de marquer par- tout les avantagesde 
Punion, et les bienfaits d'une subordination gra- 
duce ? N'est-ce- pas à l'orgueilleuse insubordina- 


tion du superbe Achille, que sont diis tous les 


maux que les Grecs eprouverent devant Troye ? 


Quel but se propose V irgile ? N'est-ce pas d'at- 


tacher de plus en plus les Romains à leur Gou- 


vernement? Nyest-ce pas de leur montrer dans la 


longue suite des succes qui leur ont donne Pem- 
pire du monde, la rẽcompense de leur fidẽlitẽ aux 
loix de leurs peres; de leur faire reconnoitre la 
protection constante de la Divinite sous les aus- 
pices de laquelle les Troyens, a travers mille dan- 
gers, sont conduits en Italie, pour y fonder un 
empire qui ne doit avoir aucun terme imperium 
zine fine dedi? N'est-ce pas Vopinion generale- 
ment recue, celle qui tendoit a consacrer par un 
devouement invincible le peuple Romain à ses 


anciens Etablissemens, à waintenir sa fidelite 


aux loix, aux usages, aux coutumes, que Virgile 


et tous les grands poetes Latins consacraient 


leurs chants ? N*est-ce pas Punion admirable entre 
les chefs, n'est-ce pas la reunion constante de 
vœux unanimes pour le retablissement et la con- 
Servation du culte de leurs peres qui anime le 
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Tasse dans tout son potme ? N'est- ce pas de ren- 
dre de plus en plus auguste et respectable le san 
des Bourbons, et de verser a grands flots la haine 
et Pindignation sur les coupables auteurs de ligues 
et de complots, que le cẽlèbre Voltaire se propose 
dans sa Henriade? On n'est utile, qu'autant 
qu'on s'efforce de servir les peuples; on n'y par- 
vient qu'en leur inspirant des principes propres à 
| alimenter la tranquillite publique, sans Jaquelle il 
n'y a ni vertu, ni pros/JCrite individuelle. La 
premiere qualité du poeme epique, la moralite, 
manque donc a celui ou le poete n 'employant ja- 
mais que des mots vagues les detourne sans cesse 
aux usages les plus seditieux et les plus criminels. 
C'est la liberté que chante Mr. Masson; et nous 
aussi nous Pinvoquons | cette auguste, liberts; 5 
n'est point de prosperite nationale, il n'est point de 
vrai gouvernement sans elle. Mais cette liberté 
| precieuse dont jamais Phonnete homme ne consentit 
ni a se dépouiller, ni à depouiller son semblable, 
est Poppose de Pindependance et de la licence. La 
vraie libertie est la soumission aux loix, et aux loix 
Seules. Elle est independante des formes de gou- 
vernement. Elle regae avec un Monarque plus 
paisiblement que dans les tumultes d'une Repu- 
blique, parce que, sous ce gouvernement pa- 
triarchal et simple, les passions. tumultueuses ont 
moins de moyens de Cceveloppement, et les pas- 
sions nobles, les sentimens genẽreux autant d'es- 
Sor; parce que, lors meme qu'une deviation mo- 
mentance des loix amen eroit l'oppress ion, le Sou- 
Jverain meme est interesse à ne pas Ja prolonger; 
et cette deviation ne peut etre que transitoire, les 
mœurs publiques prevaudront, les anciens corps 
onserveront l'esprit national, et rameneront tou- 
ours insensiblement aux anciennes formes: tan- 
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dis que dans les rẽpubliques, esprit qui domine va 
sans relache a son but, et le joug de fer ne fait que 
S'aggraver. Le tyran est a la porte de chaque 
citoyen, et pese sur tous ses actes. La tyrannie 
et la terrible inquisition $'y exerce par le dernier 
 ambitieux qui tend a $*elever, et qui pour se faire 
des appuis se vend aux fureurs, aux jalousies, aux 
haines d'un parti; elle y respire dans les mesures 
que prennent pour se maintenir dans une autorite 
transitoire, ceux qui voient un jaloux ou un rival 
dans tout ce qui les approche. C'est donc un 
erime, un attentat, je ne dis pas contre le peuple, 
je dis contre l'humanité en general, que de Se per- 


mettre un prẽtendu poëme dont le but unique, et 


avouẽ est sous, sous le nom de liberté, de precher 
Findependance et Panarchie, la haine des Rois, 
la destruction des trones, et Pavilissement de tous 
les cultes; et c'est le but que s'est proposé le 
Citoyen Masson. : | 
A la suite d'une accusation aussi gray e, 1] faut 
des preuves, il les faut Eviderites; et nous n'aurions 
peut- etre A rẽpondre à ceux qui les demanderoient 
que, Lisez, si vous le pouvez, les six ou huit mille 
rocailleux vers qui forment ce libelle, nommé 5 
pompeusement Poeme. Mais non, hommes rai- 
sonnables, il n'est pas besoin de feuilleter cette 
assommante production; et vous, gens de gottt, 
dispensez- vous de ce terrible et effrayant supplice. 
Nous nous y sommes condamnẽs pour vous Pepar= 


gner. | =} 
« Muse, redis comment dans /es FERN du carnage 

« La puissance de Charle et sa temernte i 

« Succomherent trois fois sous l' effort du courage 

40 Puissent tous les tyrans trouver le meme ecueil * 

R (L' effort du comrnge un Ecueil!) 
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Il prẽtend heriter des forf-its de ses peres, 
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La nature a grave dans le fond de nos ames 


% L'amour de la patrie, et la haine des Rois. 
« Aly yu ces Princes orgueilleux, 
5 Ainsi qu'un vil bẽtail traitant la race humaine | 
« Ils se disent des dieux ; ill 5ont des Sclerats ; - 

% Te meprise et je plains la nation serwile, 

« Qui courbe sous leur j joug une tete docile. 


* . * * 8 * ® * » ” 


La) 


« Maudit soit le premier qui ceint du diademe | 

** Sur la force et le sang oa fonder ses droits! 
c Maudit soit le premier qui subissant ge. bix, kf 
« A ses pieds lachement ge renia lui-meme, 

« Comment un tre wil, un coupable mortel, 

© Ose s'attribuer les titres de Dieu mème, 

« Reclame, sans pudeur, un pouvoir criminel, 

«© Merie un ichafaud, et reclame un autel. 


Asservir es ẽgaux, et sübjuguer ses freres,” _ 


A chaque page reviennent ces imprecations vi- 


rulentes contre les Rois, a chaque reflexion un 


principe desorganisateur. La religion, ce lien 
precieux qui, au defaut des loix, attache l'homme 

a ses devoirs, le lie à ses semblables par une af- 
fection. raisonnee, le console dans ses 5ouffrances, 
Paftermit dans ses desseins utiles, le porte aux ex- 
ploits, aux sacrifices genereux par la vue d'un 
Dieu qui protege, soutient et rẽcompense, est 
outragee par les inculpations les plus fetrissanes 
qui $'etendent egalementa tous Jes cultes; ses mi- 


nistres sont prẽsentẽs par. tout comme les agens in- 
You, II. C * 


"1 
fatigables de la tyrannie, comme de laches hypo- 
crites alteres.de sang, avides d'or, et jaloux de la 
liberté des peuples. 5 | 


«« Ayant brisẽ les dieux que servoient nos ancetres, 
«© Nous fumes convertis, asservis par des pretres. 
«« Ils vinrent pour instruire; on les vit usurper : 
«© Prechant Pobeissance ils se firent nos maitres 3 
« Au nom d'un nouveau Dieu nous ayant enchaines, 
0 Les fourbes aux tyrans nous liurèrent en traitres.”? 


Tichons de reprimer Findignation qu'inspire. 


un but aussi evidemment atroce, et n'examinons 


cette accusation que dans les details historiques. 


uelle religion regnoit en Helvetie, quand le 
hristianisme $'y etablit? Le culte de Phorrible 


Teutates; une religion atroce, qui immoloit des 


victimes humaines. Quel etoit le code religieux 
de ces peuples? Le code barbare de Druides san- 
guinaires, pour quelques cantons. Quels etoient 
ces Druides? des sauvages orgueilleux, $envelop- 
pant d'une obscurite impenetrable, qui dominoient 
sur la nation de la maniere la plus despotique par 
le double moyen de la terreur et de la superstition. 
Dans quelques Cantons plus voisins de la Germa- 
nie des usages encore plus atroces, un culte plus 
sanglant; et voila ces dieux que zervoient leurs 


ancetres. Quel ẽtoit alors le bonheur de la Suisse? 


Divisce encore bien plus que la Gaule en petites 


peuplades, elle Etoit soumise a une multitude de 


petits Oieſtains qui se faisoient une guerre con- 
tinuelle. Le peuple ẽtoit chasseur ou pecheur,. 
en quelques endroits nourrissoit des troupeaux. II 
Savoit si peu tirer parti de son territoire, que las 
de lutter contre la faim et la misère, contre une 
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nature ingrate, et un sol qu'il regardoit comme 
stérile, ce peuple se reunit en masse, sous un 
aventurier, bruleses maisons, et rassemble en horde 
vient fondre sur la Gaule pour y trouver des ha- 
bitations, ou du moins il puisse vivre: vaincu, et 
presque detruit par César, il faut lui imposer 
comme une peine de retourner rebatir ses chau- 
mieres ; et c*est dans cet ẽtat florissant qu'il Etoit 
encore, lorsque la religion Chrẽtienne lui fut an- 
noncee. Quels en furent les effets? Il lui dut sa 
civilisation, ses mœurs, son agriculture. Comme 
dans tout le reste de l'univers, le Christianisme y 
amena la paix, l' union et la prosperité. Les 
moines qui convertirent les Suisses Erigerent des 
monasteres dans les lieux incultes et sauvages 
qu'on leur concẽda, ou que leur apporterent ceux 
qui venoient se ranger sous leur regle. Ils furent 
agriculteurs; ils dẽfrichèrent; et le terrein, aupara- 
vant stérile, s' etonna de devenir fecond sous leurs 
mains laborieuses: autour d' eux Vaisance sten 
dit, et par elle la population s' accrut. Ils cede. 
rent à charge de redevances, ainsi que les autres 
proprietaires, les tetres qu' ils avoient defrichees, et 
qui leur appartenoient a tant de titres. C'est le 
premier, C'est le plus juste, c est le plus doux des 
contrats (Da ut des). Les droits qu' ils s ẽtoĩent 
rẽservẽs, qu' ils avoient acquis par des conces- 
sions de terrein, et qui n'*etoient que la repre- 
sentation de la plus juste, de la plus legitime des 
possessions, celle que Pon ne doit qua son travail 
et Asa vertu, ils les cederent à des Seigneurs plus 
en ẽtat qu'eux de veiller aux besoins et a la de- 
fense des peuples, et voila ce qu'on appelle usur- 
per et liurer aux tyrans. Dans un autre endroit, 
1] dira que les moines. volerent les tyrans et les 
dẽpouillerent par des nn Qu importe à 
b 4 5 
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la mauvaise foi que ses moyens se contredisent ? 
L'ignorance presomptueuse, ou le demi-sayoir en- 
il core pire qu'elle, sont le defaut commun. On ne 
Ih compare point: la calomnie se propage sans exa- 
men; et si de tems en tems quelqu homme de bien 
la dé voile, l' impression reste, et la cicatrice est 
toujours douloureuse. | . 


Mais ces Seigneurs meme qu'on nomme ici des WF Son 
© tyrans furent les plus fermes appuis du Peuple; et part 
lorsque violant toutes les conventions, tous les alg: 

contrats, tous les engagemens solemnellement et — 
tant de fois jures, les Archiducs d' Autriche, ou du Mi 
moins leurs indignes representans, appesantirent 1 8 
sur les peuples un joug écrasant, a la tẽte de ceux 1 8 
qui reclamerent la justice des conventions, la os 

| (Adelite des contrats, se trouvèrent les Nobles et * 
les Pretres, et une moitié de la Noblesse perit par | 
la vengeance de VAutriche, Et lorsqu' enfin on Tl 
en vint aux armes, A la tète des combattans pour — 
la liberté de VHelvetie paroissent tous les noms a 
que la reconnoissance de leurs compatriotes avoit . 
cConsacrẽs jusqu'à nos jours, Les Bubenberg, fass 
les Waberen, les Deptingen, les Manesse, les * 
Halwill, les Derlach, les eb les Hertem- 7 
leins, les Reding, les T'schchoudy, les Comtes de de 
Vallengin, les Marquis D' Hocheberg, et tant d' au- 2 

tre plus jaloux de bien faire que d' etre connus, 10 

voila ceux qui conduisoient les bandes Suisses a la cc 
victoire; vVoIla ceux qui les commandoient meme 
- Contre les Bourguignons plus de cent ans apres la 0 
liberté Etablie. Voila ceux que le peuple Suisse, 286 
juste et Equitable, jusqu'au moment ou la revolu- A 
tion Frangoise vint Vinfecter'de ses poisons, res- bo 
pecta toujours comme les fideles rejetons de ses 2 
defenseurs. Voila ceux qu'il voyoit, sans envie, le 
00 
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d'Avoyer, de Bailly, achetẽes du sang de leurs 
ancetres, paree qu'il n'y voyoit que des garans 
de leur attachement 3 la chose publique. Voila 
ceux qu' avec autant de barbarie que de faussete, 
Pauteur dẽnonce à Vindignation de leurs compa- 


triotes, et que par des allusions exccrables* it 


cherche 2 peindre, ainsi que les Emigres Francois, 
comme les bourreaux de leur pays, comme les 
partisans d'une feodalite cannibale, qu'en des vers 
algonquins il peint de la maniere la plus degou- 
tante. 8 5 

« Centaure a double forme, et d'un aspect terrible, 
« Sur son corps de cheval, il porte un buste humain 3 
«« Son front est sous Pacier, son cœur est sous Pairain, 
« Et ses bras sont de fer 
« A sa voix se rassemhle une troupe bannie, 
« Complice de son crime et de sa tyrannie, - 
Qui lui vend chaque fort, et livre chaque mont. 


* 
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Nous craignons que l'ẽnormité des accugations ne nous 
fasse Soupconner d"exagerations; mais nous prions ceux dont 
Pame honnete fremit à ces horreurs de vouloir bien lire ce qui 
Suit. L'auteur, contre la verite de Vhistoire, fait assassiner les 
Ambassadeurs Suisses, par 1'ordre de Charles, afin d'avoir occasion 
de faire allugion à l'assassinat de Rastadt. L'un de mes amis,“ 
dit-il, “ à qui je lisois cet endroit, me contestoit la vraisem- 
te blance, et meme la possibilite d'un pareil attentat. Pallois 
« cëder à ses raisons au moment meme on il regut une lettre 
4 quilui annoncoit le massacre de Rastadt. Nous vimes alors avec 
4 borreur que I imagination ne powvoit atteindre à Þ atrocite des tyruns. 


Vous avez raison, Citoyen Masson; jamais l' imagination ne peut 
atteindre un crime aussi noir, que celui de Directeurs, qui font 


assassiner leurs agens pour cacher leurs trames perfides, et d'un- 
Ambassadeur, devenu Passassin de ses collègues, pour complaire 
3 ces mattres. Jamais Thistoire ma montre d aussi plats tyrans 


que ceux qui ont degole- la France depuis huit annes, et d'Etres 
aussi degrades que Jes soi-disant gens de lettres qui profanent 
leur noble caraetire jusqu'a encenser le crime et le consacrer 


cz 
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4 Le peuple de ces bords chassa ces oppresseurs; 
« Mais eux-memes wouant leur patrie au carnage, 
«© Y revenojent suivis de cent mille vengeurs. | 
Voila comme le potte sert l'humanité; voila 
comme il aspire à Etre utile aux generations fu- 
tures, aux peuples Eloignes; voila comme dans 
une longue suite de maximes sententieuses ré- 
pẽtèes à chaque instant, il cherche a etablir la 
subordination légale, sans laquelle il n'y a point 
de sociẽtèé, mais qui ne peut subsister dans un 
pays ou l'on vante des adages amphigouriques 
qui ne peuvent avoir qu'un sens, celui de Panar- 
chie, comme celui-ci: 54" : 
„ L'homme west point a Phomme; il n'est qu'au 

% Createur. - - nt | 
% Qui Pa revendique, quand ce Createur mEme, 
« Pour etre justE et grand, le rendit a lui-meme, 
% Laissant sa liberté dans le fond de son coeur ??? 


D'autres qui denaturant tous les faits n'ont 
pour but, sous l' extérieur d'une fausse commise- 
ration, que d' gare les peuples et de rejeter sur 
tes Rois qu'on veut rendre odieux tous les maux 
dont les sẽditieux corrupteurs des peuples sont 
P unique cause. 1 


2 


«« Trop malheureux mortels! pour vos cruels tyrans, 
« Le Zephire fut toujours le souffle de la guerre; 
* Ft toujours quand un Roi s'allie avec un Roi, 
Le temoin du contrat est la mauvaise foi.” 


Maxime atroce dans son objet, fausse dans 
tous ses developpemens, et celle cependant que 
nous avons eu la douleur d'entendre rẽpẽter. Si 
on veut simplement dire que la guerre commence 
au printems, c'est une niaiserie dite avec une ri- 


- * 
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dicule importance; mais elle tend à faire penser 
que les Rois se plaisent aux guerres, qu'elles ne 
viennent que deux, queell-s sont la suite de leur 
mauvaise foi. Alors c'est un plat mensonge, une 
basse calomnie: c'est au contraire l' Etat Rẽpu- 
blicain qui ne subsiste que par la guerre, qui 
tombe des le moment qu'il est en paix Il suffet de 
consulter l'histoire pour voir les guerres conti- 
nuelles entretenues par l'ambition de magistrats 
ephemeres jaloux d' illustrer leur courte puissance, 
par la mauvaise foi de magistrats qui ne se croyotent 
pas lis par les engagemens pris par leurs prede- 
cesseurs, par la mauvaise foi des peuples qui 
refusoient de confirmer les actes de leurs magis- 


trats, par les revolutions frequentes et inevitables, 


qui, à chaque variation de parti, changent aussi 
les rapportsexterieurs. Remontons aux republiques 
les plus anciennes, et voyons les Republiques de la 
Grece perpetuellement divisees entr'elles n'avoir 
pas vingt années de paix. Voyons Carthage 
etendant ses guerres, ses usurpations, son mono- 
pole sur toutes les parties du monde; Rome enfin, 
la superbe Rome, en sept cents ans, n'avoir 
qu'une annee de paix. Redescendons maintenant 
aux Etats modernes: voyons Florence, Pise; 
Genes, Venise, leurs guerres, leurs divisions in- 
testines, leurs affreux massacres, leurs proscrip- 
tions, leurs revolutions : voyons la Hollande à 
peine affermie avoir la guerre avec ses protec- 
teurs mEme, avec ceux à qui elle deyoit sa libertẽ: 
songeons aux massacres d' Amboyne, et disons à 
present que les Monarques seuls sont les auteurs 
des guerres. Elles sont le produit des passions des 
hommes, et celles- ci ont un développement plus 
marque, une influence plus directe sur le gou- 
vernement republicain z et en proportion de ce 
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que les Monarchies, participent de cette forme, 
elles deviennent aussi plus disposees à la guerre. 
Chez les peuples actuels, elle n'avoit plus ordi- 
nairement de cause que les interets du commerce; 
et par les conventions vertueuses des Monarques, 
elle perdoit cet aliment, quand l' horrible Revolu- 
tion Frangoise est venu dechainer la fureur des 


armes et ensanglanter l'univers, apres avoir jon- 


chẽ de cadavres son propre pays. | 
Tel est le but moral de cet ouvrage que le 


C. de Neufchiteau appelle un ouvrage. neuf par 


Pesprit qui y regne. Et pour qu'on ne se trompe 


par sur la nature de cet esprit, il ajoute; Tout 
concourt à y developper les principes heureux qui 
fir ent prevaloir alors le genie de la hberti sur le 
despotisme le plus violent, principes qu'il Hort re- 
Serve d la Revolution Franpoi te de faire triompher 
zur un plus grand thigire. 3 


L'examen que nous venons de faire de PutilitE 


morale de ce poëme sembleroit devoir nous dis- 
penser d'en considerer aucunement l'exẽcution 


litteraire ; les vers que nous avons cites doivent 


avoir donné une idee du style; et quelques- uns 
d' eux sont encore les meilleurs de tout Fou- 
vrage; car, suivant expression d'un aimable 

pocte, | | 
Tout sophiste, en disant ce qu'il faut, 

Ne croit jamais s' lever assez haut: 
C'est en disant ce qu'il ne doit pas dire, 

Ow'il s'ebloult, se delecte, et s'admifſe. 
Mais fiit-i] excusable pour l'objet, eũt - il un but 


utile, i] wen seroit pas moins encore un mauvais 


ouvrage considere comme poëme 


C'est a Pevenement que des son debut doit 7 
courir le poete Epique z i} entraine au milieu des 
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faits *, et les circonstances savamment mEnagees 
amenent les developpemens. 

Ici c'est un detail historique qui se deroule 
comme une suite d'annales : on voit le projet se 
former; on entend les premiers Conseils de Cam- 
basse, et les preparatifs de la premiere hostilite 
se font sous nos yeux; et cependant Vauteur lui- 


NN nous dit que cette guerre ne dure qu'un 


Combien donc lui &toit-il ais, dans un aussi 
petit espace, de grouper, de distribuer a propos ses 
evenemens, de repartir sur-tout l'ensemble les 
details accessoires] Ce plan technique exclut donc 


deja l'ouvrage de la classe de 'Epopee. Les gens 


de goũt ne veulent pas mettre Lucain au rang 
des poëtes Epiques z et quel est l' tre assez barbare 
pour comparer la noble et trop somptueuse abon- 


dance de Lucain, sa male vigueur, la richesse de 


ses tableaux, aux Om et menteurs recits du 


C. Masson? 


Lo nerf de I'Epopte, c'est le e 
66592 A poẽsĩe ẽpique, 
Dans le vaste recit d'une longue action, 
Se soutient par la fable, et vit de fiction; 
Sans tous ces ornemens le vers tombe en langueur, 
La poësie est morte ou rampe sans vigueur, 

Le poẽte n'est plus qu'un orateur timide, 
Qu' un froid historien d'une fable insipide. 
Et le poëme de M. Masson marche absolument 


destituè de tout merveilleux: pas une fiction in- 
teressante, des allegories degoutantes ou revol- 
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Semper ad eventum faninat, et in medias res 
Non secus ac notas auditorem rapit.— Hor, | 


| 34 ] 

tantes z et encore ne sont-elles semees que par la 
main de la haine, et finissent-elles en trois ou 
quatre vers. Nous avons indiqué celle de la 
feodalite, Nous ne pouvons sans degout- citer 
cette espece de tour d'escroc que le poete appelle 
Sans doute une fiction, et qu'il prete a Angelo, 
mais qui n'a dans la realite d' autre but que de 
dechirer les moines, et de calomnier le culte ca- 
tolique, # - 


« L'on voit avec horreur d'antiques ossemens, 
% £t de Paffreuse mort la nudite hideuse, 
« Dor couverte s' offrir au culte des vivans.” 
Des carcasses, des squelettes desseches recou- 
verts de drap d'or et se mouvant au gre du fourbe 


Angelo, pour tromper et asservir les peuples, 


voila le rare et degoiitant effort de son imagi- 
nation. Quelle difference de charme, Cinteret 
entre ces viles pratiques de fripon si platement, si 
perhdement inventees, si barbarement decrites, et 
la feerie, la magie que le Tasse a employee et 
peinte d'un styie enchanteur, et que cependant le 
bon gout lui reproche! Mais comment tolerer 
le degoſitant qui n'est que calomnieux? Le 
C. Masson, il est vrai, a essaye de transformer 
en guerriere l' Adulie; mais efforts impuissans, 


Pinteret lui echappe, tous les traits sont forces 


ou manques z et combien ces personnages fictifs 
pouvoient etre attachans ! Que le Citoyen Masson 
voie quel parti on peut en tirer, nous ne lui disons 


pas dans nos grands poëtes; mais dans Vouvrage 


de M. Vernes, intitule la Franciade : quels 


charmes ces mEmes personnages ont COnSErves 


dans ce roman pottique, quoiqu'ecrit en prose et 
foible d'ailleurs! 
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Les portraits, dans les Hal vẽtiens, sont sans 
resse mblance, sans verite ; ses caractères indecis, 
manques, traces par la passion, ne peuvent sou- 


tenir le coup- d' il; et, fussent- ils vrais, le co- 


loris burlesque dont ils sont barbouilles, feroit 
se detourner avec dẽdain de ces Caricatures, Voict 
comme il peint Louis Xl: 


c II voudroit, tant son ame est basse, | 
© Accorder des secours qu'il put 4% ta- von- er, 
«© Et mẽnager la paix qu'il vient de renou er; 
Mais de ce Roi pervers c'ctoit la politique, 
*© De ses Grands 1] vouloit humilier Porgueil.” 


Lecteur, comparez ce portrait, un des mieux 
faits, à ceux de Virgile, de Tasse, a ceux de 
Voltaire; et concevez, si vous le pouvez, que 


'Auteur ose dire que la palme du  pozme Epique 


meme, apres Voltaire, est encore à conquerir. 
Veut-on connoitre comme il fait * les pas- 


sions? c'est Charles en fureur. 


« Ah, dit il, c'en est trop indigne Nation! 
« Ta decidas ta perte en bravant ma vengeance. 
Il ordonne la archhle. 25 


Veut-on exprimer les regrets de la tendre 
amitié? Malheur a vous qui vous rappelez Nisus 
et Euryale, ou seulement le conte touchant de 
Lausus! Les republicaias sont plus moderes -_ 
lews Sentimens, Adibect, Pami- de Fridel, 
ẽtẽ assasSine à ses Cotes : voici comme se eint 
sa vive et inconsolable douleur: 


De ce fidile ami Pride] erte Je corps, 


„ Regrette ses vertus, raconie. on bistoir; > 
Na * Bt la troupe, a — lents, s eloigne de ces bords.” 


- 
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Enfin, demande-t-on des images, des allusions 
intéressantes? On en trouve par- tout de q force 
de celles qui suivent: 
cc Sa lance en mille ᷑clats revole du harnois; 
« Fridel, comme un rocher dont les wastes parois 
«© Font rebondir la foudre et brisent la tempete, 
« Renverse le courier qui sur lui s avangoĩt. 
% M P 
ce II se fait un rempart d'un chene gail embrasse, - 
«© Comme un dragon terrible, à ce tronc raffermi ; 
ce Il epouvante encore quicongue le menace, 
« Et repousse la mort et brave Pennemi.” _ 
Avec quoi? ses bras sont occupes a embrasser 
le chene. „ 5 


C'est assez de citations; il est désormais 
inutile de parler de la versification. Horace a dit, 


que le vers heroique avoit Ete fixẽ par Homere. 


Nes gestæ regumque, ducumgue et tristia bella, 
Quo scribi porsent numero monstravit Homerus. 


Chez nous, le vers Alexandrin, a rimes soute- 
nues, alternativement deux masculines et deux 
feminines, a ete determine pour le vers heroique : 
dans un poëme epique tout doit etre de mEme 
mesure. Mais ces vieilles regles Etoient bonnes 
sous Pancien regime: dans le tems de liberté on 
s'affranchit de ses entraves, et le regime republi- 
cain s'ẽlance au- dessus des regles, et il est aussi 
sauvage dans son essor que dans ses chants. Le 
Citoyen Masson a ecrit son poëme en rimes mElees, 


varices suivant le besoin, mais jamais suivant les 
principes du goũt; et, dans son pretendu poëme, 


on trouve des romances et des chansons. Quelle 
heureuse innovation! quel effort sublime]! C'est 
25 „ Ain 
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ainsi que hon debarrasse Vesprit humain de ces' 


fers que lui avoient imposes ces flatteurs esclaves, 
les Homere, les Virgile, les Tasse, les Des- 
prẽaux, les Racine, les Corneille, les Voltaire, 
et meme cet honorable modele de Pharmonieuse 
versihcation de M. Masson, son sublime devancier 
Chapelain. 

N'est-il done pas un vers que bon puisse ap- 
prouver? La force de la verite lui en a arrrachẽ 
quel ques- uns d' assez doux, tels que ceux-ei: 


Chaque vallon redit le bonheur d'un berger.“ 


Cet image nous paroit douce et belle; le Poẽte 
parle de la cime des hautes Alpes, e cou- 
verte de neiges. 


«« De la pourpre, de y or, du lis et de la rose, 

ce II (solez!) donne a ces frimats les reflets eclatans. 
Sur son trone glace Phiver qui sy repose, 3 
«Y paroit couronne de Vemail du printems.“ 


Voila de la vraie poesie : on en retrouve encore 


dans ces deux vers, quoique moins purs : 


D'un monds qui n'est plus dicombres argaallina, 
Le tems brise sa faulx sur leur front sourcilleux. 


11 y a une fraicheur, une verite attrayante dans 
ce portrait d'un vieillard vertueux. 


Mais Pheureuse santé, fidelle à sa vieillesse, 
Sur sa bouche riante arreta la jeunesse. 


Qu'il elit &t6 agreable de pouvoir precenter au 


lecteur des morceaux semblables! Nous avons 


compte jusqu'a cent vingt vers pareils sur quatre 
mille. Quel abus de PFeloge ! quelle profanation 
du gout, ns * vanter un pareil * quel 
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attentat contre la sociẽtẽ, que d'en approuver les 
. principes! _ 

& Dans ce moment critique on Fopinion gẽnẽ- 
« rale, entrainee par le cours Irresistible des cir- 
« constances, paroit annoncer une funeste de- 
< gradation des principes, des arts et du goit...., 
c pour prevenir cette decadence, 1] est utile de 
6“ rappeler des faits qui presentent les lettres et les 
< gens de lettres sous une face interessante et 


& donner aux faits Veclat et la notoriete, qui peu- 


vent leur procurer quelqu' influence.“ (Publi- 


ciste). 

Nous ajoutons que, pour leur rendre cette 
influence, le premier devoir et le premier moyen, 
c'est de poursuivre sans misericorde ceux qui, 
abusant des lettres et des succès, pervertissent en 
poison, ce qui devroit servir a Veloge et a la 
propagation de la vertu. On peut etre un me- 
diocre litterateur, un foible poete, un mauvais 
ecrivain; mais il faut, avant tout, Etre honnete 
homme, et respecter la tranquillite publique. 


NOUVELLES HISTORIQUES ET 


POLITIQUES. 
: — 


RUS SIE. 


Pttersboug, Mai 12.—Dans l'ordre social, il 
en est des institutions humaines comme des vertus 
| morales, c'est toujours par leur fruit qu'on ap- 

prend à les connoitre: elles sont utiles et sages, 


honorable; et les journaux sont seuls propres a 
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ou fausses et pernicieuses, suivant les bons ou 


mauvais effets qu'elles produisent, et d'après les 
biens ou les maux qui en rẽsultent pour Phumanite. 
En appliquant ces verites incontestables a cet 
amas de regles et de- principes qui dirigent les 
Gouvernemens et les Etats dans la conduite et la 
conservation de leurs interets reciproques, on de- 
couvre avec douleur que cette science profonde, 
qu'on appelle Politique, cet art de conduire les 


hommes, et de diriger les Empires en consolidant 


leur base, en defendant leurs droits, n'est qu'une 

source fatale de malheur et de fleaux, quand la 
justice et la raison ne president pas à ses progres, 
et ne reglent pas ses consẽquences. “ La poli- 
« tique, dit un auteur estimable, est la connois- 
« csance des moyens qui conduisent a une fin heu- 
« reuse pour les peuples : c'est Pame des Etats et 


c des Gouvernemens: c'est la science des esprits 


« et des passions: elle exige seule plus de talens 
« que plusieurs autres ensemble. On ne doit pas 
« g&Etonner s'il y a peu de bons politiques; il 
faut, pour les former, des qualites rarement 
« reunites, une penetration vive, et un jugement 
« solide; beaucoup de connoissances, et Part 
« de les faire valoir; un air ouvert, et des pen- 
« $ees cachees ; de Pimagination et du sang-froid ; 
« penetrer les hommes sans qu'ils s'en apper- 
« colvent ; flatter leur amour- propre; avoir de la 
« patience; ne pas se donner pour ce qu'on est, 
“sans se donner pour ce qu'on n'est pas; persuader 
% aux hommes leurs veritables interets, malgre 
« les passions fougueuses qui les en Eloignent ; 
« leur faire naitre des idees auxquelles leur esprit 
«© $opposent, et les y accoutumer insensiblement, 
« jusqu'a les leur faire suivre comme $'ils en 
« Etoient les auteurs; se rendre _ maitre de 
| 2 
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« qui les examinent, aucun moyens de les de- 
« couvrir ou d'en profiter. Une foule d'esprits 


e medioctes, appliques, je ne sais comment, aux 


« affaires du Gouvernement, et incapables de c- 


der a d'autres une occupation qui est au-dessus 


« de leurs forces, ont eu recours a la fourberie, 


cc ses propres pass lions, pour ne donner à ceux 


« au mensonge, a la mauvaise foi: ils ont quel-. 


& quefois reuss!, Mais en est-ce assez pour ac- 
« crediter une mEthode detestable, et pour etablir 


que les habiles politiques ne sont que d'adroits 
Qui ne voit que de pareils succèes 


« fripons ? 
© ne sont que passagers? que töt ou tard on 
ce penetre les voles injustes qui les ont prepares ? 
« qu'on se ruine pour Tavenir, en otant toute 


« confiance à ceux qu'on a une fois trompes ?- 


« L' adresse et la fausseté, la finesse et la four- 
« berie, se touchent, et ne se-ressemblent pas.“ 
Sans prẽtendre annoncer aujourd'hui laquelle 


des deux parties diffèrentes de ce tableau est ap- 


plicable aux circonstances prẽsentes, qu'il nous 


soit permis de remarquer ici que la politique, 
dans plus d'un Cabinet de Europe, semble com- 


bat ere et ruiner ses plus chers Interets, au lieu-de 
les servir; qu'elle considere, mais a tort, cet in- 
Jurieux deii, ce combat a mort livre par la 


France revolutionnaire a toutes les sociẽtés ci- 
 Vilisees, comme une guerre ordinaire entre des 


Gouvernemens rẽguliers; qu'elle se livre a des 
Speculations d\accroissement et d'avantages parti- 


culiers, au moment d'un ecroulement général; 


qu'elle hate peut-ètre sans le savoir, et certaine- 


"ment sans le vouloir, la dissolution des Etats, 
la ciüte des Trönes et des Empires, qu'elle de- 


vroit rasseoir, au contraire, Sur leurs bases deja 
trop ebranlees; et, qu'au lieu de travailler au 
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11 
rẽtablissement de cette ancienne balance de pou- 
voir, de cet Equilibre salutaire et conservateur 
entre toutes les Puissances Europeennes, elle le 
rompt tous les jours de plus en plus, parolt viser 


a des aggrandissemens demesures, forme des rap- 
prochemens inouis, des alliances monstrueuses 


dans Pordre politique, n'appercoit point le veri- 


table objet de cette guerre, et se garde si bien 
d' employer le moyen le plus prompt, le plus 
Sur, le plus legitime pour la terminer. 

Au commencement de l'année dernière, l' Em- 
pereur des Russies fit concevoir les plus hautes 
esperances A tous les amis de la paix et du salut 
de PEurope : en entrant dans Parene contre- le 
monstre revolutionnaire, Sa Majeste Imperiale 
annonga par ses traites, ses declarations et ses 


manifestes, qu'elle n'avoit aucunes vues d'ambi- 


tion, de dẽmembrement, d'usurpation, d'aggran- 


dissement et de conquète; son but apparent 


n toit que de retablir la paix, et Pequilibre poli- 
tique en Europe; et son attitude, ses mesures 
militaires, le deploiement de ses forces redouta- 


bles, parfaitement d'accord avec ses declarations: 
publiques, sembloient assurer qu 'il ne deposeroit- 


les armes quapres avoir execute ce plan digne 
d'un Souverain jaloux de meriter le surnom de 
sauveur et pacificateur de l'Europe. | 
C'est ainsi que Sa Majeste Imperiale sexprime 
dans une declaration, adressee aux Membres de 
Empire Germanique : Sa Majeste F'Empe- 
« reur de toutes les Russies, toujours anime du» | 
« meme. zele pour la cause des Souverains, et 
desirant mettre un terme aux ravages et aux 
c desordres qui ont Ete rẽpandus par le Gouverne- 
« ment impie sous lequel la France gemit, jus- 
que dans les pays les plus e tant abso- 
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lument determine à envoyer ses forces de terre 
et de mer pour le soutien des malheureux, et 
pour retablir la Royaute en France, sans ad- 
mettre neanmoins aucun demembrement de 
ce pays; A retabhr les anciennes formes du 
Gouvernement dans les Pays-Bas-Unis, et 
dans les Cantons Suisses; a maintenir Pinte- 


gritè de Empire Germanique, et a n'en cher- 


cher sa recompense que dans le bonheur et 
la tranquillite de Europe: : la Providence a 


beni ses armes; et jusqu'ici les troupes Russes 
ont triomphẽ des ennemis des trones, de la re- 


ligion et de Pordre social. 
«Sa Majeste, ayant ainsi declare ses vues et 


les motifs qui le dirigent, adresse cette decla- 
ration a tous les Membres de PEmpire Germa- 


nique, en les invitant à unir leurs forces aux 


siennes, afin de detruire leur ennemi commun 


aussi promptement que possible, et fonder sur 


ses ruines une tranquillite net pour eux 


et pour leur -posterite. 


„Si Sa Majesté 8 *appercoit qu'ils secondent 


ses vues et qu'ils se rallient autour de lui, au 
< lieu de ralentir son Zele, elle redoublera d'ef- 
forts, et ne remettra son epee dans le four- 
reau avant d'avoir vu la chiite du monstre 


qui menace d'cngloutir toutes les autorités lé- 
gales; mais, si elle est abandonnee à elle- 


meme, elle scra obligée de rappeler ses forces 


dans ses Etats, et d'abandonner une cause 81 


mal soutenue par ceux qui auroient du avoir la 
plus grande part à son triomphe.—4 Gatschina, 


15 Septembre,” 


Les Membres du Corps Germanique n''ont 


point frustré les 'espeErances de Sa Majeste Im- 


périale; il a vu leurs troupes se rEunir aux 
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Siennes; ses soldats ont marché, combattu, vain- 

cu, touche les frontieres de la France, et se sont 

tout-a-coup arretes la. Aux conseils d'un sage 
politique, et aux mouvemens reguliers d'une 
armee triomphante, ont succede des irrẽsolu- 
tions, des ordres, des contre-ordres, des mecon-- 
tentemens, des plaintes ; enfin, Pabandon de ses 
magnifiques projets, la retraite de ses troupes, et 

son renoncement a la coalition. 

En yain alleguerta-t-on les mauvais traitemens 
et les injures que ses armees peuvent avoir ẽprou- 
ves de la part des Allies? De si foibles inci- 
dens, presque toujours insEparables des coalitions- 
militaires, n'arretent point un grand Souverain 
dans la poursuite d'une affaire de la plus haute im- 
portance; et, d'ailleurs, toute justice, toute sa- 
tisfaction, toute reparation possible a ẽtẽ faite: 
pour detruire Voffense et satisfaire Voftense, 

En vain alleguera-t-on Pambition demesuree de 
Pun des coalises, ses projets eee et 
les demembremens qu'il medite? Ce ne $sont-la: 
que des soupgons, des appergus, qui peuvent ètre 


aussi faux qu'ils sont injurieux: et dailleurs, ce 


n'est pas en rappelant ses armees,. mais en les 
doublant, s'il est necessaire, que Sa Majeste Im- 
periale de toutes les Russies pouvoit entraver les 
plans de conquete, et deconcerter les vues ambi- 


tieuses de l' Allie qui pourroit en Etre occupe. 


D'autres motifs, que le tems devoilera sans 
doute, ont dirige le Cabinet de Petersbourg dans 
Etrange et subit changement que vient d'eprou-- 
ver sa politique. L'illustre et malheureux Mo- 


narque que I Empereur Paul $'etoit fait gloire de 


secourir et d'appeler dans ses Etats, en attendant 
qu'il le replagat sur son trone, paroĩt aujourd hut 
oublic, et presque abandonné; il semble nen 


[44 ] 


devoir plus attendre que le bienfait d'une retraite 
accordee au malheur, et le sterile appui d'une 
amitiè refroidie, 


© Des que la Cour de Russie eut resolu de rom- 


pre les liens qui Pattachoient a la Coalition, ce 
fut sur le Ministre Plenipotentiaire de PEmpereur 
Francois II, M. le Comte de Cobenzel, que tom- 
berent ses premieres disgraces : elle ne voulut 
presque plus communiquer avec Jui : et Ia Prin- 
cesse d'Algoroucky, le Duc de Choiseuil, ainsi 
que plusieurs autres personnes, eprouverent la 
meme disgrace, pour cela seul qu'elles etoient 
lièes avec cet Ambassadeur de la Maison d' Au- 
triche: Celui d'Angleterre, Mr. Whitworth, eut 
bientot son tour: son rappel fut demande par le 
Cabinet de Peterſbourg a celui de St. James, sans 


qu'il lui ait meme été permis depuis ce tems-la_ 
d'expedier aucuns couriers a Londres. Quelques 


semaines apres, M. le Baron de Kalitchef, Am- 


bassadeur Russe a la Cour de Vienne, une ordre 
omte de 


de quitter cette capitale; enfin, M. le 
Woronzow, Ministre Plenipotentiaire de Sa Ma- 
jestẽ Imperiale aupres de Sa Majeste Britannique, 


vient d'etre rappelle, et a deja presente au Lord 


Grenville M. de Lissakowich, Secretaire | de 
Legation, comme devant remplir les fonctions de 


Charge d' Afaires, On sent bien que dans un tel 
Etat de choses les troupes Russes qui sont a la 


Solde de PAngleterre, ont ete aussi rappelées; et 
elles seront incessamment transportees en Russie 


sur la flotte de cette mème nation, qui a descendu 
pour cet effet de Sheerness a Portsmouth, ow: les 
regimens seront embarques en arrivant de Jersey, 


dow ils sont incessamment attendus. : 
On sait qu'il existe en outre quelques difficul- 
tes entre Je Cabinet de Petersbourg et la Sublime 


L 48: ] 

Porte, relativement aux Isles Venitiennes : ils se 
disputent les depouilles de cette ancienne Repu- 
blique, pour lesquelles on les verra peut-etre se 
declarer la guerre. Les dispositions de VEmpe- 
reur Paul en faveur de la Coalition ne sont donc 
plus Equivoques : il pagoitroit plus dispose dans 
ce moment-ci a la combattre qua la seconder: et 
tandis que Jes nœuds de ses anciennes alliances se 
relachent, et sont prets a se briser, il en forme, 
dit-on, de nouvelles, et se rapproche d'une Cour 
qu'il s'est efforce d' attacher a la cause des coalises 
Pannee derniere par toute sorte de moyens. C'est 
ainsi que s'en explique une lettre de Berlin du 
6 Mai: „Nous avons appris ici le brillant debut 
des armees Frangoises en Souabe, et leurs revers 
en Italie. Notre Cabinet paroit dispose a met- 
« tre des bornes aux pretentions ambitieuses de 
« PAutriche, mais il n'est pas moins inquiet de 
« celles que la France conserve encore. L'En- 
* voye Extraordinaire de Russie a eu son au- 
« dience de ceremonie aujourd'hui. On a re- 
© marque que depuis quelques jours il avoit ẽtẽ 
« fort occupe d'affaires avec le Comte de Haug- 
« witz. L'opinion générale est que les deux 
« Cours ont forme le projet d' intervenir comme 
« mediatrices armees pour la paix generale, et 
« qu'elles pencheront en faveur de celui qui mon- 
ce trera les dispositions les plus moderees. On 
cc croit qu'elles ne veulent point« souffrir que 
« Vitalie soit livree a l' Autriche, ni que la 
c France abuse de ses anciens avantages sur 'Em- 
« pire Germanique. Ces conjectures paroissent 
« fondees sur des bases reelles; et nous sommes 
* a-peu-pres Surs que la Cour de Petersbourg a 
“ propose a la notre le renouvellement de leurs 


1 


ce anciennes liaisons, sur le pied de 1793, en y 


< ajoutant quelques conditions secrettes, que la 


« situation de PEurope rend necessaires.” 

Il est donc tres-vraisemblable qu'une alliance 
nouvelle aura bientot lieu entre ces deux Puis- 
Sances dont plusieurs politiques avoient presage la 


rupture l'année derniere, a la meme Epoque ou 


nous ecrivons. La paix du Nord de l'Europe 


dẽpend en grande partie des conditions et de l'es- 
prit de ce traite: peut- tre meme les destins de la 


France y sont-ils attaches. Il peut en resulter le 
rẽtablissement de la tranquillite en Europe, de 
Pequilibre politique des Puissances, et le retablis- 
Sement de la Monarchie Frangoise ; ce qu'il est 
bien doux d'esperer, meme contre la vraisem- 


blance: mais il peut aussi produire une nouvelle 


guerre, meurtrière et longue; ce qu'il est trop 


affreux de craindre, et peut- etre assez difficile 


—— 


THEATRE DE LA GUERRE. 


Apres seize jours d'attaques heureuses et ha- 
bilement combinees, de progres effrayans sur l'une 


et l'autre rive du Danube, de marches rapides a la 
poursuite d'un ennemi qui, cedant a la superiorite 


du nombre, combattoit avec courage, et se reti- 
roit sans desortdre, les talens, les lauriers, la va- 


leur du General Moreau, et Pintrepidite de ses 
Soldats, viennent d*echou 
les murs et la redoutable f&{eresse d'Ulm: il a 
pu cacher adroitement ses projets; il a pu choisir 
avec autant d'art que de connoissance topogra- 
phique les points de ses fausses attaques; il a pu 


et de se briser contre 
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induire un moment en erreur la surveillante acti- 
vite du General Autrichien; mais le tromper jus- 
qu'au bout, la derouter dans sa retraite, Fegarer 
dans ses marches retrogrades, et enfoncer sa ligne 
de maniere a couper Paile gauche pour Visoler, la 
vaincre et s'en emparer, voila ce qu'il esperoit 


sans doute, et ce qu'il lui a ete impossible d'ob- 


tenir. Si Phabilete, l'ensemble et la rapidité des 


mouvemens operes par le General Kray dans sa 


retraite, mefitent les plus grands eloges, on en 
doit egalement beaucoup au General Sztarray, qui 
sẽparè du principal corps d'armee par le Danube, 
pendant plus de huit ou dix jours, et constam- 
ment poursuivi par le General Francois, Ste. 
Susanne, est enfin parvenu a ramener son corps 
par le haut Necker sur le Danube, et a operer sa 
jonction le 10 de Mai, sous les murs d' Ulm, avec 
la principale armee. C'est de ce moment que 
date le changement du sort des armes et de la for- 
tune en faveur des Autrichiens. Ces 12000 
hommes réunis aux deux autres divisions fortes à- 


peu-pres de 1 5000 chacune, et renforces de plus 


par la seconde division des troupes Bavaroises, 


ont forme ensemble un corps d*armee qui a par- 
mis au General Kray de faire volte face et de re- 


sister à Pennemi, en le repoussant a son tour. 
Nous avons deja donné les details officiels de la 
longue et sanglante bataille du 5, livree a Mös- 
kirch, ou l'artillerie Autrichienne, micux servie 
et plus nombreuse que celle des Frangois, dit le 
General Kray, leur fit eprouver une perte consi- 
derable : mais comme ils n'epargnent point la vie 


des hommes, ils Sappretoient a renouveler leur 


attaque le lendemain, quand le General Kray 
effectua sa retraite de la maniere suivante. 
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Duartiers-Gentraux de Memmingen, 10. 
«My LORD, | | 


cc Pai Phonneur de vous informer que Parmee 
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Se retira dans la nuit du 6, a Largen-Enslingen ; 
Pennemi envoya seulement un detachement 
pour observer les mouvemens des Autrichiens 


sur la rive gauche du Danube, et marcha avec 


son gros corps d' armèe dans une telle direction 
que Ta General Kray craignit pour sa commu- 
nication avec le Lieutenant-General Prince de 
Reuss, dans le Voralberg: pour prevenir ce 
malheur, il se hata donc de retraverser le Da- 


nube à Riedlingen, se dirigea par des marches 


forcees sur Biberach, ou il arriva dans Papres- 
mididu 8 Mai: Parmee prit sa position derriere 
le Riss. Cependant Vennemi avoit deja pris 
Pavance et occupoit Waldsee. Le q, les postes 
avancés des Autrichiens en face de la Riss, 
furent vigoureusement attaques et repousses : 
le General Kray voulant eviter une affaire gene- 
rale, se retira dans la nuit a Ochenhausen. 


Tous les rapports annongoient que l'ennemi 


marchoit vers la droite. Ce matin Parmee a 
traverse l'Iller sur deux colonnes a Illerdissen ; 
et les troupes avoient a peine pris leurs positions 
pres de cette place, quand l'ennemi a commence 
une nouvelle attaque sur la gauche: au meme 
moment on a recu la nouvelle qu'une forte co- 
lonne etoit en marche pour Kempten: tout 


annongoit donc de la part de Penemi, l'inten- 


tion d'une attaque generale. C'est pourquoi 
le General Kray a resolu de marcher a Ulm, ou 
il sera rejoint par le corps du General Sztarray, 
consistant en dix bataillons d'tnfanterie, et un 
fort corps de cayalerie, outre la seconde divi- 
&« sion 
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« sion des troupes Bavaroises. L#affaire de ce 
« jour, dans laquelle les Bavarois se sont haute- 
« ment distingues, a la grande satisfaction du 
« General Kray, $'est terminee entre les postes 
6 avancès. 4986 a 


(Signs) H. CrIxTox. 


« MV LORD, 


& J'ai la satisfaction de vous faire passer Vex- 


« trait de l'ordre general donne par le Comman- 


« dant en chef de Parmee Imperiale, le 11, por- 
c tant les temoignages les plus honorables pour 


« 1a conduite de la premiere division des troupes 


« Bavaroises au service de 8. M. B. et comman- 


« dees par le Colonel Baron de Wreede. : 
e On ne sauroit trop louer les efforts qu'ont 
c faits leurs Altesses Serenissimes PElecteur de 


_« Baviere et le Duc de Wurtemberg, pour faire 
« entrer promptement en campagne leurs troupes 
„ subsidiaires, et pour remplir, sous tous les rap- 


« ports, les engagemens qu'ils avoĩent contrac- 
« tes avec Sa Majestẽ Britanniſu. 
WE: FIR W. WIck HAN. 


Esxtrait de Pordre gineral de P Armee Impëriale. 


Les troupes Bavaroises se sont tellement 
« Gistinguees dans Paction de hier, par leur fer- 
mete et leur bravoure, que je me crois oblige 
*© d'anroncer publiquement au Baron de W reede, 
leur Commandant, ainsi qu'aux officiers et a 
tous les corps, que non-Seulement je suis tres- 
« $atisfait de leur conduite, mais encore que je 


« leur dois mes sincères remercimens, que je les 


« prie d'accepter. . 


ons. © 


vor II. . 


Donaverth, 31 Mai. 
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c MY LORD, 13 au soir. 
“ Pai la satisfaction de vous annoncer que le 


a 


0 


1 repousse Pennemi, et Pa chasse de cette pre- 
Cc 


wv 


« a laissẽ un corps considerable sous les ordres du 
« General Merfelder, qui est charge de mainte- 


„ nir la communication avec le Prince de Reuss, 
cc 


* 


* 


«avec le General Sztarray et la seconde divi- 


1 sion des troupes Bavaroises. 
(Signé) 60 Wicknan,”. 


Le 12.—Apres cet engagement opiniatre, qui 


28 les Francois de retrograder au- delà de l'IIler, 
le General se hata de concentrer ses forces a Ulm: 


il prit position entre cette ville et celle de Gunz 


burg, de manière que son corps d' armee d'un cote, 


et celui du General Sztarray de l'autre, formoient 


une ligne dont le centre etoit- defendu par la for- 
teresse d' Ulm. Par cette belle manœuvre il tira le 


plus grand avantage de la garnison de cette place, 
qui, consistant en 10, ooo hommes de troupes 


fraiches, sortirent de la ville, camperent sous ses 
murs, et soulagerent les autres troupes fatiguees 


de leurs combats journaliers et de leurs marches 5 


rapides. 
Le 13 et le 14.—Les deux armees ne firent 
que des mouvemens d'observations et de recon- 


noissances, ans essayer aucune attaque. Ce- 
pendant le General Kray recevoit continuellement 
des renforts, et d'autres plus considerables lui 
Etoient chaque instant annonces, A Ja premiere. 


General Kray, ayant été attaqus le 11 du cou- 
« rant, dans sa marche de Memmingen a Ulm, 


miere ville; et en consequence de ce succès, il 


dans le Vorarlberg. Le principal corps d'armèe 
ce s'est retire a Ulm, ot il a effectue sa jonction 
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1 
nouvelle de l'invasion de la Souabe et du progres 
des Frangois dans cette vaste province, on mit en 
mouvement toutes les troupes disponibles: 6 ba- 
taillons d' infanterie de la garnison de Vienne par- 
tirent aussitot, et furent bientot suivis de 4 autres, 
et de 5 escadrons de cuirassiers. Toutes les garni- 
sons de PAutriche, de la Boheme et de la Moravie, 
se mirent en mouvement pour se rendre les unes 
vers/le Danube, et les autres vers l' Adige, pour 


y former des armees de seconde ligne. Les 


troupes auxiliaires du Duc de Wirtemberg, et 
celles de la Baviere, ẽtoient deja reunies a l' armee 
principale ; et quoiqu'elle comptat alors plus de 
50,000 combattans, le General Autrichien cher- 


choit encore à Eviter la bataille jusqu'à Parrivee 
des renforts qu'il attendoit: Varmee Francoise 


etoit forte de 65, co hommes, sar compter un 
corps de 15, ooo hommes qui se trouvoit dans la 
Haute Souabe. | V | 

Le 15, les Francois parurent faire quelques 
changemens dans leurs positions; et retirerent 


leurs principales forces vers Weissenborn et 
Crumback, en laissant un corps considerable sur 

la rive gauche du Danube, pres d' Erbach. Ce 
meme jour le General Giulay repoussa les Fran- 


ois Sur Plller avec une perte considérable. 

Le 16, le General Kray, comme il Yannonce 
officiellement a sa Cour, s'appercevant que le 
corps Francois place a Erbach tatiguoit son aile 
droite, rẽsolut de Pattaquer, dans le double objet 
de le repousser, et de forcer le General Moreau 
de diviser ses forces qu'il avoit principalement 


concentrees dans les environs de Weissenborn: il 


reussit si complettement dans son entreprise, que 


les Francois furent chasses a neuf milles au-dela 


d' Erbach, vers Ebingen, avec la perte de beaucoup 
| 2 
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de prisonniers. Son Altesse Imperiale, P Archi- 
duc Ferdinand, donna dans cette occasion des 
preuves de son infatigable activite a poursuivre 
Pennemi, qui perdit dans cette occasion 800 tues 
ou blesses, 600 prisonniers, six pieces de canon 
et huit chariots de munitions ; ce meme jour le 
General Legrand, a la tete d'une colonne Fran- 
coise, tenta de couper le corps du Prince Hohen- 
lohe, qui arrivoit de Manheim, et cherehoit a se 
réunir a Varmee Autrichienne sous les murs 
d'Ulm- mais la Cavalerie de Vaile gauche, sous 
les ordres du General Sztarray, attaqua et dis- 
persa cette colonne avec d' autant plus de facilite 
que le terrein ẽtoit fort avantageux pour elle. 
Le 17, les hussards Autrichiens attaquèrent un 
corps de 400 Francois qui depuis quelques jours 
etolent cantonnes dans les bois de Krumbach: 
c'est dans le village de ce meme nom que Paf- 
faire se gassa: un nombre considerable de soldats 
-furent faits prisonniers, et on delivra plusieurs 
otages enleves des districts voisins. Ce meme 
jour le bruit se repandit a Gunzburg, que le Mi- 
nistre de la Guerre, le Citoyen Carnot, n'étoit 
venu au quartier- général de Moreau que pour lui 
remettre les conditions de paix offertes par la 
France a l' Autriche: et bientot après un Adju- 
dant Frangois fut envoye au General Kray pour 
Finformer que la Republique Francoise ne desi- 
roit point la guerre, mais la paix; que si Par- 


mee Imperiale se retiroit derrière le Lech, les 


Franęois consentiroient a te,asser le Rhin, et que 
pendant ce tems on traiteroit d'armistice et de 
paix. Le Général dit que la réponse à une telle 
proposition ne pouvoit ctre attendue que de la 
Cour de Vienne. 2 Mes | 
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dans le cas d'un bombardement ; les rues avoient 


teur de Bavière envoie toutes ses troupes sur le 


le flanc droit de Varmee Imperiale, pres de 
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Le 18, les habitans d Ulm commencèrent 3 
se tranquilliser sur le sort de leur ville, dans la- 
quelle on avoit pris toutes les mesures necessalres 


ete depavees ; la plupart des toits etoient couverts 
de vases remplis d'eau; et les femmes, les vieil- 
lards, les enfans, Etoient sortis de la place en 
grand nombre. Mais soit que le General Fran- 
Lois n'eũt pas les munitions et Partillerie neces- 
saire, soit qu'il attendit des renforts pour reparer 
les pertes qui avoient ẽtẽ le prix de ses victoires, 
il parut abandonner, ou du moins suspendre ce 
projet, Cependant son aile gauche a tente de 
cerner, Ulm, et de forcer Parmee Imperiale a 
quitter son avantageuse position entre cette place 
et Gunzburg; mais il n'a point rẽussi. L'Elec- 


Lech, pour la défense de la Haute Bavière. | 
Le 19, les Francois tenterent de surprendre 


Göglingen; mais ils furent vigoureusement re- 
poussẽs a trois milles au-dela d' Ulm, avec perte 
d'un assez grand nombre de prisonniers, et de 
quelques pieces d'artillerie. Pendant ce tems-Ià, 
le General Kray, dont Parmee $'etoit successive- 
ment accrue jusqu'au nombre de 70, ooo hommes, 


avec une cavalerie nombreuse et une artillerie 


formidable, la fit deployer devant Ulm en ordre 
de bataille, et chercha a engager à son tour l'en- 
nemi dans une affaire generale, Les escar- 
mouches durerent tout le jour entre les postes 
avances, et toujours au desavantage des Frangois, 

Le 20, les troupes Frangoises profiterent de 
la nuit, et se retirerent à la hite au travers le 


Danube pres d' Erbach, continuèrent tout le jour 
leur marche sans Sarreter, en suivant les rives 


— 


E 3 


- ere * oy _ 
„ err 2 et. . 2 
. 1 . = 8 B Ts ba RE 3 g 22 9 
— — —_ ” 1 AD * — e . SU 7 $3 WET REES IN > ” Wel I 2 wv hs 
_ — — D 5 "RR SAKE CO OL bs IE RFI DI» a> & ++ r . —— ach 3 1 2 
1 . 1 — x * 209. * 26” OED UPE S HE 20 n — = * 2 9 8 As AS; — wy n i * , 
P ar ——— 2 A 9 n 2 S N r ; I oh A x2 — 12 2 8 % 2 A ” a nt at rs TH -Is. 
„ FIDE ad HO ES er 5 . 1 * 2 5 NN 5 — * "I" Tl ot aaron!" 2 my x "Ono f N 1 1 11 s 4 ed; a 2 TY — * 
+ i LA \ 2 2 0 "491 SJ * 7 * o a ” p 4 4 : 3 5 * — ao 2 8 yy - —— 2 b oy * 
SJ. ˙ ͤl Tͤ—T—X — n. N IMG 97 r 22 = n 
pl 1 L 25 1 4 - 8 l I. en x 8 5 n — 1 
1 r —. : r 5 s , 2 
DAE IE 6-6-6. 65-4) 2 EL 33 a 
* 2 dy wa * 2 - 


- 
15 
* 
5 
. 
=. 
£9 . 
= 
1 
1 * 
5 I 
bb: 
: * 
5 4 


* 
„„ 


* = ws N22 ACN rpc ob 
me 2, 9 „ 
I - . 


9 


bee 4 
2 


r — 
—— +17 


* * 1 * 
eee 
Jn ”” » . 1 ve of 
= & 2 Ts LH 


* * 
ww 


rr 


E 1 


de l'Iller, et faisant remonter plusieurs de leurs 
chariots vers Biberac : les postes avances des Im- 
periaux harasserent également les Francois qui 
cherchoient a se retirer de Weissenhorn ; et on 
leur a fait continuellement des prisonniers. 

Le 21, la position de Parmee Autrichienne est 
devenue de jour. en jour plus avantageuse, Les 
habiles manceuvres du Général Kray ont force les 
ennemis d'abandonner les environs d' Ulm: le 
corps du Prince Hohenlohe s'est approche de 
Kannstadt, et a menace leur flanc, Ils ont 
quitte tous les environs de Blanthal, et aujourd'hui 
il n'a pas paru un seul Francois a Schelklingen, 
Justingen, Stusslingen, Feldstetten, Ennabeu- 
ren, Laichingen, Merklingen, Seissen, Sup— 
. pr ngen, Machtolsheim, Westerheim et Blau- 
beuren: il paroit qu'ils se retirent vers Biberach 
et Memmingen, suivis à leur tour par les Au— 
trichiens. | 
Cependant ils ont eu le tems d'imposer sur ce 
malheureux pays d'enormes contributions, suivant 


leur usage: ils ont exige du Landgrave de Furs- 


temberg, 500, ooo florins ; de la ville d'Ueberlin- 
gen, 30,000 florins; de Memmingen, 60,000 
florins; de Biberach, 45,000 florins; de Bu- 
chorn, 30,000 florins ; de Ravensburg, Zoo, ooo 
florins; Pfullendorg, 20, ooo florins; de Sal- 
mans weil, 100,000 florins ; de St. Blaize, 200,000 
florins; de PAbbaye de Buchau, 50,000 florins ; 
d' Althausen, 50, ooo florins; de Schussenreid, 
25,000 florins; de l' Abbaye de Weisseneau, 


25,000 florins; de Wangen, 50, ooo florins; et 
outre ces sommes immenses pour un pays si 


pauvyre, le betail et tous les chevaux ont été mis 
en requisition et enleves de force. Heureux en- 
core si les habitans de cette malheureuse contree 


en- 
tree 


T3251] 


en &toient entièrement delivres : il est probable 
qu'ils ne tarderont pas a etre z mais ce ne sera 
sans doute qu'à la suite d'une bataille générale; 
et c'est ainsi que s' exprime à ce sujet une lettre 
du Continent: ; 12 
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“Hambourg, Mai 30. —Les affaires en Souabe 
cqntinuent à prendre une meilleure couleur; 
les Autrichiens doivent en quelque sorte leur 
salut à la forteresse d' Ulm que le General 
Mack fit reparer et fortifier il y a cinq ans: 
on peut dire que cette place a decide le sort de 
cette campagne. 
le Général Kray a pu rassembler et concentrer 
son armee, qui est actuellement de 70,000 
hommes. Moreau, voyant Pexcellente posi- 
tion de Pennemi, s'est efforce de la tourner; 
mais 1] n'a pas reuss!, et en consequence a re- 
tire ses troupes des environs d' Ulm. Le 
20 Mai, toute son aile gauche a repassé sur la 
rive droite du Danube, apres avoir refusé la 


bataille qui lui avoit été offerte par le Gé- 


neral Autrichien. II paroit que le General 
Francois cherche actuellement a penetrer sur 
le Lech. Depuis le 19 jusqu'au 22, il y a eu 
tous les jours des actions partielles qui se sont 
terminees toujours en faveur des Imperiaux, 
On croit que le General Kray forcera les 
Frangois à une bataille generale. O02 
D' après ce mouvement de Parmee- Frangoise, 
il est possible que Moreau, abandonnant PAI- 


lemagne, tombe sur les Grisons, ou sur le 
Tirol, et tache de penetrer en Italie, ou de se 


retirer en Suisse. Coire est deja au pouvoir 


des Republicains; dans peu de tems ses plans 
ulterigurs seront connus ; mals il est clair que 


C'est sous sa protection que 
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&« ses premiers decxeins sur Ulm sont complette- 
“ ment avortẽs.“ 


Vers le Bas Rhin, ce fut le 11 "ts Mai que le 
General Hohenlohe, qui occupoit Manheim, reęut 
du Général Sztarray l'ordre de quitter cette ville 
avec son Etat-Major, et une partie des troupes 
Imperiales, pour venir se joindre à la grande ar- 
mee sur le Danube, dans les environs d'Ulm. II 


partit le meme jour; et le lendemain le Major- 


General Comte de Frenel se mit également en 
route pour la mème destination avec le reste des 


troupes; leurs positions furent occupees par une 


division des hussards de Szekler, et quelques 
e Mayengoises. 

e 14, a trois heures du matin, les Frangois 
traverserent le Rhin, pres de Sandhofen, et diri- 
gerent leur feu contre les troupes Allemandes 

postees sur Ia rive opposee du Necker. Enfin, 
après quelque resistance, et de longs pour-parlers, 
les articles suivans furent arretes entre le General 
Francois Turing, et le Capitaine Sztenkeresty, 
commandant de Manheim : 


Art. I. Les hostilites cesseront jusqu'a 6 
heures du matin le 15. 


Art. II. A cette hèeure-là le Commandant Au- 


trichien pourra se retirer, ou plus tot s'il le veut, 


et les Francois entreront dans la ville. 


Art. III. Les proprietes de VElecteur, celles 
des particuliers, la surete et la liberté des bibel 
seront respectees. a 

Art. IV. L'administration civile restera la 
meme dans la ville et dans le Palatinat. 

Art. V. Tous les cultes religieux seront res- 
pectẽs, et jouiront de leur plein exercice. 


te- 


res- 


EN 3 


Art, VI. Ta ville et la campagne seront 
exemptes de toute contribution et de toute route 


sition. 


Le General Francois ajouta cependant à Var 
ticle Geme cette explication: “ Considerant,” dit- 
ih „tous les malheurs que la ville de Manheim a 
% eprouves pendant la présente guerre, elle sera 
& exempte de toute contribution: elle fournira- 
« seulement 500 chemises, et autant de paires de 
„ souliers, qui devront etre livres dans le jour, 
© Tout ce qui appartenoit a Parmee Impeèriale, et 


« Pargent de PElecteur, seront hvres a la Repu- 


cc 


blique; et s'il se trouve que quelqu'un de ces 
cc 


articles soit obscur, il sera explique en faveur 
« des Francois.“ 

Le 17, Les Francois ont entierement Evacue 
Manheim et ses environs; ils se sont retires vers 
Spire et Worms. C'est le Gouvernement Pala- 
tin qui a procure ce bienfait a la ville, dont les 


portes et tous les postes sont actuellement gardés 


par les habitans; et les régimens militaires de 


Wirzburg, Bartenstein, Lovenstein, nen ete. 


* rassemblent sur le Necker. 


— 


Du cote du Vorarlberg et Fe Grisons, le Ge. 


neral Prince de Reuss étoit reste immobile et tou- 


jours maitre de Bregentz, Felkirk et Lindau, 


jusqu'au 10 de Mai; mais instruit des brillans 


succès du General Moreau, et craignant que son 


alle droite ne vint, par des marches rapides et 


forces, surprendre les passages du Tirol et pẽ- 
nẽtrer en Italie, il abandonna, le 11, les villes 


de Lindau et de Bregentz, qui se trouvoient hors 


de la ligne convenue entre les Generaux Autri- f 


chiens, et les Frangois y entrerent le meme 
jour. | 


5 : 
*. 
1 
ry 4 7 p 
1 
sf 
FF. 
FREY 
+ 
3 + 
T3714 
LE. 
& oy 
KA 
„ 
114 
bs ] 
: ” * 
14 
$ y 
ty. 
{ U 
18 
7 1 
we TX 
3:8 
1 7 
ry 
2-4 
: * 
z | 
"+ % 
WE 
; ; 
C >» 
; 
+4 
: : 
. 
8 
* * 
* 1 7 by 
2:4 
4 . 
2 
1 
5 L 
2&4 
+8 
1 
1 
= 7 
9 
1 F 
4 
1 
ts. 
5 
1 
1 0 
21 
1 
RY 
1 
1 
* 
o * 
ty 4 
3d z 
© Bi * 
57 
1 
N. 
. 
2 8 
4 by 
4 Y * 
4 
1 
WI 
4 N 
by 
_—__ 
1A ; a * 
A 11 
1 
XY 
8 
F 
. 5 
4 4 
IB : 
+5. 7 
* * "4 
2 
1 
82 
T4 
43 
2 
Ps 
BE 
N 
* 
P 
YH 
1b 
1 
v8 


3H 
* 

x 
"4 
* 

3 
'F 

9 
1 
vo 
$ | 
1 
„ 


GEE ee ie d3rens 


2 


— ad 
„ 


2 
2 


5% „ * 
— 2 © © 


0 *. 2 „ — - \ A 
ED La er 


"— 
* 


. 
- — mo” * 
8 8 b — 5 = LI wa, 
„„ 3 
1 b ay nn 8 
— < — - b K 


* . : * . a 
* 24-50 : 1 8 


* 
18 


Le 13, il arriva, A la tete de ses troupes, A 
Renti, où il trouva un corps de 550 Imperiaux et 
3000 Tiroliens qui $'etotent rendus au. meme 
lieu des qu'ils avoient été instruits du moment du 
danger et de Papproche des ennemis; quarante 
compagnies de ces braves troupes etoient egale- 
ment en route pour ce mèmeè lieu et pour Schar- 
nitz, afin d'aller defendre les passages de leur 
pays dans la haute Bavierez et tous les habitans 
enfin avoient recu ordre de se tenir prets a mar- 
Cher au premier signal. 

Dans le meme tems, le General Hiller avoit 

des quartiers-generaux à Chur; ses troupes oceu- 
poient les passages Grisons dans les petits Cantons 
Suisses; et il avoit ses communications ouvertes 
avec le Prince de Reuss, a Renti, et avec le GE- 
neral Dedowich qui, du Milanois, 8 'Etoit avancẽ 
jusqu'au Canton d' Uri. 


Le Général Jellachich, qui occupe Felkirk et 


qui commande les troupes destinees à sa Gefense, 


n'a vu jusqu'a présent qu'une forte patrouille 
ennemi qui a été mise en deroute par un detache- 
ment du premier bataillon de Peterwardein, et 
une compagnie des habitans armes, qui ont pris 
et amene plusicurs hussards Frangois avec leurs 
chevaux. 

Ces dispositions genercuses des braves habi- 
tans des Grisons et du Tirol ont mis les Autri- 
chiens dans le cas d'agir offensivement en Suisse, 
et sur les derrières de Parmee F rangoise; - et c'est 
sans doute pour en prevenir les suites facheuses 
que le Général Moreau, en $'eloignant du Da- 
nube, et s avangant- vers la Souabe meridionale, 
a fait passer quelques troupes sous les ordres du 
General Vandamme pour $'opposer aux progres 
des Imperiaux, et couper, sil est possible, la 


COmmnHn 


neral 


1 
communication entre le Prince de Reuss et le Ge- 
néral Hiller, dans le Vorarlberg. 


Le General Melas, instruit de la marche des 
Francois, et craignant que le General Frangois 
Suchet ne regũt des renforts assez considerables 
pour faire une attaque heureuse contre le General | 
Elsnitz, et retarder ainsi la prise de Genes, don- 
na le commandement du blocus au General Ott, 
en lui laissant 50 bataillons, et marcha lut-meme 
contre Vado a la tete de 28 bataillons. Le fort 
de Finale étoit alors bloque par les Francois ; 
mais, le 28 Avril, ils en abandonnerent prompte- 
ment le siege a Papproche du General Melas, 
Le Capitaine Le Brunne, qui avoit ſi courageuse- 
ment defendu Finale, seconde par les habitans du 
pays, Chassa les Francois de Capra di Zoppa, dont 
le General Latterman prit possession ainſi que de 
St. Pantalone. Bientot apres Pannemt quitta 
également ses positions de Settepani et de la 
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postes avances jusqu'a Loano, tandis que le Feld- 
Marechal Lieutenant Elsnitz s'emparoit de Monte 
Zouvo, Giuestenice, et Monte Calvyvo. Enmeme 
tems le General Gorupp attaqua les poſtes avancẽs 
de Pennemi a Rocca Barbena, et les repoussa 4 
Monte Ligno. | e 

Dans la nuit du 29, une batterie fut complette- 
ment dressëe sur le sommet des Capucins, contre 
la ville de Genes; et c'eſt d' Alexandrie qu*avoit 
tte enyoyee Partillerie qu'on y plaga, Alors le 

« | 7 ® 


't orce di Melagno, voyant ses Cerrieres menaces a 
par le General Gorupp, qui $'<toit avance des en- 1 
virons de Ceva. Rog } 

Le 29, le General Latterman, avec sa brigade, 1 
©&toit avance a Borsi et Pietra, Etendant ses | 


# 


[ 60 J 


General Ott se disposa à une attaque telle qu'elle 
eſt detaillee dans le rapport suivant. 


Bulletin Officiel de I Amiral Keith, dats d bord du 
_ Mindtaure, devant Genes, le 3 et le g de 29s 
1800. 


Le 29 Avril, le Gencral Ott m'a commu- 
& nique son intention de faire une attaque generale 
cc et sur tous les points contre la ville de Genes, et 
* m'a demande de cooperer avec lui pour PexEcu- 
& tion de ce plan. A trois heures du matin, le 
& 30, le General Ott donna le signal de St. 
« Pierre d' Arena, et fit commencer Vattaque sur 
& Querto, St. Martino, et St. Chriſtino, par le 
« General Gottesheim, qui poussa Vennemi jus- 
& gqu'aux murailles de la vile pres de la cote, et 
ce sous le couvert du feu de nos vaisseaux le Phe- 
&« nix, le Mondovi, PEntreprenante, la Victoire, 


* ainſi que des barques et des canots de Pescadre. 


« L'affaire fut prolongee jusqu'a la nuit; et les 


_« Autrichiens se retirèrent alors sans avoir pu 
c. deloger les F rancois du petit fort de St. Mar- 


« tino, Situe sur une montagne à deux milles de 
% la mer. Le General Ott fut plus heureux d'un 
« autre cote, en prenant d'assaut le fort appele 
« Dui Fratelli, et en bloquant EI Diamonti. 
« Du cote de St. Martino, les F. rangois nꝰ osèrent 
« point poursuivre les Autrichiens, a cause du 


« feu bien dirige de notre escadre; il plut tout le 
&« jour; les bombes de la ville tomboient entre les 

& yaisseaux. Enfin, dans le soir du meme jour 

« Pennemi attaqua et reprit tous ses premiers 


e postes, apres avoir perdu e Pres de 
« 1500 hommes. 


Le 2 de Mai, Fennemi fit une sortie furieuse 
* contre le centre de Varmee Autrichienne à 


6 Seſtri. 
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Seſtri. Ses colonnes s'avancèrent pendant une 


heure et A plusieurs reprises jusqu'a Vem- 
bouchure des canons, et ne se retirerent qu'après 
avoir perdu 1200 hommes, desquels on a fait 
prisonniers 20 officiers et 210 soldats. 

« Le 4, jai regu une lettre du General qui 
m'apprend que les Francois se sont retires a 


St. Espirito, et fait une perte considerable à 


Loano le 2 du courant. Il se loue beaucoup 


du Capitaine Morris, de sa belle manceuvre, 


et du feu bien dirige du vaisseau le Phaeton. 


« Le 7, il nous eſt arrive de Naples deux 


barques a bombes et deux a canons: le meme 
jour Jai appris du General Melas que les Fran- 


cois, apres avoir brülé leurs magasins a Alafſio, 


Se Sont retires au Port Maurice, et que le Ca- 
pitaine Morris $'eſt empare de 20 barques 


chargees de bled, et d'un depot d' armes, en 


poursuivant Parriere-garde de Pennemi dang sa 
retraite pendant plusieurs milles. Deux en- 
voyẽs de Massena ont ete pris hier dans un canot 
pres d' Albangua, en cherchant a $'evader de 
Genes. C'est ainsi que le Général Melas 
m'apprend cette affaire datẽe d' Oneglia, le 8. 

“ Nous avons ẽtẽ heureux hier. L'aile droite 
de Farmee commande par le General Elsnitz, 


qui Etoit a Monte-Carro, attaqua Venneini a 


Mochio delle Pietre, et reuflit de maniere que 
la victoire $*etoit d<claree en sa faveur des huit 
heures du matin. Le General de division Du- 
oravier, avec un grand nombre d'officiers et 
1500 officiers non-commiss1ones et soldats, ort 
ete faits prisonniers. L'aile droite de l' armee, 


iustruite de la defaite de la gauche, ne tarda pas 


a se retirer du cap de Berta; nous l' avons pour. 


suivie au-dela du Port Maurice, et 15 pièces | 
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de canon de different calibre ont ete prises le 
« long de la cote. 

„Notre perte n'a pas été considérable; mais 
« je regrette beaucoup le Major Casate, qui a EtE 
c tue, et le Major-General Bretano, bless mor- 
« tellement. Le corps du General Elsnitz est 
& actuellement a St. Bartolomeo; le General 
« Gourroupp $avance à la tete de son corps de 
„ troupes legeres vers Colla-Ardente, et son 


« avant-garde est deja à Broglio, derriere le Col 


« de Tende. attends les rapports de mes pa- 
« trouilles qui sont allees a la poursuite de l'en- 
e nem!, pour prendre mes dispositions ulté- 
« rieures.“ | | 

Le Ministre Plenipotentiaire de Sa Majeste 


10 Britannique a Turin, Mr. T. Jackson, donne 


ẽgalement des details officiels sur cette affaire, 
dans ses depeches du 12 au Lord Grenville, II 
annonce que le 6 du courant, le Col de Tende fut 
pris à la balonnette, et Pennemi chasse au-dela 
de Saorgio et Broglio, avec la perte de 4 pièces de 


canon. Dans cette affaire et dans celle du lende- 
main, les plus grands eloges sont donnés aux of- 


ficiers et aux troupes Piemontoises, qui se sont par- 
ticulièrement diſtinguees par leur courage et leur 
intrépidité: il termine, enfin, sa depeche par ce 
peu de mots: Milord, c'est avec la plus grande 
<« satisfaction que je puis vous apprendre Penticre 
« Evacuation de la riviere de Genes, et du comte 
« de Nice, par les troupes Francgoises aux ordres du 
% General Suchet, dont les restes ont passé le 
« Var; et la ville de Nice avec ses deux chateaux 


K 


& a ẽtẽ hier occupte 8 les troupes Imperiales 


« commandees par le General Knesevich.“ 

II paroit que, depuis la bataille decisive du 
7 Mai, les Autrichiens se sont avances à grands 
pas vers les frontières Frangoises; tandis que 
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Farmee republicaine, en pleine deroute, se sau- 
voit derrière le Var. 

Le 8, le General Melas avoit ses quartiers- 
zEneraux a Porto Maurizio. : 

Le 9, ils furent transportes a St. Steffano, et 
la principaute d'Onelille etoit entièrement au pou- 


voir des troupes Imperiales, qui continuerent de 


S'avancer contre Nice. 8 | 
Enfin, le 11, à trois heures de Papres-midi, les 
Autrichiens entrerent dans la ville de Nice, et en 
occuperent les deux chateaux. C'est pour la pre- 


miere fois, depuis le commencement de la guerre, 


que Jes. Allies ont pris cette place, qui, quoi qu'en 
disent certaines personnes, est d'autant plus im- 
portante que, malgrè la surveillance infatigable des 
Anglois, les republicains pouvoient aisement a lu 
faveur de la basse maree faire passer de-1a des 
petites barques a Genes ; et les vaisseaux ne pou- 
voient ni les poursuivre, ni les attendre si pres de 
la cõte. La baye de Ville-franche, qui n'est qu'a- 
une lieue de la frontiere Frangoise, peut aisẽment 
recevoir les plus gros vaisseaux, et mEme une 
flotte nombreuse; et le port de Monaco est aussi 
du plus grand service. La ville de Nice est de- 
fendue par deux forts assez bien rẽparẽs; et possẽ- 


der cette place, c'est avoir Pentree des deux dẽ- 


partemens Francois appeles du Var et des Bouches 
du Rhöne. L'armèe Imperiale peut aisement 


s'approvisionner tout le long de la cote ; et le Col 


deFende qu'elle occupe lui assure la possession 
des Wtricts meridionaux du Piemont, OY 

. Leapproche' des Autrichiens a jets la plus 
grande alarme a Marseille, a Toulon, et dans tout 
le midi de la France. On n'est point instruit, et 
Fon est extremement effraye de leurs intentions 
ultErieures, parce que Parmee de 8 1 2 est pres- 


1 
que aneantie, et forme plutét un noyeau de de- 
couragement que de résistance. Les Prefets se 
sont donc hites de recourir à leurs moyens ordi- 
naires, C 'est-a-dire, aux proclamations, - C'est la 
pierre d'aimant; c'est la baguette magique, avec 
laquelle ils ont autrefois opere des effets si pro- 
digieux. Mais tout s'use dans l'ordre de la poli- 
tique comme dans celui de la nature; et peut- 
etre cette arme, si puissante jadis, a-t-elle au- 
jourd hui perdu sa force et sa vertu. Le Prefet 
des Bouches du Rhone, de concert avec le Com- 
mandant d' Aix, a ordonne deja une levee de 
5000 gardes nationaux qui se rendront inces- 
samment au quartier-general de Cannes, ou ils 


recevront des ordres ulterieurs. La ville de Mar- 


seilles fournira seule 1 500 hommes; et les par- 
ticuliers qui ne pourront ou ne voudront pas mar- 


cher, payeront 100 livres tournois pour se faire 


remplacer, Voila deja un moulin a Me 


dans cette coniree. 


Le Prefet du Var, qui se trouve beaucoup plus 
pres ce Pennemi, avoit deja devance son voisin le 
le Prefet du Rhone et des le 9 au matin, il avoit 
adress aux agens Municipaux de son departement 


la proclamation suivante. Des SUCCES momen- 


e tanes, dis plutot au nombre qu'au courage, ont 
© ouvert à l'ennemi la route de nos frontières; et 
il menace celles de ce département. Si les 
Autrichiens osent les forcer, ils y trouveront 
« leur tombeau: ils en ont fait plusieurs fois la 
fatale experience. Mais il seroit possible que 
la malveillance profitat de ces revers passagers 
« pour exciter des troubles. Vous etes les magis- 
- trats du peuple: vous devez savoir quels sont 
« vos devoirs et votre responsabilité. C'est dans 


les momens difficiles que nos facultes doiven 


_« Yvaggrandir, et * notre devouement doit etre 
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«« sans limites. Vous devez donner exemple 
ce des sacrifices, pour prẽparer vos concitoyens à 
se defendre avec Penergie d'un peuple libre, 
« $ leur territoire est profane. Que tout 


CC- 


* 


ce homme devienne soldat; et que tout se trans- 


ce forme en armes, si nous en avons besoin. 
« Nos montagnes et notre possition nous met 
“ dans le cas de nous defendre avec nos seuls 


« moyens. Nous devons tre invincibles, puis- 
que c'est notre liberte que nous 'defendons. 
« A votre voix, que l'amour de la partrie, qui a 
te produit nos premiers suecès, se reveille dans tous 
c 
5 


oe 


Jobeir a ce cri que je suis sur le point de faire 
« entendre, Aux armes !—Salut et fraternite.” 
| (Signe) © FAUCHET.” 


Draguignan, le g Mai. 


Ces belles phrases n'ont pas empeche les Au- 
trichiens de pousser leurs avant-postes jusque sur 


le territoire Francois; et entrainee par ce mouve- 
ment, les troupes Imperiales du Mont Cénis ont 


porte Pepouvante jusqu'aux portes de Briangon, 
od l'on dit que des revoltes commencent a EClater. 
Voila ce qu'on lit dans une lettre d' Antibes, du 
15 Mai, tiree des Papiers Francois; © Nous 
„ voila repousses ous sur le Var, notre an- 

ier, 14, nous avons été at- 
taquẽs par 4 bataillons de grenadiers, 3 de Pié- 


©« cienne limite. 


« montois, 2 regimens de hussars Hongrois, et 
une troupe de paysans. La pluie tomboit en 
« abondance, et le vent nous la.rejetoit à la fi- 


„ gure. Rochambeau' nous commandoit, et la 


defense du pont lui fat confièe: Fennemi fut 
© repousse. Le meme soir nous apprintes que le 
General en Chef 'Autrichien-etoit arrive en 


3 3 * 1 * * # 
S JL - 2 1 * 


les cœurs! Que tous se levent, et soient prets- 
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« personne a Nice avec un renfort de 10 ou 
« 12 mille hommes. Nous nous attendions d'etre 
« attaques de nouveau; mais, à notre grand ẽton- 
©< nement, nous voyons dans ce moment les co- 
« lonnes Autrichiennes filer vers Coni. Leur 
& retraite prẽcipitẽe ne peut etre attribuce qu'aux 
«© mouvemens de Parmee de rẽserve. Point de 


nouvelles de Massena, qui paroit toujours ri- 


* eee bloquẽ dans Genes.” 

Nous savons d*autre part que des gaillotes a 
| bombes et des barques canonnieres, arrivees de 
Naples, vont commencer a bombarder la ville, 
tandis que les Autrichiens, qui ont regu beaucoup 


d'artillerie de siège qu'ils ont dressẽe sur les hau- 


teurs, feront un feu considerable par terre. Les 
provisions des assieges sont Epuisees: ils ne man- 
gent plus que quelques pois, et de la chair de 


cheval: les habitans murmurent, et Massena a 


te contrait de prendre à leur 18 une attitude me- 


nagante qui les a contenus. Cependant, on assure 


que cette ville a capitule le 16 ou le 17; mais 
cette nouvelle est plus vraisemblable qu'authen- 
tique. DEE 5 on N 
L'arm&e de reserve jusqu' ici n'a donc pas en- 
travẽ beaucoup les operations des Imperiaux en 
Italie: nous allons rendre compte de sa marche, 
sans en garantir les details, qui sont entièrement 
extraits des Papiers Francois. 
Le 16 Mai, le Géséral Berthier se rendit 2 
Lausanne, et adressa cette courte Proclamation à 
son avant-garde prete A partir sous les ordres du 
General Lannes : ** Conscrits, Pheure de com- 


« battre a sonnẽ: vous allez reconquerir au-de- 


la des Alpes, ce beau theatre ou la valeur Fran- 
« coise s'est tant de fois distinguee. La France 
« et Phumanite demandent la paix, et vous Fob- 
« tiendrez par la victoire.” Le meme jour, le 


.C 


W.. 25 


General Lannes ecrivit au Genera? Berthier: 
60 N ous sommes arrives à 11 heures du matin 
© 3 Aost avec le 6 legere et le 22* de 


Lay 


bataille. Nous avons trouve l'ennemi sur les 
hauteurs de la ville. Un bataillon de la & 
« ayoit ordre de le tourner. L'ennemi n'a point 
te attendu à ce mouvement; il rentra dans la ville, 
« et fit une legere resistance sur le pont. Il fut 
« renversẽ a la baionn<tte, et perdit 12 hommes 
« tues et un officier mortellement blesse. Il nous 
„ Jaissa trois prisonniers. Nous n'avons eu au- 
« cun homme tue ni blessé.“ 

Le 17, et les jours suivans, les autres corps 
Frangois filèrent successivement, et passerent leur 
artillerie avec la plus grande difficulte. 

Le 18, les Frangois eurent une affaire a Cha- 
tillon, dont le General Berthier rend compte au 
Premier Consul de la maniere suivante. | 
« Te vous rends compte, Citoyen Consul, de 


0 


nN 


affaire qui a eu lieu a 6 heures du soir à Gba⸗- 


« tillon. 
« Le General Lannes arriva une hears avant 4a 
« fin du jour devant Chatillon, et trouva len- 


« nemi sur les hauteurs qui l'environne. 11. 


6 chercha i l'amuser, persuade que le General 
Muller arriveroit à tems pour le tourner; mais 
les obstacles que ce Général rencontra retar- 
« derent sa marche, Le General Lannes résolut 
« de faire une attaque vigoureuse. Les grena- 
« diers de la 225 emporterent le village a la 
& pointe de la batonnette. Cent hommes du 125 
« regiment de hussards avoient ordre de charger. 
Nous avons fait 300. prisonniers, tue ou blesse 
4100 hommes, pris deux pieces de + et quatre 
* chariots de munitions. . 

Le General Watrin, avec une partie de 


« Pavant-garde, est à plus de moitié chemin de 


— * 


— —.. . 1 . 
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cc Chatillon au fort de Bard. Le General Lannes 
c est parti ce matin, au point du jour, avec ce 
<« qu'il avoit de troupes, pour emporter les hau- 
6 teurs du chateau. Jy se ai moi-meme, avec 
* Partillerie que }'y at envoyce, ce soir.“ 

Et le meme jour le Premier Consul ecrivit au 
Ministre de la Guerre, la lettre suivante: © Je 
suis au pied des Grandes Alpes, dans le milieu 
<« du Valais Le Grand S. Bernard offroit beau- 
*© coup d'obstacles, qui ont ete surmontes. Le 
« tiers de Fartillerie est en Italie: Parmee des- 
& cend à marches forcees. Berthier est en Piẽ- 


<« mont; et dans trois jours tout sera passe,” — De 


Martigny, 18 Mat, au voir. 


Les 19, 20, et 21, furent en effet employes : a 
surmonter toutes les difficultẽs que presentoit une 
si extraordinaire entreprise. Les soldats porterent. 


leurs canons, ou les trainèrent sur des troncs: 
d'arbres qu'ils avoient creus's. Le Premier 
Consul sur le Mont St. Bernard passa sur la neige 
en traineau, coula sur des torrens (disent les Fran- 
gois), et traversa d' immenses precipices, 


Le 22, le General Berthier entra dans le cha- 
teau de Bard que les Autrichiens abandonnerent ;. 


et le meme jour Pavant-garde Frangoise eut une 


affaire avec les Imperiaux dans le passage qui con- 


duit a St. Martin: elle le forga à la pointe de la 
batonnette, et fit 50 prisonniers. * 


Le 23, le General Lannes $'avanca devant 

Ivrée, entra dans la ville (dit le Moniteur), em- 
3 

porta la citadelle d'assaut, et. poursuivit I ennemi, 


qui se retira à Turin. 


Voila, sans doute, un commencement du cam 
pagne bien hardi et bien heureux: cependant, 


ces Succes n'ont pas empeche Je Premier Con- 


sul de faire detacher une division de Parmee ” 
du General Moreau, pour. le soutenir en Italie. 


Eme 


am- 
dant, 


* 


/ON- 


rmee * 


alle. 
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Un papier de Paris dit, a cette occasion: “ Huit 
« mille hommes de Parmee du Rhin, sous les 
« grdres du General Lorge, ont ordre de passer 
« en Italie par le St. Gothard: ce mouvement se 
« fait fort a propos, et n'a pas besoin de souffrir 
« de retard, car le General Autrichien Dedo- 
« wich a deja pris Airolo, et est sur le point de 
ec chasser les Francois du poste du St. Gothard.” 

Voila l'apperęu des affaires en Italie, tel qu'il 
est connu jusqu'à ce jour. Le General Melas, 
a la tete d'un fort corps d'infanterie, remonte vers 
Turin, ou il va trouver toute sa cavalerie fraiche 
et rendue depuis long- tems dans ces environs. 
Il est indubitable qu'une bataille sanglante et de- 
cisive aura eu lieu entre le Premier Consul et lui 
avant la fin de Mai; et c'est elle qui sauvera 
Allemagne et I'Italie, si les Autrichiens rem- 
portent la victoire. . 

ANGLETERRE.. 

Londres, 7 Juin. Tandis que les Allies de Sa Ma- 
jestẽ Britannique triomphent des republicains sur le 
Continent, les flottes puissantes de PAngleterre, 
maitresses des mers, bloquent les ports de Pen- 
nemi commun, ou le combattent sur la cote dltalie, 
et partagent ainsi la gloire et les lauriers des 
armees Autrichiennes. Peut-Etre viendra-t-il un 
moment on le Gouvernement, dont la sagesse et 
I'energie a rassurẽ plus d'une fois et sauvẽ Europe, 
ferra briller Petendart des Lys entre ceux de 
Aigle et du Leopard, et adressera des paroles de 
paix à la France par l'organe de son malheureux 
et legitime Souverain; cette voix ne sera point 
etrangere aux cœurs Frangois, ils Pecouteront 
sans doute, et changeront avec plaisir quelques 
tyrans pour un père. | e 


| C19} : 

Depuis long-tems il se fait des embarque- 
mens successifs de troupes qui, partarit a des 
epoques differens, ne paroissent point avoir la 
meme destination: ces expeditions n'ont pas eu 


Pappareil d'une armee qu'on destine a quelque in- 


vasion, mais reunies sur un seul point elles pour- 
roient aisement former une force imposante. 
Depuis le depart du General Abercrombie, plu— 
sieurs officiers de sa suite, parmi lesquels se trou- 
vent les Colonels Hill, Dyer, Landenthal, Kemp, 


et le Major Doyle, se sont embarques a bord de 3 


Ja fregate le Pegase. | 


Le 20, s'est egalement embarque le regiment 
de la Reine infanterie, a bord du vaisseau l'Europe, 


arme en flute : aucunes femmes n'ont pw Sulvre, 
et sa destination est absolument inconnue. _ 

Le 27, PAmiral St. Vincent est sorti de For- 
bay; et sa flotte réparée des dommages qu'elle 
avoit souffert, va reprendre sa station devant Brest. 


II paroit par un rapport officiel parvenu ici le 30, 
que le jour meme 'ou la flotte Angloise fit voile, 
celle de Brest, instruite de Pabsence de Jennemi, 


Etoit sortie du port, par le passage de Rez, au 
nombre de 10 vaisseaux de ligne. Le Mereredi 
matin les fregates Angloises Pappergurent, et 
remarquerent que, quoique le vent fut favorable, 
les vaisseaux Frangois ou Espagnoles etoient ar- 
retes, attendant sans doute la sortie du reste de 
la flotte; mais apprenant par quelque petit batt- 
ment neutre, ou par quelque cutter, que l'Amiral 
8. Vincent etoit en mer, les Francois sont brave- 
ment rentres dans le port, et n'ont plus reparu. 
Le 20, les deux vaisseaux le Diademe et I'In- 
constant sortent de Portsmouth, charges de 
troupes dont la destination est Egalement incon- 
nue. . . Ly FE 
Le 31, PAquilon et PHeroine ont aussi fait 
voile avec des troupes et des ordres cachetes. 
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Le 2 de Juin, il est également parti du port de 
Falmouth neuf cutters armes, et porteurs d'ordres 


qu'ils ne devoient ouvrir qu'en mer. 


Le 4, Sa Majeste passa en revue tous les vo- 
lontaires de la capitale: elle eut la satisfaction de 
trouver dans Paugmentation progressive de ces 
corps, une preuve evidente du zele des habitans 
pour la defense de leur pays, et de leur devoue- 
ment pour son service et la conservation de sa 
personne sacrèe. Le dernier et horrible attentat 
execute contre sa vie, a rendu, le jour de la 
naissance de ce Monarque, la Cour beaucoup 
plus nombreuse qu'elle n'avoit jamais ete: et 
l'amour des loyaux et fidèles sujets semble avoir 
accrue en proportion du danger qu'a couru Sa 
Majeste, Les Frangois emigres, qui savent 
aussi aimer leurs Rois, et leur etre fideles, ont 
partage les sentimens du Peuple Anglois; et 
c'est pour en donner une marque publique, que 
Sd. A. R. MoNsik UR, Frere de Louis XVIII, 
a fait inviter tous les Francois. a se reunir dans 
teurs chapelles respectives. pour y rendre de so- 
!emnelles actions de graces, pour la protection 
speciale que le Tout-puissant a accorde a Sa Ma- 
jeste Britannique. 

Moxsikux, accompagné de son A. 8. Mer 
le Duc de Bourbon, s'est rendu Dimanche, 5 Mai, 
2 onze heures, dans la chapelle de King-street, 
Portman-square, ou il Etoit attendu par les Arche- 
veques, les Eveques et les Frangois de tous les 
tangs. Ms& PArcheveque, Primat de Narbonne, 
a Commence la ceremonie par un discours aussi 


Eloquent que pathetique : il a peint Phorreur de 


Fattentat, la douleur générale qu'il a cause, et 
Sur-tout le calme et le courage admirable du 
Prince qui, oubliant seul ses propres dangers, 
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n'a montre d' Emotion qu'au moment ou son au- 
guste famille fondant en larmes, et ses sujets pas- 
sant de Pindignation a la joie, lui prodiguerent 
les plus eclatans temoignages d'admiration, de 
respect, de devouement et d'amour. Le Prelat 
termina son discours par le chant du Cantique 
Te Deum laudamus . . . et du Pseaume Exauatat... 
On a remarque plusieurs Anglois du premier rang 
qui ont partage Pemotion générale, et mele leurs 
larmes a celles qu'a fait verser l'objet si touchant 
de cette Sainte Ceremonie. 


» REP OT 
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L'inexactitude du copiste et la rapidite de rimprestion + à oeca- 
Sionne, dans le Premier Volume, un grand nombre de fautes que 
nous nous empressons de corriger. Nous avons pris des mesures 
pour que désormais la correction soit plus ſoignẽe. 

Page 37, ligne 11, gigantiques, liſez gigantetqu::—page 89, 
strophe 3, vers 8, cus le poids, lisez dans Pennui==page go, str. 5, 
vers 8, langue, Fane langueur 3 : strophe 6, vers 3, je gens 5 gue le mal, 
lisez je sens le mal qui; vers 10, à Pimmortelle, liscz à la celeste. 
Dans l'analyse d' Irma, par- tout au lieu de Selabina, lisez Selabius ; 
au lieu d'Orilba, lisez Crilba—page 159, ligne 9, sous le couvert, 
lisez le sein coumert—page 186, ligne 8, un instant, ligez un ten! 
instant— page 188, ligne 11, * benmet, lisez des hommes de lettre: 
—page 189, ligne 1, c'est une conjuration 7% faut Pour, ligez c'est 
unc conjuration de page 194, ligne 30, xi, lisez qui—page 197, 


ligne 2, Normandie, lisez Narbonne — page 2393 ligne 6, acccurent, 


lisez viennen.— page 240, 9 mon, effacez - page 242, ligne 22, 
mas-tu trouve, lisez me tiens-tu=-page 353, ligne 6, protege de son 
ombre, lisez defend de zon— page 354, 4e. couplet, vers 3, en rou- 
gissant, lisez cn me baisant 5 ge, couplet, Ia cruelle, lisez Pinfidelle— 
p. 368, ligne 13, des arbres, lisez des astre— page 370, ligne 20, 
zagesse, lisez bonti—page 424, Abbe Vi ingon, lisez le Comte de 
Villefort page 427, ligne 7, Zoroastre, lisez Zoroaster=Apret 
la ** 10, deux vers passés, lisez : 

11 le possède enfin ce brillant avantage 

Dont le refus sembloit si douloureux. 

It est content, etc. 
Page 459, ligne 15, insulaire, lisez incend aire 
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PIECES FUGITIVES. 


L'AIGLE ET LES SERPENS. 


D pere en fils, un ai igle avoit son aire 
Sur certain mont, pres d'une source claire, 
Qui, liberale aux hommes, aux troupeaux, 
A tout venant pretoit ses belles eaux. 
Mais de serpens elle devint si pleine, 
Qu'on n'osoit plus aller a la fontaine. 
L'aigle entreprit, en faveur des voisins, 
D'exterminer ces reptiles malins. 

Il les surprend, comme ils sont tous A terre, 
Frappe du bec, dechire de la serre, 
Et fait entr'eux un terrible fracas : 

Mais son courroux ne les <tonne pas. 
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Ceux qui restoient l'entourent, se replient, ö 
Et de cent nœuds Ventortilleat, le lient; f 
C'est fait de lui, le grand nombre est vainqueur; 
& ol 

8 


Tous a Venvi vont lui percer le cœur. 
L'aigle ainsi pris, la vile engeance 


Le mord, sans craindre sa vengeance. 3 
O cruel sort! dit notre infortune, _ : He 
Pour Jupiter seulement Jetois ne: O0 
Javois les cieux pour jardin, pour asyles, 1 
Et tu me fais mourir par des reptiles. Ou 
NE ® 
B, Sur 
Tel un loyal et preux Chevalier, 
Pour son Dieu, pour son Roi, pour Phonneur plein 
de flamme, 
Aux hasards, a la mort s' expose en guerrier; Am 
Du plus noble transport il sent bruler son ame. 
Sans peur, sans reproche il marche aux ennemis; 
Il juge de leur cœur par sa propre noblesse; Vie 


Mais tout-à-coup dans leurs pièges supris, | 
Il se voit au pouvoir de leur lache bassesse ; O¹ 
Accable sous leur nombre, il succombe, il perit; 
Et, de son noir forfait, la bande s'applaudit. 

Mais une horreur nouvelle est le fruit de leur crime, 
Et la gloire s attache a leur noble victime. | 


Le Cte. de Covespy. 


LE BONHEUR, 


12 


Las ennemis du genre humain 
Ont dit, daus je ne sais quel livre, 
Que du bonheur le raboteux chemin 
Etoit trop difficile 2 suivre: 
Ils ont erre, L' on peut encor, 


* 


tw 1 ; 
Ami, cans le siècle ou nous sommes, * 
Sans trop chercher, ni sans trop fuir les hommes, bt 
Renouveler les; | Jours de I'age d'or. | 14 
En le croyant je m abuse peut-etre : 
Mais je cheris une si douce erreur. 
Se croire heureux, ami, n'est-ce pas Vetre? x} 
La verite vaut-elle un mensonge enchanteur ? 4 
Hclas! j'ai long: tems cru, séduit par 'aꝑparence, 
Que la gloire et l'amour e le bonheur; 
Pavois pour tout le reste un fond dindifference, 
Qui, parmi les revers, a consolẽ mon cœur. 
Je voguois avec assurance 
Sur Jes flots agites d'une mer en fureur, 
. Je m 'eveillois dans Vesperance, 
mw Et d s dans Perreur. 
| je m' endormoi 
Ami, pour etre heureux, fuis ces lieux ou sans cesse 
La haine embrasse pour trahir; 
lis; Qu Vinteretet la bassesse 
| Feignent d'aimer pour mieux hair. * 
| Viens donc, ose quitter ces insipides fetes, x 
| Tout cet amas de sottise ou d'ennui, | i 
Od la frivolite se fatigue aujourd'hui. 2 
e Viens avec moi dans ces belles retraites, 4 
f Braver des sots les absurdes clameurs, 3 
mes Et les cabales des frondeurs. 


Trompons ce tems qui nous echappe 
„ Par Petude ou par le plaisir; 
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Et, si quelque sujet nous frappe, 

Nous le suivrons, mais a loisir. 8 
Loin de ces raisonneurs dont le gout si difficile +9 
N' annonce qu'un cœur froid avec un esprit faux, 1 
Et qui n' ont pour talent que Fadresse imbecille 9 


trouver par- tout des defauts. 
Sous ces arcades de verdure, 


Je porte en paix mes pas errans. 
ang 4 


ES 1 
Tadmire avec transport les jeux de la nature; 


tj ignore en ces lieux les peines qu'on endure 
Dans ces palais dores ou vegetent les grands, 


B. D. 8. 


A FLORINE. 


0 VOUS qui causez mon martyre, 
Qui savez regner par l amour, 
Conservez son aimable empire; 
Mais sui vez les loix de sa cour. 
Melez un peu de myrte aux couronnes des graces; 
Profitez, croyez-moi, de vos heureux momens z 
Aimez, n'attendez pas que le tems sur vos traces 
Vienne faner les fleurs qui parent vos beaux ans: 
Formez en des bouquets chaque jour de la vie; 
Couronnez-vous des roses du printems; 
Jouissez, livrez-vous à la tendre folie, 
Qui, du bel age, anime les plaisirs, 
Repoussez, comme une manie, 
Et la reserve et les soupirs; 
A la sagesse al isément on allie, + 
L'amour sincere et vertueux. 
C'est au sein de la modestie 
Qu'il va nourrir sa chaleur et ses feux. 
Ah! si jamais du feu qui me devore, 
Vous daignez partager Pardeur. 
* ous verrez des ce jour Pamant qui vous adore, 
Fixer a vos pieds son bonheur. 
Amour, amour, quand ta puissance 
Soumettra son cœur a ta loi, | 
Daigne couronner ma constance; 
Fais qu'il ne brule que pour moi. 
Si quelque jeune téméraire, 
Trop enchante de ses attraits, 
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Osoit essayer de lui piaire, 
Confonds ses cou pables projets, 
Trompe son amoureuse attente. 
A l' expression de ses feux, 
Reuds ma Florine indifferente; | 
Et, si d'une oreille indulgente 
Elle semble ecouter ses vœux, 
Redis-lui ma flamme constante, 
Mes pleurs, mes sermens amoureux, 
Et conserve-moi mon amante. | 


Par M, F. P. 


IMPROMPTU, 


En entendant Madame la Comtesse de Los... toucher 
le Piano. 


1 ces sons mẽlodieux, 
Je maudissois le sort de n'avoir qu'une oreille: 
Console- toi, m'a dit le plus jeune des Dieux, 
Pour conserver son cœur en rencontre pareille; 
C'est beaucoup trop d avoir deux yeux. 


Par PAuteur des Nouveaux Entre- 
tiens sur la Physique. 


| 
EPIGRAMME. 
De mon portrait je veux vous faire hommage, 


Disoit un fat a Madame Thibeau; 
Sans me flatter, il est tres-beau.— 


 Ressemblantdonc?—Parlant.—Ah,quel dommagel 
. Par le mime. 
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LE TELEGRAPHE. 


Fragment traduit de Þ Anglais. 
(Mot de l'Enigme.) 


S ux ces monts sourcilleux qui couronnent la 
-. page; 

Et dont les hauts sommets atteignent le nuage, 

Plus rapide que l'aigle au vol audacieux, 

« On voit le Telegraphe élevé dans les cieux 

« Signaler et transmettre aux terres OPpoSECS 

c Les succes, les terreurs, les desirs, les pensees.” 

En vain a son effort voudroient-ils s'opposer, 

Ces rocs que j'apperęois a Ventour $'entasser : 

Par ses hardis calculs, la sublime science 

Au- dessus de l'obstacle avec dedain s'élance, 

Traverse sans effort Pimpetueux torrent, 

Et soumet la nature à son joug imposant. 

De la mer à la mer elle etend son efapire: 

Elle enchaine les vents au transport qui Vinspire, 

Et franchissant les flots en son brülant essor, 

A travers la tempete arrive a Vautre bord, 

Sur Punivers entier $'etend son influence. 

Du Telegraphe ainsi Pheureuse bienfaisance 

Des peuples sEpares resserre les rapports, 

Et du commerce entreux active les ressorts. 

« Dela hgne brulante a la zone de glace 

« Ladistance n'est plus: son talisman l'efface. 

En un clin- d'œil, par lui, des climats eloignes 

Les mouvemens subits sont au monde enseignes,” 

De signes precurseurs en son cours precedee, 

D'un ton plus assure sonne la renommee z 

Et du tems desormais dedaignant la lenteur, 

La gloire impatiente en sa brülante ardeur, 

Sur les ailes de feu du rapide tonnerre, 

De la celebrite devore la carrière. 
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That wide through earth extends her genial reign, 


Through them 
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„ 
Du Telegraphe habile à diriger la voix, 


C'est ainsi qu'Albion au loin transmet ses loix, 
Ordonne a ses vaisseaux, des rives Eloignees, 
De fendre de nouveau les ondes Etonnees 3 A 
Prescrit de retourner contre ses ennemis, 

Le foudre qu'au talent sa vengeance a remis: 
Ou, par un mouvement genereux, desirable, 
Tendant a l'univers une main secourable, 

De l'Europe sanglante arrete les douleurs, 

Et de la paix au monde accorde les douceurs. “ 


Le Chev. Do JauLNay. 


— 


* When yon dark bounding hills at distance rise 
See, swifter than the rapid eagle flies, 
The faithful Telegraph, aloft in air, 
The wafted thought to distant regions bear 
In vain the barrier mountains rise around; 
Beneath her sees th'impetuous rivers roll, 
And nature bending to her strong control; 
Stretches from sea to sea her mighty sway, 
Compels the winds and tempest to obey; 
And by the Telegraph's connecting chain, 


Bids nations, distant as the burning line 
And frozen pole, in social converse join, 

Fame sounds her loudest trump sublime, 
Charg'd with the fate of many a distant clime; 
And Glory, spurning, Time, thy flagging wings, 
To bright renown on plumes of lightning springs. 
Through them her awful voice Britannia pours 
Roll'd instantaneous round her farthest shores; 
Bids her proud navies ride the subject deep, 
O'er hostile realms her loud artillery sweep; 
Or, far more grateful, bids its thunders cease, 
And softly e to bleeding Europe peace. 


(Grove-Hill, a uh. 118 
by Maurice) | | 
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CHARADE, 
Air, de Foconde. 


Qo AND on parle de mon premier, 
Mon tendre cœur soupire: 
II faut attendre mon dernier, 
Ah! maman, quel martyre! 
Pour avoir mon tout je vois bien 
Qu'il en coũte des peines; 
Mais tous desirent ce lien, 
Et cherissent leurs chaines. 
Par un Abonnt, 


ENIGME, 


J E suis un commoids ornement; 
Bien des fois repete dans ton appartement, 


II en devient plus propre, et je te mets a Paise. 


Ami lecteur, ne ten deplaise, 


Sous mon abri qui se cache est un sot: 


Tire- moi sur ce dernier mot. | 
Par le meme. 


LOGOGRYPHEs 


dou quatre pieds, ami lecteur, favance 
Ou mieux, je coule au midi de la France, 
Prends un pied, je deviens un animal rongeur. 


Change l'ordre, et des-Jors dans un travail utile. 


Si tu suis mes conseils, le succès t'est facile. 
Je change mes trois pieds, transport singulier! 
Je deviens poudre, et sers à plus d'un ouvrier. 


Le mot de l' Enigme au Ne dernier étoit Tel. 
graphe; de la Charade, Thidtre ; du Logos pmne, 


Rome, ou l'on trouve more, or, mer, 


mett 
Tiicui 
Tout 
gené. 
Conn 


E 
DISCUSSION GRAMMATICALE. 


Dy tous les mots que la Revolution a enfantes 
aucun n'est plus repandu que le verbe dejouer. 
Les auteurs meme_ les plus royalistes n'hesitent 
point de s'en servir, ce qui prouve quils le croient 
Francois. Sur quoi fondent-ils leur sentiment? 
Quelle est leur autorité (1)? Le Dictionnaire 
de l' Académie, édition de 1787, n'admet point 
ce mot dans le sens qu'on lui donne aujourdhur; 
consultons ce livre. D&JOUER, v. n. ferme de 
« marine, se dit d'un pavillon qui voltige. On 
« dit aussi, dans le style familier, de quelqu'un 
“ qui joue mal, il ne joue pas, il dijoue; et, dans 
le vrai, si ce verbe étoit en usage, il ne pourroit 
Petre que dans ce dernier sens, conformement au 
genie de la langue. Les partisans du mot d#- 
ſouer, Sappuient, je le sais, sur le Dictionnaire 
de Fan sept de la Republique. Quelques savans 
que puissent etre ceux qui en sont les auteurs, 
eur opinion ne peut faire loi. L' Académie en 
corps est, en fait de langage, le seul tribunal legi= 
time et compẽtent; tant qu'il n'a pas prononce sur 
la legitimite d'un seul, on est libre de le rejeter. (2) 


Da 


n 


— 

(1) Dusage, maitre absolu des langues, penès quem jus et norma 
loquendii. bs. | ; I Io 
(2) Nous ne pouvons souscrire à cette assertion. L'Acadẽmie 
et son Dictionnaire est sans doute une grande autorité; mais, 
enfin, cette autorité se reduit à Ctre un temoin de Pusage qui 
peut varier. Le Dictionnaire de l' Académie fixe le sens dans 
lequel un mot est employe au tems, on le Dictionnaire se rẽdige 
et se publie; mals il u'0te point aux ages sui vans, le droit d' ad- 
mettre de nouvelles expressions pour de nouveaux rapports. 
Ficuit, sempergue licebit - &gnatum pr æ ente nota producere nomen. 
Toute la question se réduit à savoir, si un mot nouveau est 
generalement admis, et s'il ajoute une idée de plus a ceux deja 
connus. | | 5 
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Mais voyons pourquoi deouer ne peut ètre Fran- 
Cols aux yeux de tout homme qui ne $'entete point 
ridiculement dans son sentiment. N 

Lorsqu'il s'agit d'introduire un mot dans une 
langue, il faut premierement, qu'il n'en contrarie 
point le genie; il faut en second lieu, qu'il serve 
a exprimer une idee qui sans lui ne pourtoit etre 
entendue, ou qui, tout au moins, est rendue avec 
beaucoup plus d' energie. Le verbe d%%ẽꝭ,ſ n'a 


aucune de ces qualites; car il faut le considerer 


cou comme un compose, ou comme un mot pri- 
mitif. Dans le premier cas, c'est le verbe jouer 
qui est simple, auquel on ajoute la prẽposition de. 
Or, Vaugelas nous dit, © Le plus ordinairement, 
et suivant le genie de la langue Frangoise, le 
« simple indique le sens affirmatif, et le composé 
le sens negatif ou privatif.“ (3) Peut-on dire 

que dt jouer soit le privatif ou le negatif de ſouer? 
Non assurément. Voici les phrases ou le Dic- 
_ tionnaire de Pan 7 emploie le premier verbe: „de- 
jouer quelguun, pour dire nuire a Veftet qu'il se 
e propose : do, un projet, complot, pour dire, 
« en empecher les effets, en arreter la Suite,” 
Ces exemples ne designent certainement point 


—_—_— 
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(3) Nous respectons Vaugelas, mais sa proposition devient 
fausse par sa gencralite;z elle n'est meme vraie que sous un 
rapport. Le coripcse marque aggeration, addition, attribution, 
determination, repctition, aussi souvent au moins que privation. 
Proposer a pour simple poser; conceder a pour simple cæder.— 
conuenir, venir - arcourir, courir —resonner, Sonncr=—produire, le 
vieux mot duire—accoucher, coucher——soumettre, mettre. Ou est 
Ja privation dans ces mots? — Il en est quelques autres qui 


semblent marquer privation, et qui dans le fait marquent un 


autre emploi, comiue diffamer , qui ne veut pas seulement dire 
priver de sa reputation, mais encore en donner une differente 
suivant etymologie du mot ʒ et la preposition obtient souvent cet 
emploi dans notre langue. | | 
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que dejouer soit pris dans un sens opposẽ à celui 
de jouer. Au contraire, dans Vexemple, dejouer 
quelqu'un, il offre la meme idee que jouer quelqu'un, 
expression tres-Frangoise, très-connue. Or, que 
signifie jouer guelgu' un? L' Académie nous le dit, 
c'est deranger avec facilite ses projets, se moquer de 


lui, etc., que dit de plus le fameux mot dé - 


jouer (4). | | | | 
Te verbe, dira-t-on peut-etre, vient du Latin 


| deludere, comme jouer vient de ludere; mais 


parce qu'il y a une tres-grande difference entre 
deludere et ludere, s'ensuit- il qu'il doive y en 
avoir une egale entre jouer et dejouer ! C'est une 
consequence qu'on ne peut tirer. Pourquoi? parce 
que dans le Latin la proposition de, jointe au 
simple, sert a lui donner plus de force, plus d' ex- 
tension. Deludere dit plus que ludere; dealbare, 
qu'albare; demereri, que mereri; deperire, que 
perire, etc. En Frangois c'est le contraire, comme 
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(4) Quoique quelques raisons d'amitie pussent nous engager a 
soutenir Pautorite du Dictionnaire de Pan 7 ;-quoique M. Selis et 
autres Editeurs me semblent autant admissibles a prononcer sur le 
veritable usage que la grande majorite des membres de PAcade- 
mie; nous tacherons de nous depouiller de toute prevention. ' 
II nous paroit que l'estimable auteur de la Dissertation se trompe 
ici, et c'est de cette premiere erreur que derive tout ce qui ne 


jouer, de signifier non-seulement detruire avec facilite, mais encore 
detruire avec facilite et de manière d retourner lesprojets gur les inven- 
teurs: ce n'est pas seulement Virrider, irridere, mais le aubsannars des 

Latins, le Chleuazo des Grecs; c'est le sens on, dans P'artillerie, 
on dit, non pas eventer une mine ce qui, est un effet; mais la faire 
jouer à contre-sens, ce qui en est un autre. Se jouer d'un frojet, 
cest le dedaigner, le meprizer ; le dejouer, C'est le retourner contre 
res auteurs; C'est le sens du Pseaume Deus irridebit eos (se jouer) 
et ubtannabit cos (dẽjouer, les prendre dans leurs propres filets). 


nous semble pas juste dans ses raisonnemens. D'abord le mot 
dejcuer n'est pas enfant de la Revolution 3 Voltaire s' en est ser vi, 
et il savoit sa langue: ensuite le mot dejouer a de plus que % 
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nous venons de le voir; (5) la preposition de y 
est en general le signe de la negation ou privation. 
Faire, difaire; garnir, digarnir; lager, deloger ; 
poser, deposer, etc. Ainsi de ce que deludere soit 
bon Latin, on n'en peut conclure que dower soit 
bon Frangois, | e 

Mais voici ce qui le rend vraiment ridicule, et 
ce qui doit lui fermer tout acces dans le Diction. 
naire de la langue Frangoise. Nous avons vu 
que jouer et dejouer ont le meme sens dans la 
phrase republicaine dijouer quelqu'un: dans le 
second exemple, djouer un projet, non-seulement 
ce verbe n'a aucun rapport avec jouer, soit par 
opposition, soit en representant le meme sens; 
mais de plus, ou Pun est employe, l'autre ne Vest 
pas; et, ou celui-ci est, l'autre n'est pas admis, 

Je m'explique. De tout tems on a dit de jouer un 
tour; mais le Dictionnaire de Pan 7 ne dit pas 
dl jouer un tour: on n'a jamais dit jouer un projet, 
et le meme Dictionnaire dit d&jouer un projet. 

La raison est, repondra-t-on, que dejouer n'est 
pas plus le compose de jouer que dearsser n'est le 
compos de laisser par opposition; soit. Mais 
y a-t-il la meme difference entre jouer et di. 
jouer 


: . — 
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. (5) C'est precisement ce que Pauteur vient de dire. De dans 
de jouer est ampliatif, confirmatif, et ce n'est pas une nouveaute 
en Francois : temoins debattre, deibonnaire, debris, declamer, 
decadence, deceder, decerner, dechoir, decider, declarer, ete. On 


ne Seroit embarrasse que du choix, si les langues se decidoient par | 


| analogie ; mais elles se reglent par Pusage, et celui-ci prend les 
mots od il les trouve, et dans le sens on on les lui donne. On traduit 
en Francois /udere par jouer: on a dit dejouer dans le sens de deludere. 
On en a meme <tendu Vindication et le rapport; et sous ce point 


ce qu'on ne rendoit que par une periphrase, - 


de vue ce verbe est une acquisition: il exprime par un seul mot 


70uer et 
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jouer, qu'il y en a entre laisser et dilaisser? 
Girard a jugé ces deux verbes si differens l'un de 


Pautre, qu'il ne les a pas meme compares entreux,* 
It a joint laisser avec quitter, et delaisser avec 


abandonner ; et, dans le vrai, laisser ne sert qu'a 


donner Pidee d'un abandon momentans, peu im- 


portant; delatsser, au contraire, est AN 


pour exprimer un abandon general, prolonge, fa- 
cheux. Y a-t-il rien de semblable entre jouer et 


dbjouer, d'après la definition meme que le Diction- 
naire de Van 7 fait de ce dernier mot? Trouve- 
t- on qu'il peigne plus energiquement que le pre- 


mier? Il dit beaucoup moins; car, Pesprit etant 
ports naturellement, par le genie de la langue, à 
lui opposer le sens du mot primitif qui est jouer, 
et n'ayant alors aucune idée claire, il se trouve 


gene, enibarrassé; il faut donc recourir au Dic- 


tionnaire, qui n'apprend rien de plus que ce qu'on 

sait depuis long-tems au moyen du verbe jouer 

or, la belle découverte! ; „„ 
Faut - il aller plus loin, et le considerant 


comme mot primitif, avouer que dans les phrases 


dejauer un projet, dijouer un complot, il dit beau- 
coup plus qu' aucun des verbes jusqu'ici en usage? 
J'y consens: voyons. De&jouer un projet, un 
complot, signi fie, nous dit- on, en empecber les effets, en 


 arreter la suite. Lorsqu'avant la naissance de ce 
merveilleux mot, on disoit, traverser, renverser, 
venter, faire tchover un projet, Vides étoit-elle 


rendue avec moins de grace, moins de force? Je 
n'ose, en vérité, en faire sErieusement la question, 
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Pourquoi done ne pas admettre la meme difference entre 
jouer et de jouer, $1 l'on peut leur assigner des rapports differens ? 


Vou, II. ; 3 


C'est ce que nous allons examiner... L'Abbẽé 
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nous venons de le voir; (5) la preposition de y 
est en general le signe de la negation ou privation, 
Faire, difaire; garnir, degarnir; lager, deloger ; 
poser, deposer, etc. Ainsi de ce que deludere soit 
bon Latin, on n'en peut conclure. que dejouer soit 
bon Francois. 8 „„ 

Mais voici ce qui le rend vraiment ridicule, et 
ce qui doit lui fermer tout acces dans le Diction- 
naire de la langue Francoise.. Nous avons vu 
que jouer et dejouer ont le meme sens dans la 
phrase republicaine dejouer quelgu un: dans le 
second exemple, dejouer un projet, non-seulement 
ce verbe n'a aucun rapport avec jouer, soit par 
opposition, soit en representant le meme sens; 
mais de plus, ou l'un est employe, Pautre ne Pest 
pas; et, ou celui-ci Pest, l'autre n'est pas admis. 
Te m'explique. De tout tems on a dit de jouer un 
tour; mais le Dictionnaire de l'an 7 ne dit pas 
dejauer un tour: on n'a jamais dit jouer un projet, 
et le meme Dictionnaire dit dejover un projet. 

La raison est, répondra-t-on, que dejouer n'est 
pas plus le compose de jouer que delaisser n'est le 
composẽ de laisser par opposition; soit. Mais 
y a- til la meme difference entre jouer et di- 

jouer 


"> 


(5) Cest precisement ce que Pauteur vient de dire. De dans 
de jouer est ampliatif, confirmatif, et ce n'est pas une nouveaute 
en Francois : temoins debattre, debonnaire, debris, declamer, 
decadence, deceder, decerner, dechoir, decider, declarer, ete. On 


ne Seroit embarrasse que du choix, si les langues se decidoient par 


analogie ; mais elles se reglent par Pusage, et celui-ci prend les 
mots on il les trouve, et dans le sens où on les lui donne. On traduit 
en Francois /udere par jouer: on a dit dejouer dans le sens de deludere. 
On en a meme Etendu Vindication et le rapport; et sous ce point 
de vue ce verbe est une acquisition: il exprime par un seul mot 
ce qu'on ne rendoit que par une periphrase, ie 
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soit 
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De dans 
ouveaute 
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loient par 


prend. les 
In traduit 
e deludere. 
s ce point 
seul mot 
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jouer, qu'il y en a entre laiser et duarizer 8 
C'est ce que nous allons examiner,  L'Abbe 
Girard a jugE ces deux verbes si differens l'un de 
Pautre, qu'il ne les a pas mEme compares entr'eux.* 
Il a joint laisser avec quitter, et delaisser avec 


abandonner; et, dans le vrai, laisser ne sert qua 


donner idee d'un abandon momentane, peu im- 
portant; Allaisser, au contraire, est employe 
pour exprimer un abandon general, prolonge, fa- 
cheux. V a-t-il rien de semblable entre jouer et 


dtouer, d apres la definition meme que le Diction- 


naire de l'an 7 fait de ce dernier mot? Trouve- 
t· on qu'il peigne plus energiquement que le pre- 
mier? Ill dit beaucoup moins; car, esprit étant 
porte naturellement, par le génie de la langue, à 


lui opposer le sens du mot primitif qui est jouer, 


et n ayant alors aucune idée claire, il se trouve 


gens, æmbarrassé; il faut donc recourir au Dic- 


tionnaire, qui n'apprend rien de plus que ce qu'on 
sait depuis long-tems au moyen du verbe jouer 
or, Ja belle découverte! 

Faut - il aller plus loin, et le considerant 
comme mot primitif, avouer que dans les phrases 
dejouer un projet, dejouer un complot, i dit beau- 
coup plus qu aucun des verbes jusqu'ici en usage: 
J'y consens: voyons. Déjcuer un projet, un 
complot, signifie, nous dit-on, en empecher les effets, en 


arreter la suite. Lorsqu' avant la naissance de ce 


merveilleux mot, on disoit, traverser, renverser, 
venter, faire tchouer un projet, Vides <toit-elle 
rendue avec moins de grace, moins de force? Je 
n on en verite, en faire serieusement la a question, 


Le. A 


2 


Pourquoi done ne pas 1 la meme difference entre 
7ouer et de jouer, si l'on peut leur assigner des rapports differens ? 
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FRY 
tant elle me semble ridicule. Non-seulement 
d6jouer, mettant a part ce qu'il a de burlesque, 
et son opposition naturelle au genie de notre- 
langue, ne rencherit point sur les verbes que je 
viens de citer; mais il peint bien moins ener- 
giquement qu'eventer et faire echouer, 

Je finirai la critique de ce verbe, nouveau-venu, 
par une observation que je crois tres-juste. Ce 
n'est qu'avec la plus grande circonspection qu'un 
puriste employe un mot au figure : or que doit-on 
dire de celui qui ose le faire, lorsque ce meme mot 
n'est pas en usage au propre? Voila precisement 


ce qui a lieu par rapport a djeuer. 


Renvoyons-le done a ceux qui nous Pont offert; 
et $i] faut qu'il ait une place dans le dictionnaire 
de la langue Frangoise, que ce soit avec les mots 


de rebut, avec ces mots sortis du cerveau frenetique 


des orateurs republicains ; classons-le avec les 
baser, activer *, utiliser, dont la barbarie exprime 
si bien celle des sauvages qui les ont produits. 

Im est également à-propos de selever contre le 
verve deappornter +, que quelques emigres em- 


— ”Y — 


* Nous demandons grace pour activer 3 c'est un mot qui man- 
quoit a la langue, pour dire rendre Vati Plus directe, plus vide, 


Plus puissante (Urgere). 


+ Nous n'avons pas les memes raisons a Pappui de dezapfointer ; 


\ 


mais cependant il paroit retre pas tout-a-fait digne d'une cen- 
sure si rigoureuse, si usage en fixoit et determinoit le sens a 


une acception od il seroit une vraie acquisition. On ne peut nier 


qu 'appointer ne Soit un vieux mot Frangois, dont on suit la marche 
a travers les differens ages de la langue. On ne peut encore dis - 


convenir que les traces du premier Sens, où il a été employe, ne 
restent encore gans la pratique judiclaire, on le mot appointer 


signifie mettre a un Pois ' fixe, appointer les parties a ecrire et pro- 
duire, terme de loi. Maintenant donc conservant au mot at poin- 
ter la sig niſication 2 sous laquelle les étrangers Pont 
adopte et maintenu, le mot disaptointer, ou plutut diappointer, 
qu'il remplace, aura le meme effet que nous avons remarqué dans 
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et pro- 
af poiu- 
rs Pont 
Pointer, 
ut dans 


E 
ploient non: seulement dans la conversation, mais 
encore dans leurs ecrits. Que 1 have been dia- 
appointed soit bon Anglois, j'y consens; mais 
que Jai ets degappointe soit Frangols, dans le 


sens qu'on y attache, c'est ce qui ne ne peut Etre, 
Pour en juger, ayons recours au dictionnaire de 


 PAcademie, seul juge en cette matiere, © De: 


« appornter se dit d'un officier ou d'un soldat 
qu'on ote du rolle.“ Il n'est pas question d' autre 


chose. Desappointer doit se dire par opposition a 


appointer : or appointer, dit Académie, est un 


vieux mot, accemmoder, ter miner à 4 amiable. 


Aujourd'hui ce verbe n'est en usage qu'au palais, 
etc. La racine de ce mot est point, d'où painter, 
en ajoutant auquel la preposition ad, on a eu ap- 
pointer, C 'est-a-dire, mettre au point: desapporn- 


ter, c'est donc oter du point. Mais il faut re- 
marquer que le simple et le compose sont ici au 


propre. Peuvent-ils Petre également au figure? 
Non certainement, car alors ils n 'exprimeroient 
point Pidee nettement et toute entiere. Lorsque 


je dis, Pavois forms te! projet, mais Jai ite des- 


* 
— 


diſfamer; ; U ne signifiera pas seulement Poir trompe, mais even- 
ment qui a tourne tout differemment de ce qu'on awoit prevu, Par 
exemple: Favois mis mon benheur dans con amitic, F 4 te cruelle- 
mant deaf pointe, ne signifiera pas seulement, Pai te desu, j ai 
ets trompe ; mais on m'a rejets ae ce point unique auquel tendsient 
won exfoir, mes devirs, mes demarches. Au reste, encore une fois 
comme le dit Horace, C'est a Puzage de prononcer. 


Multa renascentur quz jam cecidere, cadentque, 
Quz nunc sunt in honore vocabula, si volet usus. 


Nous prions Vauteur de la dissertation de voulcir bien prendre 


en bonne part ces reflexions, que nous n'enongons que comme une 


opinion soumise au public: : $1 son ouvrage nous avoit paru sans 
mérite et sans autorite, nous Peussions. supprimé; mais il nous a 
paru sage, raiSOnne, et nous mavons pas cru devoir en priver le 
Publi le, quoiqu 11 nous soit parvenu sans signature. 
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appointe, je suis loin de m 'exprimer auss! claire- 
ment dans la seconde partie de cette phrase, que 
IF Je dis Jen ai été dissuadt, je me suis deus on 
m'a travers. Dans ces différentes locutions 
; Jexplique pourquoi je n'ai pas execute le projet 
que jai forme. Le verbe desappornter ne dit rien 
de tout cela; c'est un mot vague, insignifiant, 
qui tout au plus fait entendre qu'on n'a pas fait 
ce qu'on vouloit faire, et qui necessite une autre 
phrase, si l'on veut que l'idée soit . com- 
. 5 
On doit donc rejeter desappornter de la langue 
Frangoise, il ne peut Fenrichir, Car ce n'est 
point la quantite de mots qui des igne la richesse 
d'une langue, mais le mérite qu'ils ont de rendre 
les idées tout entières et avec énergie. Nous 
avons d'ailleurs le Sentiment de nos peres pour 
appuyer le notre, Ils connoissoient tres-bien 
les verbes appointer et desappainter z mais Foubli 
ou ils les ont laisses- quant au figure prouve assez, 


ce me semble, qu'ils ne meritent as d'en Etre 


retirẽs. 

Je ne puis m'abstenir, puisque occasion s'en 
presente, de temoigner le vif desir dont est anime 
tout homme qui aime sincèrement la langue Fran- 
goise, qui en a Etudie le genie, et qui en connoit 


les beautes, de n'y voir aucune innovation, soit 


en adoptant de nouveaux mots, soit en rejetant 
quelques: uns de ceux qu'on pretend Surannes, soit 
en variant leur ortographe, à moins que le corps 
qui en est depositaire n'ait prealablement Porte son 
Jo gement. | 
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ETAT DES SCIENCES ET DES ARTS. 


M. De La Hare avoit interrompu son cours 
de litterature pendant la Semaine Sainte. Quel- 
ques personnes, toujours pretes a chercher des mo- 
tifs qui s'accordent avec la malignite de leur 


esprit, n'ont pas manque de crier au scandale, car 


tout ce qui tient a la religion est scandale pour 


ceux qui men veulent pas: mais aucun des abon- 


nes ne s'est plaint de voir M. La Harpe persuade 


que plusieurs seroient prives d'assister à ses Scances 
sil alors les continuoit alors; et la complaisance de 
quelques- uns pour beaucoup, ou de beaucoup pour 


quelques- uns, n'ayant. excite ni reclamations, ni 
reflextons parmi les abonnes, personne n'a le droit 
d'en faire. | „ | 
La premiere seance avoit pour objet Panalyse 
de Tancrede, et le développement des difficultés 
sans nombre qu'offroit le plan donné par le sujet, 
et qui etolent telles que Paateur y renonca deux 
fois. Mais le genie a son instinct; les e 
d'un sujet Pexcitent, Pobsedent, meme lorsque la 
raison et le goũt le rejettent. Voltaire y revint 
une troisieme fois, et reussit, M. La Harpe a fait 
Sentir que la plus grande de ces difficultes etoit 


de ne mettre en scene Tancrede et Amenaide qu'un 


seul moment au 4 acte, et de maniere à ce que 
toute explication füt impossible. 11 a demontre 
que tous les moyens ds la fable dramatique avoient 


 ete arranges pour ce seul moment, sans lequel il 
n'y avoit pas de piece; et il en a conclu que de 
tous les plans de Voltaire, c*ttoit le plus artiste- 
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ment travaille. Quelques anecdotes relatives a 
Ja representation et aux succes de Tancrede ont 
ajoute a l'effet de cette seance, l'une de celles qui 
ont ete le plus vivement senties. 

Les trois suivantes ou il a examine le theatre 
de Crebillon n'etoient pas susceptibles du meme 


genre d'intérèt *, si ce n'est dans Rhadamiste que 


M. La Harpe regarde comme le seul bel ouvrage 
de ce tragique, mettant à part le premier acte, qui 
donna tant d' humeur a Boileau quand il etoit mou- 
rant. Les quatre derniers actes offrent des beautes 
presque continuelles; et M. De la Harpe a paru 
prendre d' autant plus de plaisir a rendre une jus- 
tice eclatante A cette tragedie, qu'il s' toit montre 
plus sévère sur toutes les autres: il a meme sou- 
vent refute d' injustes critiques de Voltaire, qui 
n'a pas été assez impartial envers cet immortel 
ouvrage, quoiqu'en le distinguant avec raison de 
tous les autres. Ceux- ci n'ont ẽtè que la matiere 


d'un apperęu très-rapide. Deja Electre avoit fourni 


un parallele fort etendu avec l'Oreste de Voltaire, 
auquel M. De la Harpe donne la preference, en 


observant toutefois que les plus grandes beautés 


de l' Oreste sont dans les trois premiers actes, et 
les beautés de I Electre dans ses derniers, avan- 
tage très-grand pour la representation, 

Il s'est etendu sur Catilina pour prouver que 
cette piece, monstrueuse et ridicule dans le plan 


comme dans le style, n'avoit du en 1748 son 


succès aussi brillant qu'ephemere qu'à une cabale 
tres-puissante qui vouloit humilier Voltaire, Ve- 
loigner de la Cour, et meme de la France qu'il 
abandonna en effet en 1750, apres le mauvais 


- —_—— 
a 


* 


* Nous sommes loin de partager cette opinion, que les circons- 


tances pourront quelque jour nous amener à exaniner. 


01-3 


accueil fait à Semiramis et a Oreste, M. La Harpe 
2 observe que c'etoit precisement la repetition de 
ce qui s'ẽtoit passe dans le siècle dernier a Vegard 
de la Phedre de Racine, et de celle de Pradon *; 
mais il n'a pas remarque que le mauvais goũt ca- 
baloit seul contre Racine, et que si Voltaire n'eũt 
ẽtẽ que potte tragique, il n' eũt pas trouvẽ d'enne- 


mis. On se vengeoit sur le poete, du tort que le 


philosophe fesoit à la morale, par des raisonnemens 
aussi faux que brillans, et dont nous avons vu les 
tristes rẽsultats. . 

La cinquieme seance a été remplie par la lecture 


du second chant de la Jerusalem Delivree, Le troi- 


sième chantde ce poëme a occupe la dernière sẽance. 
De tous ceux que nous avons entendus, c'est celui 
dont le style nous a paru le plus egal. La situation si 


belle ou le casque de Clorinde tombant laisse voir a 


Tancrede la femme qu'il! idolatre dans le guerrier 


qu'il combattoit, est parfaitement rendue; mais 


rien n' offre de plus grandes beautes, des vers plus 
harmonieux que la fin de ce chant. C'est le mo- 
ment ou les croises vont abattre, dans une foret 
aussi vieille que le tems, les arbres dont ils ont 
besoin pour construire leurs machines de guerre. 


Le transport de ces arbres jusqu'au camp est peint 
port qusq P P 


avec une vigueur qui a excite de nombreux ap- 
plaudissemens, quoique les personnes qui suivent 
ce cours ne Solent pas dans l' usage de les prodi- 


guer. Le silence le plus profond, et quelquefois 


FO ** i. 


2 


* Pradon et Crebillon accolles zi injustement. Non M. . 
M. De la Harpe, le meilleur de nos critiques, a trop de gout pour avoir 
fait ce bizarre rapprochement, ou il Pa fait avec les menagemens dus 
au genie qui se trouve, par la sottise de ses proneurs, dans la mime situa- 
tion on quelque tems auparavent Ito trawvee la plus plate medio- 
cite, | h | 1 
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ce murmure involontaire qu'excite l'admiration, 
voila la manière dont les auditeurs temoignent or- 
dinairement le plaisir qu'ils éprouvent. Bien 
Ecouter, c'est applaudir (Gazette de France). 


IxsTITuT NaTIONAL.—Stance du 4 Floreal, 


Le vœu de Vinstitut ẽtant conforme à celui de 
M. de Salles, il a été arrete que les Citoyens Fon- 


tanes, Pastoret, Sicard, et Barthelemy, Seroient 
invites par lettres a assister aux seances générales 


et particulicres jusqu'a ce que des places fussent 


vacantes dans les diverses sections dont ils sont 
membres. On ne peut trop louer la genẽreuse cons- 
tance de M. Salles a poursuivre cet acte de jus- 
tice, Sa reclamation date presque du moment 
meme de l'injustice; et sa premiere lettre au 


Directoire est du 12 Vendemizire, an 6. Ce 


vœu devenu le vœu general, personne, meme 
apres le rapport, n'osoit l'exprimer: mais Felo- 
quence pathetique de M. Collin d'Harlexille 
vint a l'appui. Homme vertueux et sensible, 
puissiez- vous reconnoitre ici votre ami! II est 
attache au cote de la justice; et de son cote l'on 
peut nommer tout haut et estimer publiquement 


ceux assis de l'autre Cote, que l'on aime et que 


Pon regrette, et vous serez toujours de ce nombre 
pour nous. 

Quoique les papiers de Paris se soient attri- 
bues quelques articles du Mercure Britannique de 
feu M. Mallet Du Pan, il ne paroit pas que le 
Gouvernement en ait jamais regarde la distribu- 
tion comme une chose indifferente à ses interets z 
et Pardeur qu'il mettoit a proscrire cet ouvrage 


est une preuve que la discussion de ce politique 
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Eclaire ne s'accorde aucunement avec les vues de 
libertẽ du parti dominant: et la Demoiselle Gou- 
rier, accuste d'avoir colporte le Journal de Mallet 
Du Pan, est toujours detenue au Temple. 


ANECDOTE LITTERAIRE,—Nous trouvons 
dans les Papiers publics une annonce que nous 


nous empressons de communiquer. Le Mercure de 
France, ouvrage periodique, litteraire et politique, 


qui a existé plus d'un siècle, ayant été suspendu 
depuis la revolution, va Etre repris. Lucien 
Bonaparte, Ministre de l'Intérieur, a envoye le 


Prospectus a tous les departemens, recommandant 
de Pappuyer. Les expressions en sont frappantes 


par leur contraste avec le ton que nous avons vu 


prevaloir et ètre soutenu par le Gouvernement, au 


moins dans les derniers tems de la revolution. 
Il est dit que l'objet de la partie litteraire est de 
detruire, dans les sentimens et dans le style mo- 
derne, les traces de cette barbarie que l' influence 
du 18 Brumaire efface chaque jour des loix revo- 
lutionnaires. On promet la plus grande fidelite 
dans la partie historique; et on ajoute: La con- 
* duite des Gouvernemens de l'Europe y sera 
0 


« insultés. Les auteurs se feront un devoir de 


Pobservation respectuense des formes reconnues par 
la diplomatie Europtenne, toutes ces idées gene- 
reuses, cette convenance de style qui peuvent 
adoucir les esprits, et accelerer le grand ouvrage 
de la paix.“ . 

Nous ne pouvons dire que notre Prospectus, 
quoique nous l'ayons fait repandre à très- grand 
nombre dans la France que nous avons eu spé- 
clalement en vue dans notre travail, ait Suggere 
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quelquefois critiquee, mais jamais ils ne seront 


chercher dans les mœurs des Francois, dans 
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rides d'elever un ouvrage du meme genre: mais 
cette rivalite est peut Etre pour nous Pevenement 
le plus desirable, et nous en Eprouvons un nou- 
veau desir detre utiles. Nous connoissons en 
France des gens de lettres, nous y avons laissé des 
amis bien capables de conduire cet ouvrage de la 
maniere la plus distinguee : mais a côté du Pros- 
pectus protege par Lucien Bonaparte, nous trou- 
vons une anecdote de lui, qui semble nous donner 
quelqu'avantagez c'est que nous Ecrivons exempts 
de influence de toute espece de parti, sans autre 
direction que celle de la verite, de Phonneur et 
de la conscience, et que Jes Ecrivains employes 
sous la direction de Lucien Bonaparte ont bien A 
craindre d'etre genes dans leurs opinions. 


«LE Citoyen Laureau, continuateur de l'His- 


ce toire de F rance, a écrit au Ministre de Pinte- 
© rieur pour avoir son agrement. Le Ministre a 
rẽpondu: Je ne puis qu 'applaudir a une entre- 
“prise aussi interessante. Vous etes d' autant 
plus propre a Pexecuter d'une maniere honorable 
Pour vous, et satisfaisante pour le lecteur, que 
vous avez deja Coopere à ce grand travail. Je 
vous invite a le reprendre avec toute Pactivite 
qui sera en votre pouvoir: certain d'avance 
que, düt-il en résulter quelque disparate dans 
ensemble de Pouvrage, vous vous ferez un 


A 
AN 


c 
ce 


* 


que la revolution a consacres.” (Publiciste.) 
Quelle espece de discussion, quelle espèce de har- 
diesse d' opinions peut se permettre un écrivain 
sous ces entraves ? 

Le Journal intitule / Ami des Loix vient d'etre 
supprimé pour avoir oSE manquer de N a 
l'Institut national. Quel crime horrible! mais il 
est inévitable, tant qu'on y verra Chenier, Merlin, 
Frangois De Neufchäteau, Reveillere, et tant 


devoir d'y professer les principes d'ordre social 
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d'autres Actris par leur scEleratesse et leur ineptie, 
Il est impossible de contenir I'expression de son 


profond imepris, et de dissimuler son regret de voir 


des fratricides, des regicides, des etc. etc. assis 
a cote des Ducis, des Fontane, des Sicard, des 
D'Harleville, etc. etc. et remplir la place qu'oc- 
cupoient jadis les Bossuet, les Malesherbes, les 
Daguesseau, les Racine. Quelle liberté d'opi- 
nion peut regner dans un pays vu non- seulement 
il faut respecter le Denys qui règne, mais encore le 
crime et Vineptie qu'il protège? 

L'imprimeur Moller, editeur du Journal de 
Poppositzon litteraire des quatre Satyres de Despaze, 
de celles de Colnet, avoit été arretez mais le Ge 
tryen Piis contre lequelil a imprime des satyres et des 
thigr ammes, a obtenu qu'il seroit mis au bout de quel- 
ques jours en liber Le libraire Petit, au Jardin 
ezalite, a été arrete, accuse d'avoir vendu des 
pamphlets. 5 | 

Une nouvelle societe vient de se former, et tient 
ses Seances a l'ancien Hotel de la Rochefoucault, 
rue de Seine. C'est moins une société litteraire 


qu'une societè savante, Elle a pour but d'etendre_ 
et de perfectionner la Science de I homme. Les 
travaux se divisent en observations sur l'bhomme 


considere comme etre intelligent, Etre moral, ètre 
Physigue, M. Sicard, le vertueux instituteur 
des Sourds et muets; Pinel, qui pendant long- 


tems a fourni des articles bien interessans a Ja 


gazette de santé, et qui depuis peu a donné 
une nosographie inintelligible pour lut-meme ; De 
Maimieux, si connu pour son projet de pasygra- 


phie universelle; Degerando, Jauffret, Ricard, et 
plusieurs autres savans estimables, en sont mem- 
bres. La societe, pour caracteriser le genre de ses 


travaux, a pris le titre des Observateurs de I Homme. 


Tan 6A Ae 
pony 


tr doin were eg on Ye RS 


—_—_—_ — 2, 
ng 1002 Ages K + At . Ee 
< : 


( 96 J 


Elle doit publier annuellement un recueil de ses 


memoires. 

M. Pastoret, ancien Magistrat, membre de 
plusieurs assemblces deliberantes, distingue par ses 
Ecrits, toujours pleins d'humanite. et de moralite, 
et par ses differens suecès en littérature, sur- tout 
par son parallele de Zoroastre, Confucius et 
Mahomet, comme legislateurs et comme philo- 
Sophes, ouvrage couronne a l' Académie des In- 
scriptions, qui fut bientot suivi d'un Examen de 
la Legislation de Moyse, va suivre la carriere de 
defenseur officieux pres des nouveaux tribunaux 
de Paris, Il ne se bornera pas a la partie des con- 
Sultations, il plaidera lui- meme les causes de quel- 


que importance. Nous felicitons les malheureux 


qui pourront dans ce desordre social se procurer 
pareil defenseur : si la douce persuasion peut ame- 
ner la justice, si la sensibilité, Pintegrite du 
defenseur, peuvent eclairer le] juge et rassurer Pin- 
nocence; ils trouveront, nous n'en doutons pas, 
ces avantages chez M. Pastoret. 

Le Citoyen Esmenard a lu au Lycee un chant de 
son poëme De la Navigation, Le succès de cette 
lecture a été très-brillant. L' affluence du Public 
rappeloit les beaux jours du Lycee de La Harpe. 
H ya beaucoup de vers tres-heureux, et meme des 
morceaux d'un tres-grand effet poetique. Des 
auditeurs distingues, comme Portalis, Fontanes, 
Simeon, Pastoret, ont prodigue au jeune potte des 
applaudissemens qui ont un grand prix, parce qu'ils 
sont de grands suffrages. Cette lecture a 5 they 
Pesperance qu'a fait concevoir un homme dont les 


\ Propheties sont des promesses. Le celebre De 


Lille a repete plusieurs fois que le Poeme de 1a 
Navigation 


Ses 
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navigation seroit une des richesses de Ia poësie 
Frangoise. Gardez- vous, Citoyen Esmenard, de 
ces applaudissemens de societe, redoutez la ter- 
rible indulgence des hommes distingues qui cou- 
rent la meme carrière que vous: ils applaudissent 
par la crainte de paroitre envieux. Ils encou- 
ragent, croient-ils, et ils etouffent les talens 
naissans par la confiance en leurs applaudissemens 


et Ja presomption qu'ils inspirent. Nous avons 
vu l'infortuné Roucher lire ainsi de société en 


5ociete son poëme des Mois, et Etre excessivement 
prone. C'etoient de grands juges qui sembloient 


prononcer en sa faveur, les d'Alembert, les Dide- 


rot, les St. Lambert. L'ouvrage parut: quel fut 
son sort? On y trouvoit aussi de beaux morceaux 
d'heureux vers, preuve presqu'infaillible que tout 
n'est pas bon. Du tems de Pline, on faisoit ainsi 
des lectures: la foule applaudissoit. Que nous est- 
il restẽ de ces chef- d œurres de Societe ? 
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£55at, en forme de discours, Sur la Conduite a tenir 
pan le Clergs falele dans les principaus Points du 
Mimgtere qu'il aura a exercer lors de sd Rentree 
en France, Par AM. Vasse, Dr. et Prof. de 
{ heologie en! Université de Cain. Londres, chez 
tous les Libraires F rangoly. 1800. in-“, 
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UEL honorable, que! sublime, mais aussi si quel 
difficile, quel pemible emploi que celui des pre- 


tres! Quels talens, quelle vertus n'exige-t-il pas! 
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quelles connoissances lui sont absolument Etran- 
geères, quel degré de vertu n'est pas indispensable 

pour celui qui s'est devoue a cette auguste mais 
terrible vocation ! Il faut qu'il vive au milieu de la 
société, sans en redouter, sans en eprouver la 
contagion ; qu'au milieu des joies bruyantes qui 
l'entourent, il conserve Pesprit de retraite sans 
jamais prendre le ton du reproche ni de la misan- 
tropie; qu'il sache avec indulgence distinguer en- 
tre le dereglement condamnable et la dissipation, 
entre le gout du plaisir, de simples travers, qu'on 
peut tolerer, et les excès dangereux sur lesquels 
Pinstituteur public ne doit jamais se faire: il faut 
qu'il sache excuser, soutenir la foiblesse, sans 


jamais sourire au vice, quelquattrayant, quelque 


SEducteur qu'il puisse etre, reprendre sans humi- 
lier, avertir sans diffamer, secourir sans publi- 
cite, Magistrat de morale dans la chaire, et dans 
ses actions, 1] doit tonner contre la corruption 
génépale, sans atteindre individu, presenter sans 
terreur la regle inflexible du devoir; mais dans 
les conseils, dans Fhabitude de la vie particu- 
lière, tendre la main au repentir, relever la pusil- 
lanimité, consoler le desespoir, menager jusqu'à 


la trop delicate sensibilite de Porgueil, en preve=-. 


nir les eclats en ne l'offensant jamais; le rendre 
utile en le tournant au profit de la vertu; tantot 
agir en juge inexorable pour qui ce seroit un 
crime dCalterer en rien la disposition de la loi, 


tantot en médecin compatissant qui indique les 


remedes, previent les rechiites, et mEnage toujours 
un espoir. Ici c'est Paudacieux 1igpie qu'il faut 


combattre avec toutes les ressources de la science 


et de la solide crudition, c'est le rebelle artificieux 
ou effrontẽ; c'est l'ennemi de la societe et du bon- 
haeur public, qu'il faut attaquer de front, au peri! 
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de sa vie, poursuivre à travers tous ses strata- 


gemes, denoncer et montrer dans toute sa dẽgoũ- 
tante infamie, tant qu'il fait bande, tant qu'il se 
propose de semer autour de lui la destruction et la 
ruine: mais hors de-la, c'est un homme egare 
séduit, entrainè par de faux jugemens, de faux 


principes dont il doit menager Famour-propre,. 


danse er reputation, se concilier Pattachementet 
Pestime afin de le ramener a la verite, et par elle 
au bonheur. Sous tous les aspects unir Pexacti- 


tude a Pindulgence, la commiseration a la sévérité, 


la confiance a la circonspection, la franchise a la 
reserve, l'espoir a la prudence, la plus profonde 
instruction a la plus simple modestie, des Etudes 
continuelles a Vattabilite- la plus communicative, 
et par dessus tout, cette charitè impartiale qui fasse 


n'envisager qu'un homme dans Finfortune, qu'un 


malheureux a secourir, quelles que soient les causes 


qui ont amene ses infortunes, quelles que soient ses 


opinions ou ses erreurs ; voila les obligations 
generales et journalières du Pretre. 


Suivons-le dans ses emplois exterieurs, et nous 


le verrons par état oblige, sous peine de forfai- 


ture, aux details, aux devoirs les plus augustes 


sans doute, mais aussi les plus penibles. Dans les 
villes au foyer d'une corruption productrice d'une 
nouvelle corruption, c'est a lui qu'est conhe le 
soin de graver dans Pame des enfans ces priticipes 
d'une morale religicuse qui reglera le cours de 
leur vie, determineia le bonheur. des familles, le 
repos public, celui meme des generations futures. 


C'est lui qui ne doit connoitre aucun repos tant 


qu'un de ses semblables souffre, qui doit decouvrir 


pour la Soulager la misere qui se cache comme un 


vice; c'est lui dont la noble destination est d'etre 
Pavocat de l'indigent, de veiller a ce qu'il ne 
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meure pas sans Secours à la porte de Populence 
quT ignore meme qu'un malhcureux existe; c'est 
lui, qui bravant les humiltations, les refus, les 
calomnies, les insultes, doit aller faire entendre les 
cris du malheur aux oreilles endurcies du luxe, 
réclamer la part du pauvre dans le superflu du 
riche, et distribuer sagement en travail ce qui 
versé sans discrétion deviendroit Paliment de la 
paresse et du vice; c'est lui dont la prevoyance 
attentive doit conserver ou menager a l' Etat des 
_citoyens utiles en facilitant a l'enfant du pauvre, et 
a Porphelin, Papprentissage de quelque profession 
= le lie d'une maniere avantageuse à la Societe, 
Lest lui qui bravant la contagion et le danger, 


sans distinction de parens ou d'inconnus, de 


concitoyens ou d'ttrangers, d'amis ou d'ennemis, 
va porter des paroles de consolation au moribond, 
et ferme au milieu de Pinfection de la plus degou- 
tante maladie, facilite la route du tombeau au 


mourant effrayẽ; presente constamment les dou- 


ceurs de la miséricorde à celui qu*epouvante la 
; . - „ . . . * | 
consideration de la justice; et sacrifie apres le 


travail du jour, les veilles de la nuit a ce doulou- 
rex et interessant exercice. Et pour que ces de- 


voirs n'éprouvent aucun retard, pour qu'aucun 
d{!ai ne soit excusable, la discipline ecclesiastique 
eur interdisaiit tous les liens d'une famille parti- 
culiere, exempte par-la de toute inquiétude pour 
pourvoir à ses besoins, et lui fait Etendre et reverser 
toute l'inquiẽtude de son cœur sur la grande famille 
pour laquelle il est consacre, a qui il se doit tout 
encier, et dont aucun membre ne doit lui etre 
Etranger.. | N . 
Transporté dans les campagnes au milieu d'un 
peuple simple et sans lumières, son utilite $'e- 
tend en quelque sorte. Dans les villes, c'est la 


t 101 J 


prudence consommee, c'est Pinstruction appro- 


fondie, c'est la connoissance du coeur humain 


dans toutes les situations, c'est Phabitude de 


vivre avec les hommes, qui leur est specialement. 
necessaire ; mais, dans les campagnes, c'est la 
candeur de Pingenuite, c'est une bonte inalterable, . 
c'est l'amour paternel, Ja juſtice patriarchale que 


le pretre doit deployer. La toutes les fonctions a 
remplir, agriculteur, econome, arbitre, conseil, 


médecin meme, on attend de lui tous les talens, 


on lui demande tous les secours. En tete de tous 
les projets, de tous les besoins, il est place comme 
Pappui essentiel sur lequel compte le peuple 


qui lui est conhe. C'est a lui d'affermir la subor- 


dination, en faisant sentir au subordonne la justice 
et Pavantage de cette echelle graduee de rapports, 
qui etend les devoirs, les charges, et accroit la 


responsabilite dans la meme proportion qu'elle 


accroit la richesse, influence, la distinction, le 


pouvoir; qui, dans un Etat bien constituse, as- 
sure à chaque condition une portion de bonheur 


egale a ses besoins, à ses charges; et met, par 
ce moyen, entre les hommes la seule Egalite dont 


la sociẽtẽ soit susceptible. Egalité de bonheur, 


egalite de moyens de satisfaire des desirs legitimes, 
malgre PFinegalite de destinations, d'emplotis et de 
condition, c'est lui qui doit rendre aimable la 


puissance et la superiorite, en eclairant ceux qui 
la possèdent sur les besoins, les desirs des subor- 


donnes, en denoncant les vexations, les oppressions 


auxquels ils peuvent remedier; mais en ne les 
denoncant qu'a ceux-la seuls qui ont le droit et 
le pouvoir de les reprimer. Enfin, c'est 1a qu'il 
doit constamment jouir de ce credit secondaire, 


qui le rende agreable et utile a tous; et qu'il no 


doit rechercher, acquerir, conserver et exercer, 
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que par des services, de l'amour, des bienfaits, 
et l'exercice habituel des sacrifices, toutefois qu'ils 
seront necessaires ou simplement avantageux au 
bien commun. 

D'apres ce tableau non exagere de Vutilite, 4 
Pimportance, mais en meme tems de la severite 
de Petendue, de Pindispensable obligation des 
devoirs imposés aux ecclesias:iques, examiner 
guelle est la conduite que le Clerge fidele doit tenir 
en rentrant en France, c'est donner lieu a la plus 
sublime, a la plus noble défense du Clerge contre 
ses accusateurs, par la simple exposition des de- 
voirs qu'il reconnoit, et qu'il avoue s etre IMPOSES. 


L!auteur n'est point restè au-dessous de son sujet. 


Par- tout, du ton de la plus aimable douceur, il 
developpe ces principes de vive charite, d'indul- 


gente affection, qui doivent caracteriser le mi- 


nistre des autels; par-tout, ses discours respirent 
Pamour ardent de la paix, du bonheur de ses sem- 
blables; par- tout, le style le plus pur, Pelocution 


la plus paternelle donne un nouveau prix à ses 


recommandations; et quand on fait attention que 
Pauteur a consacre sa vie a l'enseignement des 
questions les plus abstraites et les plus difficiles, 
aux recherches de Verudition la plus laborieuse, de 
la critique la plus serupuleuse; et qu'en ce genre 
de travail il avoit deja acquis une reputation dis- 
tinguee dans une des plus respectables universites 
de la France, on est étonné de la purete d'ex- 
pression, de Pelegance du style, qu'on trouve dans 
ses discours, et que des Etudes aussi arides semble- 
roient excuser de ne pas possẽder. (1) 


— — 


9 


(1) B est vrai que les Du Voisin, les Asseline, les Guende, 
les Gerard, etc. Nous ont accoutumes a retrouver dans les 
memes hommes ce double mérite; et les charmantes Helviennes 
nous avoient montre qu'on peut joindre la discussiog la plus 
austere à toys les agremens de la Aten 


ente, 
s les 
iennes 

plus 
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Ce n'est pas seulement aux Ecclésiastiques, 


c'est A tous les Chretiens que ces discours sont 
utiles, et tous y trouveront l' instruction et Pagre-. 
ment. Les notes judicieuses et savantes, qui y sont 
jointes, forment elles-memes un traité a part, et 


ont un mérite distinct, propre au genre decrits 
auxquels elles appartiennent: c'est la clarte,, 


analyse et la precision, et elles seules feroient un 


ouvrage interessant. On nous dit que Pauteur 


a dans son portefeuille des discours du meme 


genre; et c'est servir le public Chrẽtien, que de 
Pengager A les publier. L'estime publique, la re- 
connoissance de ses confrères, en seront le prix: 


mais il est une autre rẽcompense plus flatteuse, et 


plus vraiment digne de son cœur; c'est la satisfac- 
tion d'avoir ete grandement utile, et personne n'a 


plus de droit que lui a cette precieuse jouissance. 


J. M. Deg. 


Tableau d Histoire Naturelle, ou Notice Abrigte 


des Productions les plus utiles des Trois Regnes 
de la Nature; sutvie d'une Table des Matieres, 
avec les mats les plus essentiels en Frangois et en 
Anglois: Ouvrage deaie d la 


L'Homme et Boosey, in-12% 233 p. 


ce a pour donner des legons de Francois 
« dans une des plus celebres écoles d' Angleterre, 
je crus qu'un moyen de hater les progres des 
Eleves, qui commencolent le mieux a connoitre 
la langue Francoise, étoit de leur donner dans 
« cette langue un objet d'etude qui pit en meme 


* tems piquer leur curiositè et captiver leur at- 


Jeunesse, par 


M. de Montaigu. Londres: Dulau, De Boffe, 
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tention. Je mis sous leurs yeux une esquisse 
ce de ce petit tableau d'Histoire Naturelle, et 
Jeus la satisfaction de voir que cette nouvelle 
« etude produisoit l'effet que j'en avois attendu. 
C'est meme d'après le desir qu'elles me tẽmoi- 
gnèrent alors d'avoir mon ouvrage en entier, 
et d'après Pavis de plusieurs personnes, aussi 
distinguees par leur mérite que par des talens 
Superieurs qu'elles consacrent à l' education de 
la jeunesse Angloise, que je me suis determine. 
a le livrer au public. S'il peut repondre a 
Pempressement avec lequel on a bien voulu 
en accueillir l' annonce et en favoriser la pu- 
4 blication, je serai plus que recompense de mon 
« travail.“ . 5 

Sous ce point de vue, l'ouvrage que nous an- 
nonęons, doit etre utile. Ce n'est certainement 
pas un ouvrage elementaire z mais il ne peut man- 
quer de remplir le but qu'on s'est propos de fixer 
dans l'esprit le vrai sens des mots, et de donner 
des notions claires et precises des objets que les 
differens noms designent. Le petit vocabulaire 
qui termine l'ouvrage, est d'un usage habituel, 
et lui seul suffiroit pour donner du prix a Pouvrage. 
II seroit bien a desirer que Pauteur ou quel- 
qu'homme de lettres voulut bien $occuper d'un 
dictionnaire compare des termes techniques des 
arts et des sciences, de la botanique sur-tout, en 
Anglois, Latin et Frangois, ce qui faciliteroit 
grandement la lecture des ouvrages sur les sciences 
exactes, et Suppleeroit a cet égard au silence de 


tous les dictionnaires. 
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VARIETES, 


| Moons —Jc vis peu dans le monde; je ne 


vais point aux spertacles ct dans les lieux publics; ; 
confine dans mon cabinet, je suis reduit a obser- 
ver les mœurs dans les journaux. Je lis ce qui 
Suit dans un journal cres-repandu. — “ Voici 
« comtnent le Citoyen Lucet nous represente les 
« gens du bon ton d'2ujourd hut, —Portez-vous un 
habit a grand collet plissc, et a manches jupon- 
« nes? savez-vous roucouler, en grimagants 
quelques airs à la mode; singerà faire rire, / estris, 


« Martin, Elleuiou; repcter a tous propos les ba- 


« Jourdises de Feannot, ou les espicglerics de Jo- 
« crisse; repondre a toutes les questions, c'est le 
% chat, et terminer toutes vos phrases par nit, 
& "pt fini 9. ... Dans ce cas vous Etes sans contre- 
« Git un homme du bon ton,” — Je ne puis savoir 


ce qu'il y a de vrai dans cette grotesque peinture; 


mais si, comme le remarque Pauteur du journal, 

ces traits caracterisent les fats de notre tems, il faut 
concevoir qu'il s'est fait, dans le ton et les manieres, 
une revolution bien plus etonnante que celle qui 
$'c5t operce dans le Gouvernement. II y a bien loin 
de ce bon ton des singes de Jeannot au bon ton des 


\'ersac de Crevillon, ou des Richelieu de la Cour 


d autrefols, 

Je conviens cependant qu'il y a du moins de 
Faccord entre le ton qu'on prete a ces fats dau- 
Jeurd hug, et le vulgaire costume qu'ils ont adopte: 
tout cela cadre a merveille avec des cheveux noirs 
ou roux qui ont Pair de n'avoir pas été peignes 

epuis huit jours; avec ces fracs etriques et ces 
pantalons, empruntes de nos palfreniers d'autrefois 
avec ces bottes, crottees ou luisantes ; et avec 
ces cravates Enormes, qui enveloppent le menton 
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et cachent officieusement sans doute de facheux 
stigmates.— On ne peut nier, en effet, que ce 
costume de jockey ne fit un contraste etrange 
avec ce qu'on appeloit le bon ton, il y a douze a 
quinze ans. Les balourdises de Jeannot et les 
espiegleries de Jocrisse discorderotent plus Etran- 
gement encore avec les habits brodes, les pare- 
mens d*<toffes, les manchettes de point et les 
talons rouges, qui formoient autrefois Velegance 
d'un petit-maitre de Cour.— N' allez pas croire 
que je regrette ni la Cour, ni les fats, ni leur 
Jargon: tout cela m'est bien etranger; mais j'ai 
un peu d'humeur, quand on me dit que ce jeune 
homme a tte nozre est coëffé 2 la Brutus ou a la 
Titus. Qu'ont de commun, je vous prie, les 
tetes vides de ces marmouzets avec celle d'un 
orateur Eloquent, d'un ecrivain plein de gout, 


qui, par un excès de patriotisme mal-entendu, 
commit un meurtre inutile pour sauver la liberté 


perdue de son pays qui ren vouloit plus, ou avec 
celle d'un Empereur Romain qui | 
comme perdu le jour ou il n'avoit fait du bien 
5 aucun de ses seniblables? Qu'ils se disent tout 
simplement coeffes a la Jacobine, a la Robers- 
pierre, et cette denomination vraie les rendra 
modestes et peut- etre sensibles en leur rappelant 


leur origine ou leurs pertes.—Je voudrois de la 


moderation, meme dans la sottise: ne pourroit-on 
pas Etre ridicule avec moins de mauvais gout? 
Timon LE GOUTTEURX. 


Arts et Mitiers Dans Vexamen qui a eu lieu 
aux Communes d' Angleterre au sujet du libre 
transport des laines en Irlande, M. Stancliffe, Fun 
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des Commissaires du Corps des Drapiers de 
Leeds, declara qu'il etoit interesse dans la fa- 
brique des draps long-tems avant Vintroduction 
generale des machines maintenant employees dans 


ces manufactures; qu'il avoit calcule ce qu'on 


pouvoit Epargner sur la main-dceuvre par Pintro- 
duction de ces machines; et que d'apres ses cal- 


culs il paroissoit que dans les differentes operations 


que subissoit une coupe de laine depuis le mo- 
ment ou on la coupoit sur le dos du mouton, 


jusqu'a celui ou sous la forme de drap on l'en- 
voyoit au marché, la difference entre le nombre 


de mains emyloyees depuis l'inttoduction des ma- 


chines, et celui qu'on employoit auparavant, Etoit 
dans la proportion de 711 a 1 54. 
2. Quand nous avons annonce dans le No 5, 


devoit avoir faite le Citoyen Boutier de la ma- 
nicre de graver sur verre, nous savions bien que 
cette invention n*etoit point nouvelle; mais ne 
nous rappelant pas exactement ou nous en avions 
acquis la connoissance, nous preferaimes un silence 


pouvons donner à nos lecteurs les details les plus 
Satisfaisans à cet egard. Cette invention et le pro- 
ccds pour y parvenir se trouve dans un memoire 
publié par M. De Puymaurin fils, et insere au 
Journal de Phys:que, mois de Juin 1788. 

Cet essai de la grayure sur verre est une des 
plus heureuses applications qu'on ait faites des 
proprietes de Pacide spathigue ou fluorique. 
M. de Puymaurin fait preceder dans son me- 
ire plusieurs experiences relatives aux quali- 


vaincu que ce dernier avoit sur le verre une 
action presqu'egale a celle de l'eau forte et des 
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d'après les papiers Frangois, la decouverte que 


absolu à une indication vague. Aujourd'hui nous 


tes dissolvantes de cet acide: $s'Etant ensuite con- 
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autres acides sur le cuivre et les autres mineraux, 
il imita le procede des graveurs sur cuivre a A 
Peau forte, et i] couvrit une glace d'un enduit de 
Cire; il y dessina quelques figures, recouvrit le 
tout d'acide fluorique, et Pexposa au soleil; il vit 
bientot les traits qu'il avoit graves se recouvrir 
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0 d'une poudre blanche due a la dissolution du 
þ verre. Au bout de quatre ou cinq heures, il We 
f detacha l'enduit, il lava la glace, il reconnut avec &: 
i le plus grand plaisir la verite de ses conjectures, WF lo. 
k et il est assuré que, par le Secours de Pacide be 
ö Huorique, un graveur intelligent pourroit graver MW 5 
0 sur la glace et le verre le plus dur, comme on WF et 
8 grave a l'eau forte sur le cuivre. On peut prü- m. 
0 voir deia de quelle utilite. cette decouverte peut le: 
i etre pour la physique, soit pour depolir les glaces WWF ab 
| et les instrumens d'eudiometrie, soit pour graduer Wl fac 
" les instrumens auxquels on a jusqu'a présent WF qu 
1 adapte des gradations de bois et de cuivre, dont fd 
i Feffet est toujo#rs infidele. Peut-etre meme WW 
A pourra-t-on un jour employer des glaces epaisses, WF un 
ou des masses de verre pour la gravure des a2 
estampes, des cartes de geographie z c'est ce que er 
le Citoyen Boutier a essaye; s'il reussit, ces ne 
estampes auroient l'avantage de ne point s'user; ne 
toutes les Epreuves serolent de mème force, et in 
ces planches passeroient a la postzrite sans crainte au: 
d' etre dEtruites ou devorees par la rouille. Le pre- in: 
mier essai de la gravure sur verre par Vaciae en 
sSpathique a &te fait a Toulouse le 17 Mai 1787, WW Sid 
par M. de Puymaurin ; et le resultat de ses expe» CG; 
riences a été public dans les Memoires de l' Aca- 105 
demie des Sciences de la meme ville. les 
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NOUYVELLES HISTORIQUES ET 
= POLITISUES. -© 
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TURQUIE. | 

Constantinople, Mai 1,—La Sublime Porte 
qui, comme beaucoup d'autres Puissances, a 
long-tems ete dupe des mensonges et de la four- 
berie des chefs et des auteurs de la rebellion 
Frangoise; qui pendant neuf ans a ccu pouvoir 
et devoir executer fidellement a leur egard et 
maintenir des traites conclus avec leur Souverain 


legitime immolé sur Pechafaud; qui s'est 


abaissẽe jusqu'à correspondre et traiter avec des 
factieux comme avec des Rois; qui osa attacher 


quelque confiance a leurs protestations d'alliés 


fidèles, et qui ne dedaigna pas, contre son usage, 
d'envoyer et daccrediter auprès de ces regicides 
un Ambassadeur extraordinaire; la Sublime Porte 


_ a cherement paye ses procẽdès impolitiques et ses 


erreurs. Souvent une chüte, un revers, un eve- 
nement malheureux nous eclaire un moment, mais 


ne nous corrige pas: et toute confiance aveugle, 


inconsideree, deraisonable, pardonne insensEment - 


aux traitres, et survit pour son malheur aux plus 
infämes trahisons : le Cabinet de Constantinople 
en a fait la funeste experience, La subite inva- 
sion de PEgypte, faite en pleine paix, par les 


Generaux et au nom du Gouvernement rebellion- 


naire de la France, ouvrit enfin les yeux a tous 


les membres du Divan: ils s'apperęurent que la 


rebellion Frangolse Etoit un monstre qui crois- 
sant tous les jours, s'apprètoit a devorer tous les 
autres Etats: le danger s'offrit a leurs regards 
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dans toute sa profondeur, et tel que les Ambassa- 


deurs des Puissances Coalisees Pavoient constam- 
ment represente ; le sentiment de leur propre $a- 
lut les rapprocha de la cause commune, et la 
Coalition les compta au nombre des Puissances 
armees contre les Francois usurpateurs, desorga- 
nisateurs et regicides. | 

Quand il detruisit toute la flotte Frangoise a 
l'embouchure du Nil, IAmiral Nelson sembla 


dire aux Turcs, en leur montrant les soldats du 


republicain Bonaparte, Voila vos prisonniers, on 
vos victimes; et aux Frangois, en leur montrant 
PEgypte, Voild votre prison ou dos tombeaux. La 
puissante cooperation des flottes Angloises, Vin- 


trépide valeur de Nelson, le courage et l habileté 
. * . L 7 

de dir Sidney Smith, le rassemblement d'une 

armee nombreuse en Syrie, sous les ordres du 

Grand Visir lui-meme, parurent annoncer Pan- 


nee derniere la realisation de ce presage. Les 
Ottomans avotent atteint deja les frontieres de 
PEgypte, ou Farmee Frangoise, manquant d'ha- 
bits, de provis1ons, de munitions, lachement aban- 
donnee et trahie par son Chef Bonaparte, ne leur 
pouvoit opposer qu'une foible resistance. On en 
peut juger aisement par les details suivans, que le 


Generai Damas, Chef de PEtat-Major, fit passer 


au Ministre de la Guerre, apres le depart de 
Bonaparte. © Vous pouvez juger de Paffoiblisse- 
« ment de Farmee par sa reduction considerable 
« depuis un an. Son effectif au 16“ Vendemaaire, 
&« (22 Septembre 98) ctoit de plus de 33,000 hom- 
mes; il est en ce moment, 20 Vendemiaire 
% an 8 (11 Octobre, 99), au-dessous de 22,000 
« hommes, dont il faut deduire 2,000 malades ou 
© blesses, hors d'etat de faire aucun service; et 
« 4,000 environ, hors d'etat d'entrer en cam- 
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pagne, qui ne sont point propres a un service 


actif, et dont partie ou blesses ou attaques de. 


maux d'yeux, preferent rester dans les depots, 


plutöt que de s'exposer à gagner les maladies 
epidemiques auxquelles les hopitaux sont su- 


jets dans ce pays.“ 


& II résulte de ce tableau comparatif, que, 


depuis un an, Vetat de l'effectif est reduit d'un 


tiers, et celui des presens sous les armes dimi- 


nue de moitie, Les 16,000 hommes, de toutes 
armes, qui composent environ l'armée active, 
sont rẽpandus sur une surface de terrain, com- 
prise dans un triangle, dont les cotes egaux 
ont à- peu- près 200 lieues; et Pexperience 
prouve en ce moment, Citoyen Ministre, que, 
lorsque les garnisons indispensables pour la 
Surete des places et des provinces sont dis- 
traites du nombre d'hommes en etat d'entrer en 
campagne, il est impossible d'en reunir 7,000 


sur un seul point, pour s'opposer aux efforts 


des ennemis qui nous menacent d'invasion de 
tous cotes.' 


Le General en chef, Kleber, S'exprimoit à- 


peu-pres de la meme maniere, a la meme epoque, 
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Vous savez, Citoyens Directeurs, et vous tes 
a meme de vous faire presenter Petat de Parmee 


lors de son arrivee en 1 : elle est aujour- 


d'hui reduite de moitié... Le denuement d' armes, 
de poudre de guerre, de fer coule et de plomb, 
présente un tableau tout aussi alarmant que la 


grande et subite diminution d'hommes dont je 


viens de parler... Les troupes sont nues; et 
cette absence de vètement est d'autant plus fa- 
cheuse qu'il est reconnu que, dans ce pays, elle 
est une des causes les plus actives des dissente- 


rics ct des ophthalmies, qui regnent constam- 


K 2 


- 


Er os 


, - 4 * 2 PIE 46, SEES 3 
PP . 8 e 


A * 3 


P 
4 
% 
Li 
* 
9 
"x 
Ig 
1 
4 
3 
* 
43 
N 
1 
bY 
% 


— 


— — 


. 


f 


—B A ·˙⅛ 22 


* * 


. 


* 
Phy 


Lad 
* 


e 


168 


ment... Bonaparte, a son depart, n'a pas laissé 
un sol en caisse, ni aucun autre objet equiva- 
lent; il a laisse, au contraire, un arriere de 
10, 00, oo liv. ; et la soldearriereede toute Par- 
mee se monte seule à 4, oo, co liv. .. Le General 
Bonaparte dit, qu'Alexandrie et El- Arisch sont 
les deux clefs de 'Egypte. El- Arisch est un 
méchant fort à quatre journees dans le desert. 
La difficulte de l'approvisionner ne permet pas 
d'y jeter plus de 250 hommes. Six cents Ma- 
meloucks ou Arabes, pourront, quand ils le 
voudront, intercepter sa communication avec 
Catich; et comme, au depart de Bonaparte, 
cette garnison n'avoit pas pour quinze jours 


de vivres ein avance, il ne faudroit pas plus de 


tems pour l'obliger a se rendre sans coup ferir..,. 


Alexandrie n'est point une place, c'est un vaste 


camp retranché; il etoit, a la verite, assez 
bien défendu par une nombreuse artillerie de 
Siege z mais, depuis que nous Pavons perdue 
dans la desastreuse campagne de Syrie, depuis 
que le General Bonaparte en a retire toutes les 
picces de marine pour armer au complet les 
deux fregates avec lesquelles il est parti, ce 
camp ne peut plus offrir qu'une foible résis— 
tance. co Le General Bonaparte voyoit la crise 
fatale $'approcher.”? 

'Tellectoit la position critique de Parmee Fran- 


Coise, et son deplorable etat de misere, lorsque 


le Grand Visir, a la tete de 50,c00 hommes,, 
traversa le desert, attaqua et prit El-Arisch, et 


s*appretoit à penctrer en Egypte au commence- 


ment de l'année. 


Le General Kleber, instruit 


par les avis et les exemples de Bonaparte dans 
Part de trahir et de tromper insidieusement Pen- 
nemi genEreux qu'on ne peut vaincre a force 
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ouverte, se häta de renouveler des propositions 
de paix; elles furent malheureusement ecoutees 
dans le camp Ottoman, et a bord de Ja flotte An- 
gloise. Sir Sidney Smith et le Grand Visir, 
redoutant sans doute les chances toujours incer- 
taines des combats, et desirant d'arreter Veffusion 
du sang humain, oublièrent le caractere de Ven- 
nemi auquel ils avoient affaire, et traiterent avec 
lui, L'evacuation de PEgypte, par Varmee Fran- 
goise, fut l'objet du premier article, et devoit 
avoir lieu dans le courant de Mars ou d' Avril; 
et la place du Caire devoit Etre provisoirement 
evacuce. Mais ce Kleber, a qui Bonaparte avoit 


Ecrit en partant — © Vous savez apprecier aussi 
00 


cc 


possession de I'Egypte est importante à la 
cc 


tant plus grand, que nous verrions de nos jours 
cette belle province passer en d'autres mains 


Que l'intention de la France n'a jamais été 


ber a pays de la plus insigne perfidie, la confiance 
et la generocite des Tures. Le 11 Mars, dans 
le moment ou Parmee Ottomane, se reposant 
tranquillement sur la foi des traites, restoit avec 
confiance inactive et sans precautions a quelques 
lieues du Caire, Kleber, a la tete de ses bandits 


et de quelques Cophtes et Arabes mecontens, a 
surpris les Turcs dans leur camp, sans annoncer 


prẽalablement la reprise des hostilites, conforme- 
mens aux loix de la guerre: il en a par  conse- 
quent fait un carnage effroyable. On porte à 
plus de 15,000 hommes le nombre de ceux qu'il a 
egorgés sans défense; presque toute Vinfanterie 


K 3 


bien que moi, Citoyen General, combien la 
France; son Evacuation seroit un malheur d' au- 
Europeennes. Entamez la négociation; per- 
sistez toujours dans l'assertion que j'ai avancee, 


d'enlever l' Egypte a la Porte - ce meme Kle- 
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Ottomane a été passée au fil de Vepee; et la 
cavalerie s'est precipitamment retiree vers Gaza, 
au camp d- Osman, Pacha, Lieutenant du Grand 
Visir; après cette honorable expedition, les Fran- 
Cois sont entres triomphans au Caire. Mais on 
assure qu'ils n'y sont pas restes long-tems. La 
juste indignation des 'Turcs n'est pas demeuree 
sans effet. Le Grand Visir a, dit-on, reunti 
promptement un corps considerable qui est revenu 
sur le Caire, a force cette place, et egorge non- 


seulement tous les soldats Francois, mais encore 


tous les commissaires Civils, leurs SAVANS, les 
membres de leur Institut National, et meme tous 
les Chretiens qui se trouvoient dans la ville. 

Les motifs de l'infäme conduite de Kleéber 
sont diversement eXpliques, mais aucuns ne la 
justifient, L'assassinat de tout un camp, execute 
dans Pintervalle et a la faveur d'une SUSPENSION 
d'hostilités et d'un traite de paix signes deja par 
les Chefs des deux armees, est un de ces traits 
qui manquoient a Phistoire de la rebellion Fran- 
Coise, et au caractere de ses auteurs, de ses agens, 
de ses vils GeEneraux. 

Kleber, ne voyant arriver ni la ratification de 
son traité de la part de l' Angleterre, ni la flotte 
de Constantinople et les vaisseaux de transport 
promis pour ses troupes, s'est irrite de ce retard; 
1] a cru qu'on avoit dessein de le jouer; et, sans 


considerer les causes diverses de ces delais, occa- 


Stonnes par des armemens considérables et par de 
grandes distances à parcourir, il s'est permis une 
trahison läche et certaine pour venger une offense 
legere et prẽsumte. Il est vrai, que le Ministere 
Britannique, trouvant dans la correspondance 
interceptèe de ]' Egypte, que Bonaparte et Kleber 
ne cherchoient qu'a tromper la Sublime Porte et 
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ses Alliés par des propositions delusoires de paix, 
envoya au Lord Elgin et à ses Amiraux des ins- 
tructions propres a dejouer les projets des Fran- 


cois rebelles, en recommandant de ne point se 


fer a leurs propositions trompeuses. Mais ins- 
truit, bientot apres, de la convention signee par 
Sir Sidney Smith et le Grand Visir, il la ratifia, 
et fit partir des ordres pour son entiere execution, 
sans en considerer les avantages ou les inconve= 
niens; et c'est dans cet intervalle, entre la pre- 
mière et la seconde réponse, si differentes Pune 
de Fautre, que Kleber a recommence les hos- 
tilites par le plus grand attentat qu'un General 
d'armèe puisse commettre; et si la malveillance 
pouvoit conserver encore quelque doute sur les 
intentions de Angleterre, le sort du vaisseau A 
bord duquel se sont embarques Tallien, Desaix, 
Devoust, et 150 autres Francois, explique tout 
et ne laisse subsister aucune equivoque. I] est 
parti librement d' Alexandrie le 3 de Mars, ama- 


tine le 30 par la fregate Angloise la Dorothée, 


conduit a PAmuiral Keith, qui le remet en liberté, 
et le laisse arriver a Toulon le 5 Mai. Tel de- 
voit Etre le sort de tous les transports Francois 
partis d'Egypte, sur la foi du traité conclu; mais 
ce Kleber, le violateur des droits les plus sacrés 
de la guerre, vient d'y apporter un obstacle insur- 
montable. 

Il ne manque cependant pas d'avocats et de 
detenseurs officieux ; il en est qui pretendent le 
justifier de cet attentat horrible, et motiver sa 
conduite sur I'evenement suivant. Mourad Bey, 
a la tete d'un parti considerable, poursuivi, mais 
jamais defait par les Francois, $'etoit retire dans 
la Haute Egypte où on avoit grand peine à le con- 
tenir sans pouvoir jamais Vatteindre; apres la 


pon 


212 -4 
conclusion de l'armistice, dont il n'etoit pas ins- 
truit sans doute et à laquelle il n'avoit point par- 
ticipe, il paroit qu'il a surpris une division des 
republicains qui se rendoit du Caire a Alexandrie, 
pour s'y embarquer; et Vayant facilement defaite, 
il en passa la plus grande partie au fil de Vepee. 
Mais le Grand Visir doit-il etre responsable d'une 
action qu'il n'a pu ni empecher, niprevoir? A-t- 
i! contribus pour quelque chose dans cette viola- 
tion du traité? C'est contre Mourad Bey qu'il 
falloit marcher, et non pas contre le camp du 
Grand Visir. Mais disons mieux: cet EvEne- 
ment, s 1] a jamais eu lieu tel qu'on Je rapporte, 
n'est qu'un pretexte dont Kleber et Jes amis de 
la rebellion Frangoise cherchent a couvrir Ia 
nouvelle perfidie qui met le comble au deshonneur 


de V'armee d Egypte; et la veritable raison est 


celle- ci: Dans toutes ses depeches postérieures au 
depart de Bonaparte, le General Kleber, sans ac- 
cuser ouvertement son Chef fugitif, se plaignoit 


cependant au Directoire de la maniere brusque et 


mysterieuse dont il etoit parti, et lëtat deplorable 
dans lequel il avoit laisse Parmee nue, et sans le 
sous: apres son traité conclu, il se disposoit sans 
doute à retourner en France, et à renouveler aux 
membres du Gouvernement les plaintes qu'il avoit 
a faire de la conduite de son General en chef: mais 
aussitot qu'il a su la nouvelle revolution qui s'etoit 
faite a Paris, et I'elevation de Bonaparte au su- 


preme consulat, qui place entre ses mains Pauto- 


rite d'un despote, il a senti tout a la fois et l'im- 
| prudence qu'il avoit commise dans es depeches, 
et le danger de revenir dans un pays ou celui qu'il 
avoit sans doute indispose par ses plaintes, com- 
mande en souverain. On remarque en effet, 
que, W le regne de Ropers pas une de- 


L 13 } 


peche de Kleber n'est arrivee directement au Pre- 


mier Consul; pas un secours ne lui a été deman- 
de; et le General de l'armèe d' Egypte, ęffrayè de 
Paccuetl qu'il devoit attendre du nouveau tyran de 
la France, s'il y retournoit, a mieux aime creuser 
son tombeau en Egypte par une trahison, que 


de mourir sur Pechafaud en France par l'injuste 


vengeance de Bonaparte. Dans cette resolution 
desesperee, il n'a considere que lui seul; et a 
pris sur son compte l'effrayante responsabilité du 


sang innocent des Turcs qu'il a trahis, surpris, 
éEgorgés; du sang des Chrétiens, qui sont tombes 


a leur tour victimes de la juste vengeance des 
Ottomans rentres au Caire; du sang, enfin, de 
ses propres soldats, auxquels il ne reste plus aucun 


espoir de salut en Egypte, depuis qu'il a rendu 


pour eux toute capitulation impossible, toute ne- 


gociation infructueuse, et toute commiseration | 


presqu*znesperable. 


Le 26 d' Avril, la premiere division de la flotte 
Ottomane sortit du port de Constantinople; et, le 
28, elle fut suivie de la seconde, sous les ordres 


du Capitan Pacha. Cette escadre, à bord de la- 


quelle se trouve un nombre considerable de trou- 
pes, est composee de 7 fregates et 11 vaisseaux 


- 


de ligne, parmi lesquels il y en a un de 110 pièces 


de canon. Elle est destinée pour Alexandrie, on 


elle sera renforcee par une division des forces 
Angloises qui se trouvent dans la Méditerranée. 


Avant le depart du Capitan Pacha, le Lord El- 


gin eut une longue conference avec lui, et avec 


tous les Ministres du Divan. 5 


II paroit, par une lettre de Semlin, que Pass- 


wan Oglu a repris les armes contre le Gouverne- 


ment de Constantinople, et qu'il est seconde, dans 


32 revolte, par le Gouverneur de Szliona, qui 
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s'est joint à lui avec tous les hommes qu'il a pu 


reunir sous ses drapeaux. Tous les Pachas de la 
1 . * — . 
Turquie Europtenne ont recu des firmans qui 


leur defendent de ne fournir aucuns approvision- 


nemens au Pacha tebelle; et on a place en meme 
tems des gardes a Semendria, sur le Danube, afin 
d'empècher qu'aucun secours n'arrive a Widdin. 


Le Pacha de Belgrade a regu plusieurs fois de la 


Porte l'ordre d'attaquer Paswan Oglou : tous les 


preparatifs sont faits pour cela; et, vers le milieu 


du mois de Mai, quelque bataille sanglante aura 
sans doute été livrèe aux rebelles par Parmee Ot- 
tomane. Cette nouvelle rebellion, et la reprise 


des hostilites en Egypte, sont cause que des levees 
considerables se font dans toutes les provinces 


Europeennes et Asiatiques du Grand Seigneur. 


THEATRE DE LA GUERRE. 
En suivant sur la carte les mouvemens aussi 
extraordinai res que rapides des armees F rangoisesy 


on est force de convenir que leur plan de cam 


pagne tient a une extravagance $i audacieuse, ou a 
une si profonde connoissance de Part militaire, 


qu'il a ete jusqu'ici impossible aux plus habiles 


oEneraux, et aux plus grands observateurs poli- 
tiques, d'en decouvrir la fin ulterieure et le veri- 
table but, quoiqu'il se soit ecoule deja plus de 
sept semaines depuis leurs premieres attaques sur 


le Rhin, et Pebranlement de leurs colonnes en 


Italie. Moreau, penetrant et s'enfongant dans 
la Souabe jusqu'au-dela de l'Iller, et touchant aux 
frontieres Bavaroises, ne vouloit-il faire qu'une 
diversion puissante en faveur de Genes et des 
Frangois battus au-dela des Alpes? La distance 


enorme qui sEpare ces deux theatres de la guerre, 
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devoit necessairement paralyser ses efforts et l' em- 
pecher d'atteindre son objet: il avoit eprouve 
deja, dans une de ses precedentes campagnes, que 
sans rien deranger sur le Po, PAutriche avoit assez 
de forces pour le repousser loin du Danube, et le 
ramener sur les rives du Rhin. Vouloit-1l, apres 
avoir paru menacer Ulm, marcher rapidement yers 
la frontière meridionale de la Baviere, passer du 
Lech sur VInn, et penetrer jusqu'a 'Adige par les 
confins du Tirol et de PEveche de Trente, pour 
former ensuite l'aile gauche de Parmee de reserve ? 
Le Prince de Reuss, à la tete de son corps et des 
braves Tiroliens, ett apporte de grands obstacles 
à ce mouvement, quand bien meme les forces du 
General Kray n'auroient pas repris l'offensive 
pour le poursuivre dans sa marche. II est plus 
naturel de croire que Vinvasion subite du General 
Moreau n'a eu d'abord pour objet que d'operer sur 
Farmee Autrichieane du Rhin ce que le General 
Melas avoit si habilement execute contre Parmee 


Francoise en Italie; de couper Vaile gauche des 


Inperiaux, d'attaquer le Commandant en Chef a 
ja tete des deux autres, et de le forcer a une ba- 
taille générale; de surprendre ensuite ou de blo- 
quer Ulm, et d'aller une seconde fois epouvyanter 
le Cabinet Imperial jusqu'au cœur de I Autriche, 
afin d'obtenir un traité de paix plus ou moins so- 
lide, dont Bonaparte et la France ont peut-etre 


quelque desir, et certainement le plus grand be- 


soin, Pune pour guerir ses maux, et l'autre pour 
consglider son usurpation. | 
Mais quand le Premier Consul a vu toutes ses 
esperances frustrees par admirable retraite des 
GenerauxKray et Sztarray, reunissant entièrement 
leurs corps le 13 de Mai, sous les murs de la for- 
teresse d' Ulm; quand il a vu Parmee Imperiale, 
occupant une position presqu'inexpugnable sur le 


r LES D os I > 


N 

1 * 

b . 

bo 

| 

N 

4487 

bly. 

q * 

4 

{4 

3. 

©, 

i 9 

f 0 

14 

I 

4 

N 

ks 

a 
= 

45 

| 

| 

U 

11 

j 

a 


3 
> 


0 
pl 
BY 
(1 
43 
* 
40 
»j 
a 


" oh 2 ” 
5, A 
N 


[ 120 1 


Danube, recevoir en outre des renforts de. Wit. 


tembourgeois, de Bavarois et d'Autrichiens, ses 
plans ont tout-à-coup change: Carnot, arrive le 
16 au quartier-gEneral de Moreau, lui a ordonne 


de faire rẽtrograder vers la Suisse un corps consi- 


derable destine à passer le St. Gothard, et renforcer 


dans le Milanois Parmee du Premier Consul. De. 
puis ce moment les Frangois ont quitté offensive 
dans la Souabe, et tous leurs efforts se sont portés 
en Italie, où, avec Vintrepide folie d'un joueur de- 


 $espere, ils risquent en ce moment pour ainsi dire 


le va- tout; c'est-à-dire toutes leurs esperances, 


leurs dernieres ressources, et le salut de leur ré— 
publique Epuisee. 15 


Il faut en convenir ici, depuis le commence. 
ment de la guerre, jamais les armees des Puis. 
sances belligerantes n'avolent été separees, mor. 


 celees pour ainsi dire, entremelees et confondues 


comme elles le sont aujourd'hui: jamais elles 
n'avoient reciproquement occupe des positions 
plus critiques; jamais elles n'avoient aussi teme- 


rairenent bravé la fortune, et le sort des armes; 


janiais elles ne $etoient exposées a des revers 
d'une aussi fatale consequence z jamais enfin des 
Evenemens aussi interessans et aussi decisifs que 
ceux dont nous attendons impatiemment Vissue et 
que nous apprendrons peut-etre avant la publica 
tion de cet article, n'avoient fixe et si long- tems 
suspendu l'attention des Cabinets, Vattente cz 
PEurope, et les incertitudes de Ja victoire. Les 
positions, la marche, les entreprises des deux 
armeEes ennemies, portent cependant Pempreinte 
de leur caractere national : les Francois ardens, 


| Inconsideres, vifs et audacieux dans leurs projets, 


sans en calculer les suites en cas d'echec, ont, 
avec beaucoup de peine, descendu dans les plaines 
: de 
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de Italie par deux passages differens, le St. Go- 


thard en Suisse, et le St. Bernard en Pièmont; 


leur arm&e, composce d' environ 7000 hommes, 


avec tres-peu de cavalerie et presque point d'artil- 


lerie, a véritablement surmonte de grandes diffi 
cultes locales, gravi des montagnes, penetre des 
defiles, traverse des rivieres, et occupe deja bien 
des villages, des bourgs, et meme des villes; mais 
elle n'a pas encore en son pouvoir une seule place 
forte: elle se trouve adossèe aux Alpes qu'elle a 
franchis, appuyant sa gauche sur le Tessin, sa 


droite sur Ivrèe, ayant en front le Po, et une ligne 


de forteresses occupëes par Pennemi. Les Autri- 
chiens, au contraire, calmes, discrets, prevoyans, 
mesures dans leurs entreprises, ont a la verits 
divise leurs forces: 50 bataillons sont occupes au 
blocus de Genes; 15000 hommes sont sur le 
Var; et le General Melas est dans les environs de 
Turin, a la tete de 45,000 combattans, parmi 
lesquels on compte plus de 20,000 kommes de 
cavalerie : quand le surplus des garnisons des 
places, et les differens corps repoussés par les 


Francois, se sera joint à lui, il pourra facilement 


opposer 60,000 hommes au Premier Consul; et 
cet infailliblement entre les Alpes et le Po que 
Se livrera la bataille generale qui doit fixer le sort 

e la campagne entiere. Si les Imperiaux sont 
Vaincus, alors leurs troupes disseminees, et leurs 


corps detaches a Nice, a Genes, abandonneront 


precipitamment leurs positions, et souffriront peut- 


etre beaucoup, avant de pouvoir rejoindre le prin- 


cipal corps darmee: mais il leur reste, meme 
apres leur defaite, les citadelles de Turin, Alexan- 
drie, Milan, Tortone et Mantoue, autour des- 
quelles ils pourront se rallier, attendre des ren 
forts, et rattaquer ensuite les Frangois, Si, au 
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contraire, Bonaparte est defait, destiiue de forte- 


19 resses ct d'appui sur ses derricres, il ne lui demeure we 
. d' autre espoir de salut, d' autre moyen de retraite 2 5 
. que les deux passages dangereux par lesquels il . 
1 est arrive, et qui ne lui suffiroĩent pas sans doute 1 f 
4 dans une marche retrograde aussi precipitee que 5 8 
„ celle à laquelle il sera force de recourir. La 8 
4 chance est donc heureuse en faveur des Alliés; et N 
1 tout nous fait esperer que la victoire se declarera wel 
| cette fois-ci pour la cause de la religion et des l; : 
TH trones. | gre 
1. | — ey 
4 ARMEES DU REIN. „ 3 
* 22 Mai. — Avant que les Francois eussent 0 
change de position, leur armee occupoit les deux War 

rives du Danube, et l'angle droit que forme cette Da: 

ri vière a Pembouchure de l'Iller: la division de | 5 

Richepanse etoit sur Jes hauteurs d'Ervach ; et 5 

s'ils avoient pu tirer les Autrichiens de leurs re- ar | 

tranchemens et les attirer dans un lieu propre a 5 

livrer une bataille générale, peut- etre le sort de la PRs 

campagne se fut - il decide en leur faveur: mais cela . 5 

n'est point arrive, grace au talent rare du General WF 2 

Kray. N'importe, dit a cette occasion une lettre cha 

Ecrite des quartiers generaux de Varmee Fran- ball 

coise z naus avons du moins obtenu un des grands sur! 

avantages que nous avions en vue, savoir, d em- 200 

tcher Pennemi di envoyer aucuns secours en Italie. ont 

Les depeches officielles du Lieut. Col. Clinton, WE repa 

en date du 22, des quartiers B Autri- a fai 

chiens, disent positivement: “ Depuis que Var- WF cc, 

« mee Imperiale a traverse le Danube sous les leur 

„ murs de cette place, l'ennemi n'a ose faire au- 2 

„ cun mouvement de consequence ;z dans la nuit attac 

« du 18, il passa le Danube a Erbach, avec des WWW |}. pl 


| } 
| 1 . | le 
« forces considerables, et reconnut le lendemain WF 1+, e 
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% Ja position des Autrichiens sur les hauteurs qui 
% entourent la ville; mais il la trouva si formi- 
4 dable, qu'il repassa le Danube dans la nuit et 
« reprit sa position entre cette rivière et l'Iller, 
„ sans rien tenter: le resultat des engagemens 
entre les postes avances depuis Parrivee de 
Parmee Autrichienne dans sa position, a tou- 
jours ete a Vavantage des Imperiaux.” Ce jour- 


la meme FArchidue Ferdinand fit retablir, mal- 


gre le feu des Francois, un pont qu'ils avoient 
détruit en se retirant ; il passa le Danube et prit 
a la pointe de la baionnette le village de Dolme- 
singen que l'ennemi occupoit avec sept picces de 
canon: i! s'en empara ainsi que d'un hopital ; 
mais 1] l'èvacua bientot apres, et repassa le 
Danube. 85 | 
23.—Les troupes Frangoiscs passes de la rive 
gauche a la rive droite du Danube sont entrees 


aujourd'hui à Mindelheim, et s'avancent dans le 


bois jusqu'a Angelberg; tt le meme jour le Gé- 
ncral Prince Hohenlohe a quitte Blaubeuren, et 
dest ayancè a Gunzburg dont il s'est emparé. 
24, —Huit cents hommes de cavalerie et les 
chasseurs de Wirtemberg sont envoyees dans Ja 
vallee de. Kamlach, pour observer Vennemi place 
sur les deux rives du Günz, pres de Roggenburg: 
2000 hussards et autant d'autres troupes legeres 
ont également pris poste pres de Leipheim. II se 
repand aujourd'hui a Ulm, que le General Meélas 


a fait demander 10, co hommes de renfort ; et on 


assure que Ces orcres ont été deja donnes pour 
leur départ. oof 5 
25.—Les Francois se preparoient à faire une 
attaque générale contre les Autrichiens 3 mais 
la pluie qui a tombs abondamment tout le jour 
les en a empechcs, | 
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26.— Une colonne Frangoise forte de 10, ,000 
hommes, aux ordres du General Vandamme, s'étoit 
avancee aujourd'hui jusqu'a huit milles d' Augs- 
bourg ; mais les Autrichiens Pont forcee de re- 
trograder. 

27,—Le General Moreau, qui se trouve au 
centre de son armee, pres de Mindelheim, paroit 
s' avancer vers le Tirol et sur le Lac de Constance, 


afin Cetre a portée sans doute de concerter ses 
operations avec Parmee de reserve, et de lui faire 


passer des secours par le pays des Grisons: il a 
deja fait partir 26,000 hommes qui traverseront le 
St. Gothard, dont les Francois sont en possession. 
— V oi]a ce que dit une lettre Ecrite de Varmee 


Frangoise en date de ce jour 27, tires des pa- 


piers de Paris: © L'armee a été dans un etat d1 in- 
« activite pendant les six derniers jours passes 

« Elle avoit entoure Ulm dans PFespoir de 15 
prendre d' assaut; mais elle a renoncè a ce plan, 
é paree que cette ville offre a Vennemi un des 
„points les plus avantageux de toute PAlle- 
* magne. Au moment ou un mouvement se faisoit 
vers notre aile droite, Pennemi a effectue une 
“ vigoureuse sortie d' Ulm contre le Genera! 
“% Ste. Suzanne qui commande Paile gauche de 
& Parmee: d'abord ce General fut repousse; 
mais il obtint bientot la superiorite, a Parri- 
 vee du corps de reserve commande par le Ge- 
« neral Collaud. Telle est aujourd'hui notre posi- 
« tion: la gauche sur Piller; la droite dans la 


£c 


« direction d' Augsbourg, vers les points d'Obers- 


“ kirchburg, W izighausen, Weiszenhorn, Hog- 


„ zenburg; Nuitenthal, sur le Güatz, Krum— 


„bach, sur le Camboch, et M indelheim.— De- 
« puis quelq! les jours, dit une lettre de la meme 


* armée, arrivce à Strasbourg le 1 de Juin, des 
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« detachemens de cavalerie Autrichienne se mon- 
« trent sur les derrieres de notre armee, A 
« Stockach, à Villengen, et meme à Biberac; mais 
« ils ne nous font aucun mal, parce que nos 
« communications avec la Suisse ont lieu par le 
& Lac de Constance, sur lequel nous avons une 
« flottille de 25 batimens, dont 15 ont ete pris 
&« sur les Autrichiens.—Enfin une depeche tele- 
« graphique de, Huningue, le 3 de Juin, annonce 
au Gouvernement Frangois qu'il n'y a rien de 
nouveau a l'armèe du Rhin; et que la partie de 
Farmee qui occupe les hauteurs d'Ulm, presse 
& cette place de plus en plus.“ 

Au milieu de ces différens rapports, tires des 
papiers de Paris, pleins d'invraisemblance et de 

contradictions, on decouvre aisement la foiblesse, 


1 embarras, et la position critique de Parmee de 


Moreau. Ses derrieres ne sont rien moins que 


libres et assurés: la foret noire est entièrement 


degarnie de troupes: les passages en sont ouverts, 
et les vallees qui aboutiſſent au Rhin sont si foi- 
blement gardees, que 300 Houlans, soutenus 
dun parti considerable de paysans du Brigaw, 
les ont prises un moment, et ont coupe la com- 
munication de Kell. Larmée P rangoise en 
Souabe, par ses pertes, et ses detachemens en- 
voyes en Italie, se trouve reduite a 80, ooo hom- 
mes; celle du General Kray est aujourd'hui por- 
tée, suivant la Gazette de la Cour de Vienne, 
2 720,000 combattans ; et si ce General n'a 
fait aucune attaque jusqu'à ce jour, c'est qu'il 
prend des mesures pour couper, ou du moins em- 
barrasser beaucoup la retraite de VPenaemi, au 
cas qu'il parvienne a le mettre en deroute. Les 
partis de cavalerie Autrichienne qui, de l'aveu 
des F rangois CUX-MEMEs, font leurs incursions 
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jusqu'a Villengen et Stockach, indiquent assez les 
desseins de leur nabile General, Le corps du 


Prince de Reuss a recu ẽgalement des renforts con- 


Siderables. II se trouve à la tete de 18,000 
hommes, et tient toujours ses communications 
ouvertes avec le General Jellachich par la vole de 


Felkirk. Il est faux que cette place ait jamais 


EtE au pouvoir des Francois : au contraire, ils 
ont un moment perdu la ville de Bregentz; les 
Autrichiens la leur avoient enlevee ; mais Par- 
rivee du General Jardon a la tete d'une force su- 
perieure les a contraint de Pabandonner une se- 
conde fois. Au reste, les braves Tiroliens, leves 
en masse, nous rassurent sur le sort du Général 
Prince de Reuss, et sur le succès de ses opera- 
tions. 


ARMEE D'ITALIE.. 

La marche extraordinaire et perilleuse de Bona- 
parte contre le Nord de Fltalie, a la tete de son 
armee de reserve, n'a pas arrete le General Melas 
dans ses operations sur la cote de occidentale 
Genes en declinant vers Nice. Nous Vavons deja 
vu, jusqu'au 9 de Mai inclusivement, pourswvre 
de succès en succès le Général Suchet jusque sur 
les frontières de la Republique Frangoise: et 
suivant les details apportes a Vienne par le 
Lieut, Col. Paar, “ Il paroit qu'après la sanglante 
affaire du 7 Mai, le General de cavalerie Melas 
fit fort ifier par des retranchemens le poste im- 
« portant pres de Roja qu'avoient emporte les 
„ glorieux efforts de ses troupes: a cette epoque 
« les Generaux Knesewich et Gorupp envoyoient 


« deja leurs piquets jusqu'à V illefranche et Men- 
tone; ils avoient pris possession du Col de 
* Brois, de Sospello, et fait quelques mouvemens 


n * 
e 


cc 
cc 


as we Sets. ons 7˙». -r as : 


# @a@ | 4 


# A Dons 


- "to r T (4 Pug wi A * Yap A a 
. A IPs Gus; een, 8 n 


__ 


* a Sz ö Lt META Lots „ . ĩ 8 
E =, bars Ee Hi es nes Sr nas; ot EY 
$a bee a I ß Ay . 

* 1 2 


E 


* 
Li 


* n F 
ff BR Eat 


0 
0 


E 


ce contre la Vallée de St. Martin: ' ennemi occupoit 
« cependant encore le Chateau de Ventimille. 
Le 10.—< Pour assurer davantage cette position, 
« le General en Chef ordonna au Gen, Latterman 
« de prendre d'assaut le Fort de Ventimille qu'il 
« ne convenoit pas de laisser au pouvoir de l'en- 
« nem1; le bataillon des grenadiers de Weber Etoit 
« charge de cette expedition: mais quand les Fran- 


„ cois virent apporter les echelles et arriver le ba- 


« taillon des grenadiers sur les hauteurs qui domi- 
« nent le chateau, la garnison, composee de fix 
« ocfficiers et IOO soldats, se rendit prisonniere de 
„guerre, et fut conduite sur les derrières de Par= 
5© mee par le Col de Tende. 

Le 11. — “ L'impetuosite avec laquelle nos 
& troupes s avancerent, determina Penneml a tra- 
«© verser le Var, et a abandonner precipitamment 
„la ville de Nice: le General Gorupp, qui les 


_ * $uivoit de pres, ne balanca point a entrer dans la 
„place, et dans I'instant meme tous les habitans 


« garmerent en foule et se joignirent a nos 


e troupes: cet heureux Evenement engagea le Ge. 
neral Meélas a faire continuer les retranchemens 


ce Commences pour fortifier la position de la Roja, 
« pour s'en servir au cas de besoin; 11 s avanga 
« lui-meme jusque sur le Var, et detacha aussitöt 
les Generaux Knesevick et Gorupp vers Coni, 
par les passages du Col de Tende, afin de renfor- 
* cer en Piemont le F. M. Lieut, Kaim, ce qui 
« s'executa le 12. 

Le 13.—* Le General Melas transportases quar- 
tiers generauxa Nice, en plagant la brigade du 
General Latterman de manière qu'une partie 
n'etoit Eloignee que d'un mille et demi de la 


© tote ® point de cette riviere que l' ennemi oc- 
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cupoit encore: nos troupes ont pris possession 
du village d'Apremont, et gardent le pont de 
Pausone: le reste de cette brigade, et le corps du 
F. M. Lieut. Elsnitz, ont été ramenés sur la pe- 
tite riviere de Paglion. C'est ainsi que s'est 
avance le General en Chef, malgre que l'enne- 
mi occupat encore les chateaux de Monte Albo 
et Villafranca, l'un avec 230 hommes, et 
l'autre avec 300: il les a fait cerner aussitòt, et 
ils ne tarderont pas à se rendre. Les forces Fran- 
coises au-dela du Var s'éelèvent a-peu-pres, dit- 
on, à 8 ou 10 mille hommes, qui sont les restes 
du corps qui sous les ordres de Suchet a tenté 
de secourir les Francois renfermes dans Genes. 
L'ennemi a laisse dans Nice un grand nombre de 
malades et de blesses, une quantite considerable 
de munitions de guerre, 450 bariis de poudre, 

et 116 pieces d'artillerie. Le meme jour le 
General Hohenzollern ecrit au Major General Ni- 
coletti, Commandant de Milan, la lettre suivante: 
„ Pai ete attaque aujourd'hui par toute la garni- 
„ nison de Genes: l'affaire a été longue et 
« je nal jamais vu d'engagement aussi opi- 
« niatre: nous avons eu le bonheur de defaire 
« Pennemi, qui en tues, blesses, et prison- 
« niers, a perdu plus de 1000 hommes, outre 
« le Commandant en.second de Massena, le Ge- 
« neral Soult, son aide-de-camp, un Colonel, et 
« beaucoup d'officiers. Le General de division 
« Hospitalet se trouve aussi parmi les blesses. 
« Notre perte se monte a 240 hommes.“ —Le 
meme jour, 13, un batiment Danois charge de 
fusils et de toute sorte de munitions de bouche et 
de guerre, parti de Toulon et cherchant a entrer 
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dans le port de Genes, a été pris par la fregate 
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Napolitaine la Galathee, de 20 canons : on assure 
qu'un convoi de 50 voiles, sous Pescorte d'un brig 
| Francois et d'un autre vaisseau de guerre, sorti 
du meme port et pour la meme destination, a ets 
également intercepte par les Anglois et conduit 

soit a Livourne, soit a Mahon. 
Le 14.—Larmee Imperiale recut de Livourne 
4 mortiers et 500 bombes ; et le Lord Keith ayant 
ezalement recu deux barques canonnieres et deux 
galiotes à bombes, les Allies se disposèrent au 
bombardement de Genes par mer et par terre. 
De son cote le General Massena manquant de 


balles, s'en est procure en fondant les plus beaux 


aquedues de la ville. Le General Melas, apres 
avoir occups les postes les plus avantageux sur la 
rive gauche du Var, commence aujourd'hui à faire 
remonter ses colonnes vers Turin, ou il doit ẽta- 
blir le quartier- général de la principale armee qu'il 
doit opposer à Bonaparte: deux brigades entières 
se portent vers le Mont Cenis ; et il fait renforcer 
le General Wukassowich par une partie des gar- 
nisons des forteresses voisines. Le General Els- 
nitz, restant sur Ia Var et maitre de Nice avec 
19,000 hommes, attaque continuellement les 
Frangois et leur tue d'autant plus de soldats, qu'il 
est parfaitement seconde par deux fregates An- 
oloises, einbossecs A Pembouchure du Var. 

Le 15, les Francois bloques dans la citadelle 
de Savone, et commandes par le General de Bri- 
gade Buget, se trouvant absolument depourvus de 
vivres, et ne pouvant plus attendre aucun Secours 
du General Suchet, poursuivi par les Autrichiens 
jusquau-dela du Var, proposèrent une capitula- 
tion qui, apres quelques conférences, fut accep- 
tee telle qu'elle suit. 
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pie officielle de Ia Capitulation convenue entre le 


General Comte de St. Julien, commandant les 
troupes Imperiales employees au blocus de la 


citadelle de Savone, et le General Frangois Bu- 


get, Commandant de la dite place, qui offrit ae la 
rendre aux conditions Sutvantes. _ 

Art. 1.—La garnison Frangoise sortira de la 
citadelle de Savone avec tous les honneurs de la 
guerre, armes, bagages, tambours battans, et 
drapeaux deployes, et se rendra en France par le 


plus court chemin, sans Etre faite prisonnière de 
guerre: elles seront escortees par les troupes Au- 
trichiennes jusqu'au premier poste Frangois, et 

recevront en chemin tous les secours nécessaires 


pour leur subsistance.—Rzeponse. Demain, 16 de 
Mai, a 3 heures après midi, la garnison Fran- 
goise sortira de la citadelle avec les honneurs or- 
dinaires de la guerre, armes, bagages, tambours 
battans, drapeaux deployes: mais elle deposera 
ses armes sur le glacis de la place, et sera faite 
prisonnière de guerre: elle sera conduite dans 


intérieur de l'Italie, jusqu'à ce que le Generalen 
Chef prenne d'autres mesures sur ce point. 


Addition au Premier Article. Les Officiers de 


la garnison conserveront leurs Epees ou leurs 


Sabres, aussi bien que leurs chevaux et leurs ba- 
gages : les soldats conserveront aussi leur havre- 


sac. Tous ceux qui ne sont point au nombre des 


combattans auront la permission de retourner en 
France, s'ils sont Francois, et en Italie, s'ils sont 


Italiens; excepte cependant les chirurgiens, et les 
autres personnes attachecs au service des hopitaux, 


qui resteront pour soigner les malades, et les 
bleses incapables de suivre la garnison. 
Art, 2 —Les Officiers de la garnison seront 


pourvus de tout ce qui leur sera néëcessaire pour 


59 


5 
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ransporter avec eux leurs bagages et tout ce qui 
leur appartient—Reponse. Accords. 

Ai. 3 —Les malades et les blesses seront trans- 
portes par mer; et ceux qui ne peuvent pas Etre 
traizsportes, resteront dans les hopitaux de Savone, 
et auront la liberté de retourner en France après 
leur retablissement.— R#ponse. Les malades et les 
blessés seront traites avec tous les soins qu'exige 
'humanité; mais apres leur rétablissement ils de- 
meureront prisonniers de guerre. | 

Art. 4.—Les troupes Liguriennes, c'est-à-dire 
Genoises, auront la liberte de suivre la garnison 


Frangoise, ou de se retirer dans leur propre pays, 
sans étre pour cela molestées en aucune manière. 


AK ponse. Tout ce qui a rapport aux combat- 


tans, formant partie de la garnison, est compris 


dans la réponse faite au premier article. 
Article additionnel. Les Officiers Autrichiens, 


qui peuvent Etre prisonniers de guerre dans la 


citadelle, seront consideres comme echanges, aus- 
sitõt que les troupes Imperiales auront pris posses- 
sion de cette place. Les 0tages seront Echanges 
immediatement apres que la capitulation aura été 


signée; et les troupes Autrichiennes prendront 


possession des portes du chateau. Tous les plans 
et les Ecrits qui ont rapport a la ville de Savone et 
2 ses fortifications, aussi bien que tous les canons 
et les munitions, seront fidelement remis à ceux 
que le Commandant Autrichien enverra pour cet 


effet. | 


Article additionnel. La garnison ne sera point 


. envoyee en Allemagne; mais on lui accordera de 


rester en Italie, et elle sera compris dans le pre- 
mier change. Reponse. La garnison de Savone 
ne demeurera en Italie que jusqu'a ce que le Gene- 


ral en Chef ait donnè des ordres ulterieurs sur ce - 


U 
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point: et quant a leur prompt echange, | je m' 7 
interesseral personnellement. 

C'est ainsi que s'exprime le Lord Keith sur le 
meme eEvenement, dans ses depeches du 16, a bord 
du Minotaure, devant Genes. * L'importante 
« forteresse de Savone s'est aujourd'hui rendue 
© par famine, en consequence de Pactivite et de 
&« la vigilance des officiers de Sa Majeste Britan- 
« nique, et de ceux du Roi de Naples, dont les 
« canots ont fait la garde pendant quarante et 
une nuits avec une perseverance qui leur fait le 
« plus grand honneur; et particulièrement du 
& Capitaine Downman, commandant la Santa 
« Dorothea, du Capitaine. Settimo, comman- 
« dant le brig Napolitain el Strombolo, et du 
« Lieut, Jackson, servant comme capitaine à bord 
« du sloop Anglois le Cameleon, auxquels le soin 


ce acceptees, et ai autorise le Capitaine Downman 


« avec le Major-General Comte de St. Julien. 
4 -J* apprends que la garnison Etoit à- peu- près com- 
« pose de 800 hommes.“ 

Telles sont les dernières nouvelles authentiques 
recues d' Italie par la voie d' Allemagne. Les 
Papiers de Paris les font remonter jusqu'au 25 
de Mai, relativement à Nice et aux mouvemens 
de Parmee du General Suchet; mais ils ne disent 
pas un mot de la prise de Savone, ni du bombarde- 


tuellement decide. On distingue cependant, au 
milieu des mensonges officiels du General Suchet, 
combien les Autrichiens le molestent et depeu- 
plent son armee par leurs attaques continuelles. 
Nous allons donner ici le precis de ses depeches, 
datces de Cagne, le 14 Hai. 


& du blocus de Savone avoit spectalement ete con- 
fie. t ai vu les conditions proposees ; je les al 


« a les signer en mon absence, conjointement 


ment de Genes, dont le sort est sans doute ac- 
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« La fortune du Premier Consul preside a tous 

les Evenemens,. Melas s'endort a Nice. Les 
 Generaux Latterman et Elsnitz se preparent à 
nous attaquer encore aujoucd hui. Ils Pont fait 
hier a la tete du pont, et ont EtE repoussés. 
Cependant leur position sur le Var pourra re- 
tarder mes operations offensives. Les Anglois 
ont mouille a Pembouchure de ce fleuve, pour 
les soutenir.— De Gagne, le 18. Toute la bri- 
gade de Latterman, composee de grenadiers 
« Hongrois, occupe les hauteurs, avec quatre 
regimens d' infanterie et trois pièces de canon. 
L'ennemi est si fort de ce cote-ci, que je suis 
tente de croire qu'il n'a envoye que 4 ou 5 mille 
% hommes en Piemont.—De St. Laurent, le 22. 
Le 20, Vennemi nous a encore attaque sur les 
e hauteurs devant la tete du pont: Paction a été 
chaude, et lui a coute cher. —A 4. heures du 
matin, les Autrichiens, avec 11 bataillons de 
grenadiers, et b regimens d'infanterie, ont 
attaque la tète du pont de St. Laurent; mais ils 
ont été repousses,—Melas, apprenant les pro- 
grès de l' armee de reserve, est parti de Nice le 

20.— Je m' attends a etre attaque ce soir, ou 
demain matin.— De St. Laurent, le 25. Nous 
avons défait Pennemi dans l'affaire du 23, 
malgre les efforts qu'il fit pour prendre, ou pour 
brüler la tete du pont: il doit avoir perdu plus 
de 500 hommes. Le Premier Consul est a 
lurèe a la tete de 50, 0 hommes. Je vais 
rm'emparer au plus tot de Nice; et le 28, mes 
roupey occuperont Raux.” 


oe 


- ARMEE DE RESERVE, 


Conduits par les papiers F rangois, qui sont au- 


jourd'hui la seule source ou nous puissions pui- 
Vor. II. | 
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ser quelques details relatifs a Parmee du Premier 


Consul, si improprement appelec Farmee de ré- 
serve: nous allons la suivre dans sa marche, et 
retracer ses avantages que le Moniteur appelle si 
pompeusement des victoires. A la verite, toutes 
les gorges, toutes les avenues de Vitalie septen- 
trionale par les Alpes, sont remplies de soldats 
Francois qui repoussent tous les avant-postes Au- 
trichiens, et tous les petits corps detaches en 


avant, pour les observer plutot que pour les com- 


battre; mais c'est devant Milan, devant Turin, 
ou sur le Po, qu'il faut les attendre. 


Le 22 Mai. — Tandis que le General Lannes 


s'avangoit Sur Y vree, le General Furreau, place 
derriere le Mont Cenis, et a qui il ne restoit ce- 
pendant que la 20% demi-brigade et 100 sapeurs 
qui lui etoient nouvellement arrives, recut ordre 
de combiner ses mouvemens avec ceux de Javant- 
garde de Varmee de reserve. L'attaque du poste 
des Gravières fut ordonnee, malgre que ces hau- 
teurs fussent couvertes de canons, et tous ses 
alentours bordes de retranchemens. L' Adjudant- 
General Liebeau, a la tete de 950 hommes, s'a- 
vanca pour prendre tous les ouvrages extérieurs; 
et le General Turreau appuya cette attaque avec 
trois compagnies de carabiniers, quatre de grena- 
diers, et deux pièces d' artillerie, E* engagement 


fut des plus opiniatres, et la victoire long- tems 


douteuse 3 mais un bataillon de la 26 par v int 
a tourner le fort 8. Frangois; il y monta, $'eta- 
blit sur le plateau, et forca Pennemi a évacuer le 


village des Gravieres. Bient6t les troupes $'elan- 
c&rent de tous cotes au pas de charge: toutes les 


positions furent forcces, et ia Brunette capitula a 
dix heures du soir. Nous avons fait (les Fran- 
gois) dans ce combat plus de 1, 500 prisonniers, 


tuẽs ou blessẽs plus de 300, et pin outre 800 fu- 
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Q. = 


Et de bouche. 
bo hommes de tues, et 250 de blesses. Apres cette 


k 3 


sils, une e grande quantite de munitions de guerre 
Nous avons eu de notre Cote 


victoire le Général Turreau s'est porte en avant 
de Suze, ON ih a eu des combats a soutenir pen- 
darit cinq jours consecutits ; mais 1] a toujours 
FESISLE et repousse l'ennemi. 

Le 23. — Le General Watrin au Gentral 
Lann's. © Dyapres vos oreres, Citoyen General, 
Ja division que je commande a quitre sa position 
de Monte-Strutto, pour aller $'emparer d' Tree. 
L'ennemi, au nombre de 6000 hommes d'infan- 
terie et de cavalerie, occupoit cette ville et le fort. 
L'attaque fut vive de notre part; et après deux heures 
de combat et d'une resistance vigoureuse, un ba- 
taillon, le 22, ayant à sa tete le Capitaine Co- 


chet, aide-de-camp du General de Brigade Masher, 


a escalade le fort, et s'en est empare a la baion- 

nette. Cependant, l'ennemi faicoit encore une 
detense tres-opiniatre sur les remparts de la ville 
frais&e et palissadee, L'assaut fut decide sur trois 
points. Les braves 22* et 40 vinrent a bout de 


couper A coups de hache Jes barricres et les chaines 


des ponts-levis au centre et a gauche de la ville, 


tandis quavec Paudace et Vintrepidite qui vous 


ont toujours caracterise, vous enfonciez la porte 
de droite. Toutes les colonnes penctrerent | en 
masse dans la ville, ou nous fimes pres de 300 pri- 
sonniers, apres en avoir tue ou blesse un aussi 
grand nombre. 
dans-Generaux Hullin et Garreau, sont entres 
ics premiers a la tète des troupes ; le Chef de ba- 
taillon Marrenne, mon aide-de-camp, le citoyen 
Bernard, Capitaine du Genie, ont les premiers 
monte a l'assaut 2 la porte du centre. Beaucoup 


d' officlers et soldats des excellentes 225 et 405 Se 
* 2 


Le Général Malher, les Adju- 
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sont particulièrement distingues. Je vous ferai 
connoitre leurs noms. | | 

„Nous avons a regretter de notre cote une 
vingtaine de braves tues ou blesses, parmi Jesquels 
le chef du 3* bataillon de la 22* demi-brigade de 
ligne. Toute la troupe s'est parfaitement con- 
duite.“ | 

Le 24.— La legion Cisalpine, forte de 2000 
hommes, commandee par le General Lechi, est 
partie d'Aoste, et s'est avancee vers Chatillon.— 
Le meme jour le General Moncey, a la tete d'une 


armee de 25,000 hommes, composee des trois di- 


visions de Lorge, Lapoype, et Leclerc, avoit ses 
quartiers-genëraux a Altorf, a Pextremite du lac 
de Lucerne; il se disposoit a passer le lendemain 
le S. Gothard; et, avant d'entrer sur le territoire 
des Cantons Italiens de Lugano et de Bellinzone, 
11a adressẽ aux habitans la proclamation suivante. 
« Les troupes victorieuses de la Republique Fran- 
coise entrent maintenant sur votre territoire, 
non pour y porter la terreur et la desolation de 
ja guerre; mais pour vous rendre à votre Gou— 
vernement, a vous-mèmes, et pour chasser les 
troupes de la Maison d' Autriche, qui, par son 
refus constant de faire la paix, prolonge vos 
malheurs et votre esclavage.— Les personnes, 
les propriétés, les mœurs, les usages, la reli- 
gion, seront respectees: mais demeurez dans 
vos maisons; ne quittez point vos travaux or- 
dinaires; si vous les abandonnez, je ne puis 
repondre de rien. Je vous le repete, habitans 
des Cantons Helvétiques et Italiens, nous n' en- 
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« vos allies et vos defenseurs.” _ 

Le 25.—Le General Lannes chasse Pennemi 
de la position de Romano, suit la route de Turin, 


trons sur votre territoire que comme vos amis, 
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et arrivẽ sur les bords de la Chiusella, se dispose 
a passer Cette riviere. | 
Le 26.—La 6* legere commence Pattaque sur 
trois points, le centre $'elance au pas de charge 
sur le pont; deux bataillons se jettent dans la ri- 
vicre au milieu d'une grele de balles et de mi- 
traille, L'ennemi ne peut resister a tant d'ardeur 
et d'impẽtuositẽ; deja sa premiere ligne d'infan- 
terie est mise dans une deroute complette; sa se- 
conde ligne, formꝭe des regimens de Kinsky et de 
Banates, veut charger la 65 legere, qu'elle par- 
vient à arrèter un moment; mais la 22e de ba- 
taille, formee en colonne serrée par le General 
Gency, se précipite sur Pennemi, le culbute, et 
le force a chercher son salut dans la ſuite: il est 
vigoureusement poursuivi par la 6e legere, la 220 
de bataille, le 125 regiment d'hussards, et le 219 
de chasseurs. La ligne de cavalerie, composee 
de 4000 hommes, attaque a son tour; les 402 et 
2 demi-brigades soutiennent la charge avec fer- 
mete, les batonnettes en avant; jamais infanterie 


ne montra plus de sang-froid et de courage: trois 


charges successives sont repoussẽes. Le General 
Palfy, commandant la cavalerie ennemie, est tuẽ 
avec six autres officiers Autrichiens. 

L'ennemi a perdu plus de 500 hommes et 300 
chevaux. Le regiment de Latour a &t6 presque en- 
ticrement détruit. Nous avons fait 60 prison- 
sonniers; nous avons 200 hommes de tues et 30 
tues. On compte parmi les premiers le, citoyen 
Larret, chef de bataillon de la 6* legere; et le ei- 
toyen Dumont, chef de bataillon de la 22* de 
ligne. 

Le 27.— Le General Murat a pris Ve 
d'assaut; il y est entre avec la cavalerie et la divi- 


Sion du General Mounier; ; ih a enleve une grande 
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11 
garde de cavalerie, composẽe de 50 hommes; 
et y a trouve des magasins considerables de ris, 
de ble et d'avoine. Le meme jour la legion de 
Cisalpine a passé la Sesia, 
Le 28.—Cette meme legion s'est portée sur 


Varallo. Le Prince de Rohan, avec sa legion et 


une piece de canon, occupoit ce poste important 
ou le Val Sesia commence a etre praticable pour 


les voitures. Les Cisalpins ont attaque et emporte_ 


avec beaucoup de bravoure les retranchemens en- 
nemis; pris la piece de canon, 3 caissons, fait 


250 prisonnters, et tue 50 hommes: ils ont eu 


2 officiers et 4 soldats tues, et 12 blesses.—Le 
' meme jour la colonne qui est au Simplon, a dũ 
se porter sur Domo d'Ossola; et par ce mouve- 
ment les troupes que PFennemi peut y avoir, 
se trouvent tournces,—Le General Lannes est 
entre dans Chivasso, et a trouve sur le Po beau- 
coup de provisions. 

Le 29.—Le Premier N est venu à Chi- 


vasso pour passer l'avant- garde en revue, et pour 


la feliciter personnellement de sęs actes de bra- 
voure. II a loue la 229 demi-brigade de son vi- 


coureux passage de la Chiusella; la 405 du sang- 


froid et de Pintrepidite avec lesquels elle a recu 
la charge de 3,000 hommes de cavalerie; et il a 
dit a la 28* de ligne: &“ Voila deux ans que vous 
passez sur les montagnes, souvent prives de 
„tout, et vous -Etes toujours a votre devoir sans 
jamais murmurer. C'est-la la premiere qua- 
e lite d'un bon soldat. Je sais qu'il vous étoit 
«© diy il y a huit} jours, buit mois de pret, et que 
„ cependant il n'y a pas eu une seule plainte; et 
pour preuve de ma satisfaction, dans la pre- 
«K miere affaire, vous marcherez ala tète de l'avant- 
„garde.“ —Les villes de Santhia, Erescentiro, 


' 139 J 


Biella, Trino, Masserano, sont occupes par les 


Frangois. Ce meme jour le General Murat est 


entre à Novarre, et s'est aussitot porte sur le 
Tessin; le General Duhesme, avec sa division, 


a pris poste sur cette meme rivière; et la legion 
Cisalpine s'est porte de Romagno vis- à- vis 


Le 30.—Le Premier Consul est arrive le ma- 


tin sur les bords du Tessin. L'ennemi montroit, 
sur la rive gauche des bords de cette riviere, une 


grande quantite de cavalerie et quelques pièces 


de canons. Le General Murat fit établir une 


batterie, et la canonnade $'engagea pendant une 


heure. L'ennemi avoit retire toutes les barques 
sur la rive gauche; mais les habitans du village 


de Galiate avoit cache quatre ou cinq petits ba- 


teaux qu'ils offrirent a Parmee., On en servit 
pour faire passer quelques compagnies de grena- 


diers dans une ile: ce qui obligea Pennemi a 
2 


Evacuer le point de la rive gauche ou l'on voulut 
passer. En six heures de tems on passa pres de 
1,500 hommes, et 2 pieces de canon. 5 

Le General Mounier prit position le long du 


Naviglio Grande. Cependant l'ennemi, voyant 
le passage decide, se portoit de tous les cotes sur 
Turbigo. Plusieurs Generaux ennemis y arri- 


verent sur le soir. | | 
L'ennemi essaya sur differentes charges de cava- 
lerie, qui ne lui reussirent pas. L'Adjudant-Gé- 
neéral Girard s'est couvert de gloire.' N 
A huit heures du soir, le General Mounier at- 
taqua le village de Turbigo, s'en empara apres un 
combat assez vif, fit 200 prisonniers. Le vil- 
lage ayant ẽtẽ cernẽ, tout ce qui se trouva dedans 


fut massacrẽ. On a comptẽ plus de 300 cadavres; 


c'ẽtoit presque tous des cavaliers. | ; 
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La General Duhesme s'étant procure un petit 
bateau, fit passer a Buffalara quelques compagnies 
de carabiniers. 
| Nous passons à force le Tessin, et le General 

Murat est deja avec son avant-garde a Corbette, a 
trois lieues de Milan. 

Le 31.—Le Chateau de Bard construit entre 
deux montagnes qui ferment la Vallee d'Aoste 
par une gorge de 25 toises, tenoit encore depuis 
le 17, jour ou la ville fut occupee par trois com- 
gagnies de grenadiers. Depuis ce moment 1,500 
hommes on travaille avec activite a pratiquer un 
chemin sur la montagne d'Albard. On forme 
des escaliers dans les endroits ou la pente cut. te 

trop rapide; on eieve des murs sur les cotes ou se 
trouvent d'effrayans prẽcipices; on jette des ponts 
sur les excavations profondes des rochers; et enfin, 
une route est ouverte à la cavalerie Frangoise, 
sur une montagne inaccessible jusqu'alors a Vin- 
fanterie. Pendant ce cems- la. des soldats portent 
sur leur dos 2 pieces de canon de 4, à travers le 
col de la Coulz et apres avoir gravi pendant 30 
heures d enormes rochers, ils parviennent a Eta- 
blir leurs canons sur les hauteurs qui dominent le 
chateau. Le succès a enfin couronne leurs efforts: 
le General Chabran s'est enfin empare du Fort de 


Bard, ou il a trouve 18 canons, et fait 400 pri- 
sonniers. 


Telles ont &te, jusqu'au 31 de Mai inclusive- 


ment, les mouvemens et les operations de Parmee 
Frangoise, commandee par le General Berthier, 
sous les yeux et les ordres immediats du Premier 
Consul. Que d'autres aveugles par Pesprit de 
parti, ou par une enthousiasme qui ne raisonne 
pas, admirent le courage et les talens de Bona- 
parte: pour nous, qui ne Separons point la prudence 
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de la veritable valeur, et qui voyons toujours à 
cots des grands gEneraux non pas la temerite, 
mais la sagesse, nous cherchons en lui le capitaine 


habile, et nous n'y trouvons que le soldat auda- 


cieux. S'il Etoit lui-mème capable d'un aveu sin- 
cère, il nous diroit sans doute, que dans toutes ses 


entreprises il a toujours plus compte sur la for- 


tune que son talent militaire; et Pune Pa reelle- 
ment beaucoup mieux servi que l'autre. II la 
tente encore aujourd'hui: mais depuis le siège de 
8. Jean d' Acre, il pourroit bien se faire qu'elle 
'etit abandonne, II se trouve a-peu-pres dans la 
meme position: il a eu Pimprudence de mettre 
les Alpes entre la France et lui, comme il avoit 


mis le désert entre PEgypte et son arméèe. Les 


deux passages du S. Bernard et de S. Gothard 


peuvent Etre facilement repris: les places d' Italie 


qu'il vient attaquer ne ressemblent point a celles 


de la Syrie; et Parmiee Autrichienne peut l' empor- 


ter en courage, en activite, en discipline sur celle 


des Turcs. S'il Eprouve un etchec, ou. sont ses 
5 | 


points de retraite, où sont ses derrieres assures ? 
'a fal ontraire le General Melas ? Il a ote 
Qu'a fait au contraire le General Melas ? Il a ote 


a Genes.et a Savone tout espoir de secours de la 


part de Parmee de Suchet; et c'est sans doute A 


ce mouvement rapide qu'on doit en grande partie 
la reddition de cette dernière fortresse importante: 
i] a, par Forcupation du Col de Tende, enleve a 


Bonaparte la possibilite de venir se rejoindre, et 
meme de communiquer avec Parmee du Var: il a 


ensuite rEuni dans les environs de Turin une 
armee de 40,000 hommes, qui se trouve aujour- 


d'hui sur les derrières de Bonaparte, tandis qu'une 
autre forte de 30,000 combattans est rassemblée 
en Lombardie, et peut Pattaquer en front. L'ha- 
bilete de ces deux GeneEraux ne nous paroit donc 
comparable sous aucune point de vue; et nous 
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nous garderons bien de dire, avec quelques autres, 
8 les avantages de M. de Mclas et du Premier 


onsul se balancent. ; 
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ANGLETE RRE. 


Londres, 18 Juin. Malgreles bruits quis 'Etolent 
faussement, ou du moins prematurement repandus 
sur la prise du Fort Penthievre et de la pres- 
qu'isle de Quiberon, la destination des troupes em- 
barquees sur differens vaisseaux et Sorties de 
Portsmouth le 23, et de Plymouth le 24, avec des 
ordres cachetes, est encore inconnue: cependant 
on doit les presumer destines pour les cotes de 
France ou de Hollande, et non pour Varmee An- 
gloise dans la Mediterranee, pusiqu'elles sont 
parties sous les ordres du General Maitland, Les 
Frangois ne sont pas sans inquiétude pour leurs 
cotes de l' Ouest; et le Gœnéral Bernadotte, qui 
commande dans ces parages, a déja rassemble 
quelques troupes et pris des mesures de defense 
au cas d'un debarquement, 

Le 8 de Juin, il etoit arrive de Sheerness dans 
la rade de Spithead, ꝙ vaisseaux Russes destines 
a prendre 2 a bord les troupes de la meme nation qui 
ont passE l'hiver dans les isles de Jersey et Guern- 
sey; et le 13, une partie de ces troupen. ont etc 
embarquees. | 

Le 14, on a fait partir plusieurs transports 
ayant a bord deux regimens Anglois qui doivent 
former la garnison de ces deux isles: et c'est sur 
ces memes batimens que reviendra à a Opithead le 
reste des troupes Russes. 


Cinq compagnies &artilleurs, et un grand train 


d'artillerie, sont prets a faire voile pour une expe- 
dition secrette: sans doute ils auront rejoint le 
General Maitland, avant or 1 fasse aucune en- 
treprise. 
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| 31. © 
La frezate le Beaulieu, Cap. F. Fayerman, 
s' est aVAncee pour reconnoitre le port de Brest le 
2 ce mois, et elle a decouvert dans cette 
rade toute la flotte ennemie combine, forte de 
40 vaisseaux de ligne, sans y comprendre les fre- 
gates: il a essuyé le feu des batteries, mais heu- 
reuse ment il n'a Eprouve aucun dommage. 
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S EAN CE DU PARLEMEN Tr. 

1 Mai. (h. des Com. M. Law est entendu au 
nom des fahriquans et marchands de draps, ainsi 
qu'un grand nombre de temoins de Wakefield, 
Leed, Stroudwater, Shepton Mallet, et autres 


villes manufacturiers. M. Plumer alloit résu- 


mer tous ces tẽmoignages, lorsque sur la motion 
du Comte Fitzwilliam le savant conseil fut ren- 
voye a deux heures le lendemain.— Ch. des Com. 
Le Roi accepte les bills concernant bills de 
PEchiquier, Pimportation des avoines, le trans- 
port des bills, Pimportation des denrees Ameri- 
caines dans des vaisseaux neutres. On fait une 
seconde lecture du bill des fiacres, une premiere 
de la convention entre la T resorerie et le Duc de 
Richmond. On se forme en comité pour suivre 
encore la question de l' exportation des laines. 

2 Mai. Chambre des Lords. M. Plumer ré- 
suma les dispositions concernant l' exportation des 
laines. Apres la lecture de quelques Bills appor- 
tes des Communes, sur la motion de Lord Gren- 
ville, on ajourne à Lundi. Chambre des Com- 
munes. Etat du produit des houblons en Angle- 
terre en 1797 et 1798. Petition des boulangers 
contre l'assise du pain. Le Secretaire, de la 
Guerre demande que la Chambre se forme en 
comite pour examiner la question concernant les 
aubergistes z et son avis est que dans le rehausse- 
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ment à accorder, on suive l'accroissement pro- 
portionnel du prix des denrees, afin de pouvoir 
diminuer dans la meme proportion quand elles au- 
ront repris leur niveau; mais il demande qu'il leur 
soit dẽfendu de faire des accommodemens en argent 
avec les soldats. Apres quelques observations de 
M. Tierney, la clause passa. Le Chancelier de 
FEchiquier fit la motion qu'on procediat au rapport 
du Comitesur le Meſſage du Roi relatif a Union: 
le rapport ayant ete fait, et lu pour la premiere 
fois par M. Douglas, sur la motion pour une se- 
conde lecture, le Dr. Lawrence fit des observa- 
tions sur la precipitation qu'il croyoit voir dans 


une mesure irreparable et qu'il ctoit bien loin de 
considerer comme avantageuse A aucun des deux 


pays: son opposition tombe a une majoritẽ de 208 
contre 26. Les trois premieres rẽsolutions sont lues. 


(La suite au Ne prochain.) 


* 


— 
— — Fa 2 * * 

— — — — , _ 
* N » 5 


P. s. Deux Malles de Hambourg nous arrivent à 


la fois, et n'apportent encore rien de positif sur le sort 


de Geènes. La Gazette de Vienne se taita cet egard; 


mais une lettre particuliere de cette capitale s'exprime 
ainsi: Depun: hier le bruit s'est rẽpandu qu'après un 
* furieux bombardement, Genes, épuisée de provi- 


« sion, s'est rendue, le 24 Mai, au General Ott. Le 


«& Général Massena et son Etat-Major doivent retour- 
* ner en France, sous condition de ne point servir 
« durant la presente guerre, et la garnison restera pri- 
«© sonnière de guerre. On dit aussi que Gavi s'est 
rendu: et si ces capitulatious n'ont pas été regues 


ici officiellement, c'est qu'on les a fait passer d'abord 


« au General Melas,—Le 28 Lecourbe est entre 4 
« Augsbourg et a impose une forte contribution.“ 
Les Papiers de Paris confirment la prise de Genes, et 
les progres. de Bonaparte en Italie 
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PIECES FUGITIVES. 1 1 

CONJONCTION MATRIMONIALE | 

De la C. Je Caritat Condarcet, et du C. Mailha- 3 

Garat, Neveu du fameux auteur. 
(Billet d' Invitation. 


L. Citoyen Mailha Garat, : 


FF 
55 


Neveu de Septembre Garat, 
Emule de Carra-Marat, I 
Dans quelques jours epousera 43 
La tendre veuve Caritat, 1 
L' Ami Poultier les bénira, i 
L'Abbe Sieyes officiera, Jl. 


AL 


L'Abbe Daunou. psalmodiera, 
Jarente-Orleans chantera 
Alleluia, Alleluia; 
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Mise d la place d'une petite Statue del 


A 6 7 
A Vaugirard on s'en ira, 
Large eclanche on dévorera, 
 Macq....x on expediera, 
Chenier epithalamera, 

La Barenne * lui sourira 


Avec toutes les graces qu'elle a; 


Guyomard a pleins brocs boira, 

Bentabolle trinquera 

Au dessert Merlin on verra, 

Qui sur la table grimpera, 

Et comme un singe dansera 

La Carmagnole et cætera; 

La goutte civique on boira, 
uand bien ripaillé Pon aura; 

Aux cheveux Pon s'accrochera, 

Puts sous la table on roulera; 

Au secours la garde viendra, 

Coups de crosse distribuera 

'Tantot par-ci, tantot par-là; 

Tout vaugirard applaudira. 

Le Caporal voyant cela, 

Des convives s'assurera 

Un tombereau qui passera, 

Comme fumier les recevra, 

Et dans Vegout-les, versera. 

La belle noce que voila! 


INSCRIPTION | 


*AMOUR a deserte les basquets de Cythère: 
Pourquoi s'en etonner ? il n'y voit plus sa mère. 
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Amour, qu; 
a disparu des Fardins du Petit Nrianon. 
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FRAGMENT »'vs POEME 
INTITULE 


LES CRIMES. 


De 5 barbares ont su, dans leurs laches desseins, 
Corrompre au poids de Por les meilleurs des hu- 


mains; 


C'est en leur apprenant que les hommes sont freres, 
Qu'ils ont arme leurs bras de glaives sanguinaires; 


Qu'ils leur ont dit, “ Frappez vos antiques fleaux, 


F rappez et detruisez. , nous serons tous ëgaux; 
Des-lors le crime impur, en parcourant la France, 
Put se gorger en paix du Sang de Vinnocence, 
Et rougissant la fange ou $'imprimoient ses pas, 
Souiller le fer des loix par des assassinats: 


Des. lors tout fut change; plus de frein, plus de honte 


Que Paudaceorgueilleuse ou ne brise, ou ne dompte. 
La force fut un droit, le succès fit Thonneur; | 
L'estime alla chercher Vinfame delateur ; 

Le vice au front d'airain, marchandant ses victimes, 
Afficha sans pudeur le tarif de ses crimes; 

Le civisme pura tous ces laches trafics, 

Et le sang fut eriẽ sur nos marches publics, 


REQUETE vzs CHIENS. 


8 humblement les Chiens, 
Habitans de la capitale | 
Et des districts circonvoisins, 
Barbets, Danois, Bassets, Gredins : . 
Disant que sans forme legale, | 
Tour verser sur eux le mẽpris 
R denigrer leur caractère, 
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Certain homme avoit entrepris , 


De nommer son chien Robespierre. 
Dans son devoir toujours constant, 

Il n'est Chien qui ne rougit d' etre 

Le honteux filleul ou parent 

D'un traitre assassin de son maitre. 
Les Chiens pour chassent les brigands, 
Mieux que maint et maint gendarme; 
On ne les voit pas faire vacarme, 

Ni poursuivre les braves gens. 

Ils furent les plus beaux modeles 


D'une parfaite loyauté; 


Et quoique mis en liberte, 

On les trouvera toujours fidèles. 

Pourquoi, par un e abus, 

Dont ils deviendroient les victimes, 

Leur prodiguer Je nom des crimes | 

Que leur cceur n'a Jamais connus ? 
Ce considere, qu'il vous plaise | 


| Defendre que dorẽnavant 


On leur donne un nom flẽtrissant, 
Un nom a double parenthèse; 
Tres-humblement vous observant 
Qu au siècle de fer on nous sommes 


Ils n'envient rien aux humains, 


Et sont fort contens d'etre Chiens 
En voyant ce que sont les hommes!“ 


— 1 . — 


* 


dance à Paris. 


— — 


* Les 1 morceaux ci-dessus nous viennent de notre correspon- 
Nous ne les donnons pas comme poesie, mais 
comme indice de Popinion que les gens de lereres 1 ne dinigent pats 


mais qu'ils se contentent de suivre. 
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O MA douce Colombelle ! 

Gun te fait tant soupiter? 
age de l'amour hdele, 

Que pourrois-tu desirer ? 

Touchant a peine a l'aurore 

Du printems de tes beaux jours, 

Helas ! trop jeunette encore, 

Tu ne connois les amours. 


Tu peux x Eprouver Sans s craindre 
Ce charme qui rend heureux ; 
L'amant chez vous ne sait feindre, 
Son art seul est dans ses vœux; 
Les nötres, bien moins fideles, : 
Sont injustes et trompeurs; 

Ces ingrats ont pris vos alles, 
Mais ils ont laced var: ndnd. 


Si! objet qui m interesse 
Le soir en amant discret, 
Sous ton aile avec adresse 


_—_— 


Vouloit glisser un billet; AST Pome popes 


 Refuse-lui tes services, 
Sauve-moi de ces — es 2 nid 
Serre tes ailes, propices, | 
Ne les tends qu A mes baisers. 
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IMITATION vv PSEAUME LXII. 


of tot que de la nuit franchissant la barriere, 

Par Veclat foible encor d'un cours impatient 

Du soleil renaissant la fraiche avant-couriere 
Elaircit Porient ; 


Accable de remords la douleur * mon erime, 

Meveillant tout-a-coup confus, epouvante, 

Jeélève mes regards vers le trone sublime 
De la Divinite. 


Inondẽ que je suis de mes larmes ameres, 


Efface, m' Ecrial-je, hors de ton souvenir; 
Efface mon peche, Dieu clement de mes peres, 
Et vois mon repentir. 


De son parfait oubli la soif qui me devore, 

Cause dans tout mon Etre un desordre mortel: 

Je meurs, si je n'obtiens la grace que j implore 
Aupres de ton autel, 


Mon s6jour me devient penible, insupportable ; : 


Tai marchetroplong-tems dans les sentiers pervers; 
ſe vois Viniquits d'un poison delectable 
Enivrer l'univers. 


Je vais m' en sẽparer; et dans la solitude 


Jattacherai ma gloire 3 à pratiquer ma loi: 
Occupe de Dieu seul, je ferai mon Etude | 
Des dogmes de ma foi, 


— 


Dans ce ferme dessein j accours à son saint e temple, 
Le fidèle ministre, au nom de FEternel; 
A mes bumbles aveux juge devoir exemple 

Dun pardon solemnel. 


Lan 


Que ta misericorde, 6 Ciel ! est preferable 

A ces biens dont le monde aime tant a jour | 

De leur possession le terme est peu durable, 
II doit $*evanouir. | 


Pour moi, dont le d&ir s'ẽlèvVe au bien Supreme, 


 FeprouvePavant-goitt de la felicite, 


Et je suis dirige par la main de Dieu meme 
Vers Pimmortalite. 


Il m'admet au festin, ou sa propre personne 


A nos cœurs par amour vient S'identifier, 
Et sous un pain mystique invite, presse, ordonne 
De nous sanctifier. 


O mets d&licieux ! mets principe de vie! 

Qui pourroit dignement cElebrer tes vertus ? 

A medire de moi qu'il $'epuise, Fimpie, 
En efforts superflus. 


Que de mes ennemis la fureur sanguinaire 

Sapprète 2 a triompher aux depens de mes jours: . 

Dieu penetre en leurs cœurs, et son bras tutélaire 
S' lance a mon Secours. ; 


Eur Miete devoues au tranchant de reiße, . 
De la guerre en tous lieux trans portant le fleau, 
Pour fruit de tant d'efforts et d' attente trompee 
„ Descendront au tombeau, 


Le Roi qui met en Dieu sa plus haute experance, 

Fera regner son culte, il regnera par lui; 

Son peuple jouira de Pheureuse assurance 
D'!un double et tendre appui. 


Ceux qui donnent pour vrai ce qui n est que purs 
songes, ? 
Vils artisans d'erreurs et de mk 
Ne verront plus le peuple honorer leurs mensonges 
De ga Credulite, | 
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Sans credit dẽsormais, leur honte et leur detresse 
Feront dans Puniyers rendre ploire a leur Roi; 
La vertu publiera son nom dans Fallégresse, 

Le crime avec effroi. 


Par M. le Vie DE PioGER, | 
ee. 8. 8 Lieut, Col. de geln. 


* 


chARA DR. 


M. ox premier de Porage est la vaste carrière; 3 
Mon second fait Phonneur du savant medecin ; p 
Mon tout changeant d'emploi, de soins, de ministère, 


Est un * est ee n ou coquin. 


— ——öäuZM — 


1 


NICE. 


Pom x medeviner mieux, je: vais me peindre au net: 
Je ressemble- a- peu pres a Gautier, a Garguille; 
Je parle sans raison, je saute; je fretille; 

Et pour tout dire, — 0 je mai que du caquet. 

Sans rien changer, lecteur, (quelle mẽtamorphose!) 

Je suis un Souverain, et sur lequel repose 

Le salut du Chrétien. Je regle ses devoirs; 

Je veille sur sa foi: le maitre du tonnerre 

M'en a donnè le soin, m'a commis ses * 

Pour instruire, eclairer, sanctifier la terre. 

L'esprit d impietè d'un chef audacieu nx 

Ses trames, ses complots, ses projets, son delire, 

Mon rang, et mon etat, tout m expose au martyre; 

Jes suis pet A remplir la volonte des cim. 
Par un Aenne. 
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LOGOCRVYPHE. 


Dj soupgons, de soucis toujours environnee, 


Je ne vois jamais rien de pur, ni dinnocent ; 


Et des maux a venir mon ame consternee, 

Se plait dans ses calculs à noircir le present : 

Mais silence, et craignons de trop ici paroitre, 

Car dans la verite mon portrait n'est pas beau. 
Huit pieds, lecteur, supportent tout mon Etrez 

Trois sont le nom que donnent au vaisseau 


Les poetes de qui la rime le demande. 


Quatre....au pays Normand une ville assez grande 
Ce qu'a son Souverain jamais ne propos 
Un sujet, quel que fut le rang qu'il occupa; 
Quatre encor, et je suis, au Mogol, peninsule, 
u ce qui dans tot1-meme ou laid, ou ridicule 

Pour quelques reve-creux est un signe Evident _ 
De tes mœurs, de tes goũts, de ton entendement. 
Cinq. , c'est un instrument pour qui veut bien 
Eh bien, ce que je suis t'est-il facile à dire? 

Un mot encor: tu n'es plus arrete; _ 


Le proverbe me dit, mere de sureté. 


Le mot de la Charade au Numero dernier est 
Mariage; celui de l' Enigme, Rideau; du Logo- 
griphe, Tarn, ou Von trouve, rat, art, tan. 
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NOUVEAUTES LITTERAIRES. 


Essai gur 7 VE Paris. Tavernier. An 8. 
in-. Se trouve chez Boozey. 


N ons donnons cet article tel que nous le rece- 
vons d'un de nos correspondans: nous nous re- 
procherions d'y avoir rien change. | 
« Voici ihe" 28 Monsieur, un livre entièrement 
F. "rangois z on commence a revenir, et le carac- 
tere national predomine. L'amour, le tendre 
amour se chante encore, pas tout-a-fait comme 
autrefois, peut-&tre pas, sur ce ton de delicatesse 
et de galanterie qui distingua nos ayeux: il reste 
encore dans les expressions une teinte profonde de 
cette sombre mẽtaphysique, de cette affectation 
philosophique qui 2 leteriors nos mceurs, affligẽ 
Je sentiment, alters nos goũts, et produit chez 
nous des monstruosites dont jamais on n*auroit cru 
que le peuple Frangais füt capable: mais enfin 
aujourd'hui l'amour respire; et a travers les hurle- 
mens feroces des cannibales, il est parvenu a faire 
encore entendre sa voix consolante. Autrefois 
elle adoucissoit les sons guerriers, il va reprendre 
son empire: c'est bien lui qu'on nous montre, un 
peu dans le lointain, il est vrai, mais c'est lui, 
regardez; la madestie, Vaustere. probitẽ, peuvent 
85 y arreter sans rougir; c'est l'amour Francois 
qu'on nous peint, et sous le pinceau de Pecrivain, 
c'est l'ami de tous les sentimens honnetes, C'est le 
compagnon de la vertu. Avec quel plaisir Jat 
devore cette esquisse ! tout etoit satisfait A la fois, 
ma sensibilitè et mon patriotisme. Je suis, sans 
doute ne, Monsieur, deux cents ans trop tard, ou 


i! 


81 
vingt ans trop tot....L/alternative vous paroit sin- 
gulière: voyez, Monsieur, si Jai tort. Je 
n' existe que pour mon Dieu, mon Roi, ma Dame : 
si je ne sers pas le premier comme il le merite, 
du moins je le respecte, et il est necessaire a mon 
bonheur; quant aux deux autres, (si je le servois 
comme eux) ma vie entière leur est consacree, et 
c'est un enthousiasme dont je ne sacrifierois pas un 
degre quand une couronne en seroit le prix. Que 
un des deux me demande mon sang, et je cours le 
verser avec delices. Ces sentimens ẽtoient ceux 


de la vieille chevalerie, de nos braves ancetres, 


dont le cri eroit mouit d honneur, prou de richesse: 


Ce sont eux qui inspirerent tous les exploits par 


lesquels nos peres ont illustre les noms que nous 


- 


portons: c'est pour mon Roi, ma dame le saura, et 


avec ces deux mots on enfongoit les escadrons, 
on franchissoit les remparts, ou dans la paix on 
defendoit, on secouroit la veuve et Vorphelin, 
on redressoit les torts, on protegeoit l'innocence on 
resistoita Pinjustice, Voila le tems ou j'aurois 
voulu naitre ; il reviendra, je l'espère; et nos 
dames, ces ètres toujours cheris,. qui toujours ont 
decide de la destinée du Francois, voudront enfin 


$'appercevoir, qu'elles ont perdu leur veritable em- 


pire par l' effort meme qu'elles font pour le recon- 
querir, que jamais elles n' ont ete aimees, respectees, 
servies comme le furent leurs meres, parce qu'elles 
ont deplace les roles. Elles veulent plaire; et au 
contraire c' ẽtoient les hommes qui mettoient leur 


honneur, leur gloire, leur bonheur a plaire a leurs 


dames, a Etre avouès d' elles. Le cœur d'une noble 


dame etoit le prix de la bravoure et de la vertu: 
nul r'etoit aime qui neut fait prouesse, et aussi 


tenoit- on compte jusques des rigueurs. Combien 
ce triomphe etoit flatteur! Combien il ẽtoit du- 
rable ! Oui, nos dames voudront reprendre un em- 
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pire qu'elles ne devoient jamais perdre : elles pre. 
fereront Pavantage de $'entendre proclamer la dame 
de homme que Pon admire, au sterile et si peu 
durable merite de fixer un moment par des aga- 
ceries les regards d'un Etre frivole, dont l'amour 


n'a qu'un principe honteux, dont le cœur froid 


meprise ou dedaigne, l'instant d'après, celle qu'il 
dit idolatrer, et qui mettant sa gloire a triompher 
d'un cœur simple toujours ouvert a la seduction 
que ses peres se seroient fait un devoir de defen- 


dre, ne rougit pas de ne laisser apres lui que la 


douleur et le remords de l'avoir connu....Eh bien, 
Monsieur, n*etes-vous pas convaincu que je suis 


venu au monde deux cents ans trop tard? Non, 


Monsieur, vingt ans trop tot. Jen ai trente, et 
je verrai mon horoscope $'accomplir; jen jure par la 
vertu, par la tendresse de ma dame: c'est jurer 
par ce que Jai de plus precieux et de plus cher au 
monde. Mais me voila bien loin de mon petit 
livre. Que voulez-vous, Monsieur? Si je ne 
vous ai pas encore parle de lui, j'ai peint du 
moins Peffet qu'il a produit. Son analyse sera 
désormais bien courte. La voici. L' amour, 


« ce mouvement precieux du cœur, qui nous at- 


« tache a jamais a objet qui nous a charme, qui 
«© met le bonheur dans le sentimert qu'on in- 
« Spire et qu'on partage, est le trait caracteris- 
„ tique qui distingue homme de tout le reste 
« de la création; c'est le premier et le plus 


„ noble usage de sa raison... Cet amour ne se 


„ fonde point sur la sympathie des rapports, sur 
1 


« gquelqu' opposition, quelque yariete dans les 
« caractères: il faut avoir a se pardonner, il faut 
« avoir quelque chose a s'excuser mutuellement, 
« quelqu'avantagereciproqued'un sur l'autre, pour 
| i 4 adoucir 


Panalogie des gouts ; au contraire, il suppose 


1 1 


*© adoucir cette inegalite que la nature a mise 
« dans la distribution des forces entre les deux 
c gexes: mais cet accord qui nait des disso- 
« nances meme, cette douce communication des 
ce cœurs, que la vertu seule peut rendre durable,” 
dans quelle situation, sous quel gouvernement, 
dans quelle profession peut-elle exister P.. Avec 
quelle volupte ils en savouroient les douceurs ces 
heureux bergers de PArcadie! quel tableau Pauteur 
en fait! mais je me hate d'arriver a mon but. 
O mon Roi, c'est le besoin du cœur, c'est l'amour 
qui vous appelle. Sexe enchanteur, vous ne serez 
vraiment aimẽ que dans une monarchie, n'en croyez 
pas votre plus sincère ami, mais croyez l'homme 
qui raisonne l'amour, sous Vadministration rẽpu- 
blicaine: il s'ensuit de ses reflexions que “ la 
« monarchie est de tous les gouvernemens le plus 

ce favorable a l'amour... dans les republiques, les 
femmes ne sont rien ou presque rien; les 
hommes sont tout: c'est ce sexe qui compose 
« PEtat, et qui jouit de sa prosperite ; les femmes 
«© n'y sont qu'economes et meres; les hommes 
« seuls, a proprement parler, y sont citoyens et 
„libres. Dans les Etats despotiques, les hommes 
& et les femmes ne sont rien; un seul est tout, et 
© n'a de sociẽtẽ qu' avec ses eslaves. Mais dans 
{© les Etats monarchiques, les deux sexes sont 
“ quelque chose; les femmes y sont, non des auto- 
“mates que meuvent des ressorts bornes, ou des 
instrumens dont on joue a son caprice, mais des 
'© compagnes qu'on associe a son rang, a sa for- 
tune, a ses affaires, a ses plaisirs. Les hommes 
« sont la partie solide de PEtat, les femmes la 
partie agreable; les loix et les arts sont du 
departement des femmes.“ (F rancoises aimables, 


entendez-vous? nous serons ce que vous voudrez 
Vor. II. 
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que nous soyons; et quand vous aurez a vous 
plaindre des hommes, examinez si vous avez bien 
su disposer de votre empire: souvenez- vous que 
c'est à nous de chercher à vous plaire, et que 
nous employerons pour y parvenir les moyens que 
vous voudrez. Respectueux, ou petits tyrans, 
notre existence depend de vous, la nature vous 
assura la puissance.) „Dans les Etats despo- 
ce tiques les femmes sont de grands enfans qui ne 
ce sortent jamais de tutèle; dans les republiques, 
« les femmes sont des matrones austères ou des 
« menageres obscures. Ce n'est que dans les Mo- 
« narchies qu'elles ont de la raison, des graces, et 
« qu'elles sont libres, aimables et respectees, 
& C'est donc Ia qu'il faut chercher l'amour.“ II 
est fait pour les guerriers; c'est Pauteur qui le dit, 


A 


i] le prouve mais je suis partie, et je me tais, 


L'amour doit etre tres-rare. Je ne puissen èétre 
d'accord, il fait si grand bien a mon cœur; il 
Soutient, il anime mon courage. Elle me voit, et 
mes mœurs se purifient. Pourquoi n'en seroit-il 
pas autant des autres? Pourquoi fermer, ou du 
moins restreindre cette source de bonheur? „II 
« s' accorde mieux, dit Pauteur avec l' honneur des 
« monarchies, et c'est là, en effet, qu'on pour- 


« roit l'admettre avec moins d' inconvéniens, et 


« meme avec avantage, dans cette classe d'hommes 
« que leur naissance destine a ne rien faire; il 


« apprendroit aux hommes a respecter les femmes, 
« aux femmes a se respecter elles-memes ; et par- 


« a du moins il seroit utile: je le repete cepen- 
tc dant, il ne faudroit pas qu'il füt trop commun.“ 
Pourquoi, M. Vauteur, s'il est utile? 
| C'est un mal si doux à garder 
Que si l'on pouvoit en cẽder, 
Point ne voudrois m'en laisser prendre. 


[ 159 . 


« Si la rose Etoit rare, seriez-vous a plaindre 
© de n'avoir dans vos jardins, que des c1llets, 
e des jasmins, des violettes?“ Non, M. Lau- 


teur; mais je tacherois de multiplier les roses. 
L'amour fut autrefois le caractere national; pour- 


quoi ne le seroit-1] plus ? faudra- til repeter 
encore long-tems cette complainte d'un aimable 
poëte? 
Ila régné le veritable Amour 
Dans ces beaux jours, od la simple Nature 
Etoit sans art, et parloit sans detour : 
IL a regne ; son existence est sure; 
Faisons des vœux pour son heureux retour. 
II inspira les ecrits de Julie; 
Pres de Clarans il fit naitre des fleurs; 
Sa main grava ces chiffres enchanteurs, 
Doux monumens du roc de Meillerie : 
Lui seul du Tasse appretoit tes couleurs, 
Lorsqu'il peignoit Olinde et Sophronie, 
Et ce Tancrede en proie a ses douleurs, 
Trop adore par la triste Herminie, 
Il a regne ce veritable Amour; 
Faisons des vœux pour son heureux retour. 
Tourmens heureux d'un cœur mèlancolique, 
Vous r'etes plus a nos yeux Eclaires | 
Que les travers d'un prejuge Gothique, 
Qui trop long-tems nous avoit égarés. 
De quoi pleurer ? des rigue urs de nos belles? 
Leurs cruautes n'afligent plus nos cœurs. 
Que regretter? Est-ce les inſidelles! 
Le beau sujet pour repandre des pleurs ! 
I a regne le veritable Amour, 

Mais les Frangois Pont banni sans retour, 
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O mes aimables compatriotes, ne faut-il pas 


changer ce triste refrein, et dire, 


II regne encor ce veritable amour; 
Chez nous enfin il retablit sa cour, 
Quelle lettre, Monsieur! Je rai pourtant pas 


tout dit. Supprimez-la. Jy consens, ou n'en 
retranchez pas une ligne. 


Je suis, etc. 
Le Chev. DV JAULNAY; 


Obere gcelte dell' Abbate Metastasis, rivedute da 


Leonards Nardini, ad usa degli studiosi della 
lingua Italiana. uvres choisies de PAbbe 
Metastase, revues par Leonard Nardini, a 
Pusage de ceux qui étudient la langue Ita- 
lienne. Londres, Dulau et Ce; se trouvent 


chez De Boffe, L'Homme, e . Boosey. 


Pizrro Trapasso naquit à Rome le 28 Jan- 
vier 1698, de parens obscurs, (1) que la modicité 
de leur fortune n'empècha pas de lui donner une 
education premiere qui developpa en lui l' annonce 
ce grands talens. De bonne heure le jeune 


Trapasso donna des preuves d'un genie poerique 3 : 


a peine avoit-il huit ans accomplis qu'il com- 
posoit sur-le-champ des vers tres-elegans. Un 
soir par hasard le celebre Abbe Vicenzo Gra- 
vina, en se promenant, trouva le jeune Trapasso, 
qui s'amusoit a son divertissement favori, celui 


— —_ ay nan 


(1) Son pre ᷑toit conſiseur ou marc cchand de confityres sches. 
commerce assez considerable en Italie. 


"as 
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de chanter les vers qu'il composoit en les pro- 


noncant. Gravina Etoit bon juge; il fut frappe 


des talens de cet enfant, et, pour Pencourager et 
Jui témoigner sa satisfaction, lui donna une pièce 
de monnoie, que le jeune compositeur refusa 
avec un genereux dédain. Cette noble fierté, 
jointe aux traits d' esprit que l'enfant laissa echap- 
per dans la conversation qui s'ensuivit, inspira 


a Abbe Gravina le dessein de l'adopter. Le 


pere, qui etoit, tres-pauvre, fut flatte de voir 
qu'un fils qui annongoit de si heureuses disposi- 
tions pouvoit Etre bien eleve. 11 consentit aise- 
ment a la proposition de PAbbe, et cette adoption 
actermina la destinee du jeune Frapasso. 
Gravina, devenu son pere adoptif, voulut chan- 
ger le nom de Trapass9 pour un autre qui put 
indiquer comment Penfant avoit merite sa bonne 
fortune: le mot Grec Metastasis (transport) se 
présenta a lui, et en consequence il appela le 


jeune homme Metastasio, et toujours le regarda, 
le traita comme son propre fils. Fels furent les 


progres rapides que Metastase fit sous Vinstitution 
e SON nouveau pere et maitre, qu'a Page de qua- 
torze ans il composa son Giustino, tragedie que, 


vu Pextreme jeunesse de Pauteur, on peut consi- 


derer comme un effort de genie. Gravina mou- 
rut en 1718, et laissa a Metastase, qu'il nomme 
en son testament son illustre eleve (egregium alum- 
num meum), quinze mille ecus Romains. Cette 


_ circonstance produisit une grande revolution dans 


la vie de notre poëte. | 
Se croyant désormais suffisamment riche, il 


abandonna Vetude des loix, a laquelle il $etoit ap- 


plique jusques-la, et employa tout son tems à la 
poësie et a depenser sa fortune. Apres plusieurs 
indiscretions de jeunesse, il $*appercut que sa 
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ruine approchoit; il quitta Rome et ses compa- 
gnons de plaisir, et alla a Naples, ou 11 s'appli- 
qua, avec la plus grande ardeur, à la pratique de 
la loi pour se procurer une subsistance. Pendant 
son séjour en cette ville, le Viceroi prepara une 
fete Somptueuse pour le jour de la naissance de 
Plmperatrice Elisabeth, femme de Charles IV. 
En cette circonstance Metastase fut nommé pour 
composer une pièce de theatre, qui fut executee 
le jour de la fete, et qui lui merita beaucoup d' ap- 
plaudissemens. C' toit son Jardin des Hesperides, 
Il abandonna encore une fois Petude des loix, 
et se livra pour toujours au service d' Apollon et 
des Muses. Apres plusieurs autres succès au 
theatre, il retourna à Rome accompagnee d'une 
fameuse cantatrice, nommee Mariana Bulgarini, 
dont il avoit developpe les talens comme actrice, 
et qui $'etoit distinguee dans quelques roles que 


Metastase avoit fait expres pour elle. II devint 


alors ecrivain admire. Le miserable état ou il 
trouva POpera Italien servit d'aiguillon au merite 
SUperieur de Metastase, et le theatre Romain 
jui dut sa restauration en acteurs et en ouvrages. 

En 1729 il futelu poete de Sa Majeste Impe- 
riale; (1) il arrangea ses principales affaires a 
Rome, laissant a Marianna Bulgarini le soin de 
régler le reste; et Pannee suivante il se rendit a 


Vienne, ou il passa le reste de sa vie, avec une pen- 
sion ordinaire de trois mille fl. Il mourut le 12 


Avril 1782, a Page de 84, avec la reputation d'un 


© 


parfaitement honnete homme et d'un vrai Chrétien. 


II laissa pour son exëcuteur testamentaire Vavo- 


r 
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(1) ce fut d'après la désignation quien avoit faite le cẽlèbre 
a postoloze no, qui occupoit cet emploi avant lui! Cette anecdote 
ies honore également tous les deux. 
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cat Martines, avec une fortune de 150,000 1. Cet 
avocat, qui étoit Vintime ami de Metastase, a 
donné, en 3 vol. in- 120, une collection com- 
plette des lettres de cet excellent poete. 
Quoique les drames de Metastase ne remplissent 
pas I'idee que l'on doit se former de justes et 
régulières tragedies, elles en approchent cependant 
de si pres, et possedent tant de mérite, qu'il seroit 
injuste de ne pas le ranger parmi les poëtes tra- 
giques. Pour Velegance du style, pour les char- 
mes de la poesie lyrique, pour les beautes de sen- 
timent, ses pièces meriteront toujours une mention 
distinguee; elles abondent en situations bien ima- 
ginẽes et interessantes. Le Dialogue, dans sa viva- 
cite, dans sa rapidite, offre une grande ressemblance 
avec Pancienne tragedie Grecque; il est plus vif, 
plus anime que le dialogue ordinaire au theatre 


Francois. Mais la brievete des differens drames, 


le mélange d' autant de poësie lyrique qu'en exige 
cette sorte de composition, est cause que souvent 
les incidens sont trop brusquement amenes, em- 
peche le développement des caracteres, et cette 
gradation d'evenement necessaire pour donner 
la vraisemblance a la tragedie. Les Concetti, si 
chers aux Italiens, ces comparaisons nëcessitèes 
par le chant, le gout et Pusage, et qui terminent 
chaque acte et souvent chaque SCene, en dimi- 
nuent Vinteret dans une traduction, 
C'est un vrai service à rendre aux amateurs 
de la langue Italienne que de leur offrir un 
recueil choisi avec gout et discernement des 
meilleures pieces de cet auteur, Pun de ceux qui 
a le plus honore la langue. En 1787 M. Sas- 
tres en publia quelques-unes des pieces les plus 
admirees du potte Italien, 2 vol. in-12% chez 
Paine; mais cette collection Etoit bien incom- 
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plette, Le premier vol. contient la Clemence de 
Titus, Zenobie, Adrien, Hypermnestre, et einq 
Sonnets; le 2d, Artaxerxes, Demetrius, Cyrus 
reconnu, et POlympiade ; et deux autres pieces, 
le Chinois et les Graces vengees, et il conclut 
comme le premier par un certain nombre de Son- 
nets. Le Nouveau Recueil, qu'on présente au- 
jourd'hui au public, est infiniment plus complet, 
et a de plus le mérite d'offrir des pieces dans tous 


les genres ou Metastase s'est exercee. Le 17 vol. 
comprend Adrien, Artaxerxes, la Clemence de Ti- 


tus, Demitrius, Demophoon, I' Olympiade, la Li- 
berte, Stances d Nice, avec la Palinodie et le De- 
part; le 24 vol. contient Attilius Regulus, le 

inois, Cyrus reconnu, foas, Foseph reconnu, 
IJaac, VIle Deserte, Themistocle, Zenobie, quinze 
de ses meilleurs Cantates, deux Canzonette, Þ Hymne 
a Venus, et deux Madrigaux. Il est inutile de 


mentionner ici la nettete, la correction de cette 


Edition: c'est le merite particulier de tout ce qui 
sort des presses de Dulau et Nardini. 


— 


Voyages dans les Iles Venitiennes; tome 2 et 3. 
[ 2d, Extrait.] 


G de Corfou qu'on s'occupe encore dans la 
plus grande partie du second volume: PFauteur 
fait monter la population de cette ile a 60,000 
ames au moment ou les Francois y entrerent ; il 
y comprend la marine et les troupes de terre. 
L'auteur decrit les ceremonies de Vinstallation 
de VArcheveque Latin et du Protopapa Grec, 
espece darchipretre, suffragant du Patriarche de 
Constantinople, dont Vautorite et les fonctions 


W 
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ressemblent a celles de nos Prefets apostoliques 
dans les colonies; mais qui est elu pour cinq 
ans seulement par les Nobles et les Papas. Ce 
que dit Vauteur, de ignorance des Papas Grecs, 
est d'accord avec ce que nous ont appris tous les 
voyageurs, et Pon ne peut imaginer qu'il ait exa- 


geéré sur ce point. Dans le detail des ceremonies 


qu mariage, chez les habitans de la campagne, 
Pauteur mentionne des usages grossiers et bar- 
bares, tels qu'on ne $'attendroit a les trouver 
que chez les nations les plus sauvages. Quant 
aux superstitions, elles sont de tous les pays: en- 
chantemens, maléfices, noueurs d'aiguillette, etc. 
C'est la manie de tous les peuples mal-instruits, 


Pires en cela que ceux qui sont A peine civili- 


&,—En parlant des funerailles, Vauteur, à son 
ordinaire, fait quelques reflexions que nous trans- 
crirons ici pour en donner une idee de sa manière 
d'écrire. 

« Le respect et les soins pour les morts, sont de 
« tous tems et de toutes les religions. (1) La ma- 
« niere de leur rendre les derniers devoirs a varie, 
cet varie encore, suivant les impressions diverses 
« que fait sur les nations l'idée de la destruction 
« de Phomme. On connoit les ceremontes que pra- 
« tiquoient les peuples de Pancienne Grece; elles 
“ avoient toutes pour base les sentimens de la na- 
e ture, de Pamitie et de la religion. Je ne parle- 


— 


(1) Hors dans la Republique Frangoise ; ; mais il paroit qu'on 
5 n contre cette barbarie qui n'a pas d'exemple, meme chez 
les peuples les plus sauvages, on on a trouve etablie /a fete des 
ts. Quels chants sublimes ce devoir de Phumanite wa-t-il 
pas inspires au potte Fontanes Quels tableaux n'en a pas traces 
Pe:timable homme de lettres, qui depuis long-tems s vccupe de 
peindre les beautes que fournissent aux arts et aux sciences les 
idées religieuzes | 
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rai que des usages particuliers: tout ce qui tient 


au rit Grec a ete deyeloppe avant moi. Aussi- 


tot que la mort avoit frappẽ quelqu'un, ses parens 
n'attendoient pas meme que la chaleur naturelle 
fut entièrement eteinte pour commencer a Pen- 
sevelir; cette habitude avoit quelque chose de 
revoltant, et pouvoit porter Petranger a croire 


ces insulaires peu susceptibles d'attachement. 


On ne se presse pas si vite d*eloigner de ses yeux 
les tristes restes d'un parent d gz on doit le jour, 
ou d'un ami ui nous a combles de bienfaits. La 
joie d'entrer en possession de biens /ragrles, 
ne peut, dans un cœur sensible, contre-balan- 
cer la douleur de la perte de celui dont la for- 
tune devient notre partage. Mais supposons 
que ce chagrin n'en etoit pas moins vif chez ces 
insulaires, et supposons meme que cet empresse- 


ment en etoit la suite; combien d'exemples fu- 
nestes d' infortunés enterres comme morts, lors- 


qu'ils n'étoient qu'ensevelis dans une forte 
Jethargie, n'auroient pas di ouvr:r les yeux sur 


ces abus] (des exemples qui ouurent les yeux.) 


Si Peglise negligeoit de les deiruire, un Gouver- 
nement sage et humain ne devoit-il pas s'en 
faire un devoirsacre? Dans tous les pays bien 
polices, il est un tems regle pour s'assurer si 
le malade, que Pon croit mort, ne seroit pas 


uniquement dans une crise fatale. La, en deux 


heures, il n'ctoit non- seulement enseveli, mais 
meme enterre, En m'étendant davantage, 
j; ennuyerois le lecteur qui ne veut etre inſtruit 
que des usages, et ne permet pas sans peine 


“qu'on lui ravisse le plaisir des réflexions: je 


reviens à mon sujet.“ ; 
C'est de ce ton de reflexion profonde, avec 


des verites aussi neuves, que Pauteur expose tous 
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jes differens usages qu'il dẽcrit. Toujours ses 
rcfexions morales, qui n'ont que six mille ans de 
date, precedent le fait le plus simple; on les lit, 
parce que Pauteur est un bon homme; on croit 
le fait, parce que celui qui le rapporte a Pair de 


la véracité; mais, quand il veut faire le méchant, 


quand il essaie de se guinder aux principes republi- 
cains, il fait véritablement de la peine: ce n'est 
pas le mot propre, car c'est de la pitie qu'inspire 
un homme ne honnete, qui se tourmente pour 
se mettre au ton de gens qui ne sont jamais en 


accord avec son ame; c'est un malheureux tor- 


turs sous un costume d'emprunt, qui le blesse 
de toutes parts. Mais continuons sa description 
des ceremonies funeraires. 

« On enveloppoit le corps dans une espece de 
« chemise cousue de tous cotes, ne laissant que 
« ]a tete et ses mains decouvertes. On le reve- 


c toit habits les plus riches; et si c'etoit une 


personne en place, de ceux qu'elle portoit dans 
ses fonctions. On <Etendoit le corps ainsi vetu 
sur un brancard couvert d'un tapis ordinaire- 
« ment rouge, un coussin sous la tete et un cru- 
« cifix entre les mains: il demeuroit expose dans 
*« Ia chambre la plus apparente de la maison, 
« jusqu'à Parrivee du Clergé. Pour que ces 
« formalites ne fussent point observees, il falloit 


que la maladie et la mort eussent mis le corps 


dans un etat à exiger qu'il füt renferme dans 
« une bierre. Si le defunt étoit un noble, on 
ne manquoit pas de placer sur le corps une epee 
nue en Croix avec le fourreau. Quatre Fantes 


du Conseil portoient le brancard ; les trois 


Syndics et un Noble portoient les quatre coins 
du drap mortuaire,— Un Ecclesiastique, vetu 
de ses habits sacerdotaux, et porte par quatre 
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papas, toit assis FE un fauteuil. Liu 
la personne morte etoit un garcon ou une fille, 
on placoit sur sa tete une couronne de fleurs, 
faite d'un cordon de coton, environnee d'un 
ruban couleur de rose. La sonnerie, le lumi— 


naire, le nombre du cortège, dependoient, comme 


autrefois en France, de plus ou moins de di- 


pense. —Cependant dans la maison du defunt, 


on n'entendoit que cris, que pleurs: les femmes 
sur-tout donnoient les plus grandes marques de 
douleur; elles s'arrachoient les cheveux, se 
frappoient, se meurtrissoient le visage: on ap- 
peloit le defunt par son nom; on lui demandoit 


pourquoi il abandonnoit sa maison, sa femme, 


ses enfans? avoit-il a se plaindre? On rap- 
peloit les details les plus circonstancies des 
soins qu'on avoit eus pour lui. Si c'étoit un 
jeune homme, on parloit du mariage qu'il au- 
roit fait, des suites heureuses de cette alliance, 
des enfans qui en auroient ete le fruit; on re- 
pẽtoit son nom a grands cris: toutes ces lamen- 
tations se faisoient avec une espèce de cadence 
et de chant fort lugubre. On passoit ensuite 

a Veloge du defunt: on citoit ses qualites, ses 


| en il Etoit si doux, si genereux, si bon 


père! et a quoi tout cela avoit-i] servi? On 
citoit les epoques les plus remarquables de sa 
vie: à quoi avoit servi telle et telle belle ac- 
tion, tel avantage emporte sur les ennemis, 


tel voyage, telle spẽculation si heureuse? Toutes 


ces interrogations se faisoient au mort, que l'on 
Sellicitoit a grands cris de repondre. Ces cris 
d'affliction sembloient alors remplaces par ceux 


de la joie. En effet, les figures changeoient 


et paroissoient rire; le chant avoit aussi un 


air de gaieté; la grimace, d'une maniĩère comme 
cc de 
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de l'autre, Etoit Egalement desagreable ; le voi- 
sinage ne manquoit pas d'imiter les lamenta- 
tions de la famille afligee; le bruit etoit 15 
que, pour honorer le mort, ils auroient, 
crois, fait mourir les vivans. Aussitot que le 
corps Etolt enleve par le Clerge, on jetoit de 
la maison, dans la rue, des marmites, des pots, 
des vases de terre que Pon brisoit ; on jetoit 
aussi de l'eau, que l'on regardoit comme un 
rafraichissement pour l'ame du defunt ; ceux 
qui pouvoient le mieux juger de sa vertu (de 
Peau, et non du defunt) etoient les personnes 
Sur qui tomboient quelquefois ces abondantes 
aspersions; elles etolent repetces de toutes les 
maisons devant lesquelles passoit le convoi.— 
Le corps étoit expose au milieu de Peglise pen- 
dant tout l'office; les prières finies, les parens, 
les amis, alloient baiser le defunt sur le nez, 
sur les yeux, sur les oreilles; chacun lui disoit 
quelque chose tout bas, soit qu'on lui souhaitat 
un bon voyage, soit qu'on lui donnat quelque 
commission pour l'autre monde. C'etoit une 
politesse, une distinction meme pour un ctran- 
ger, que d'ètre invite a prendre part a ces em- 
brassades et A ces adieux; un refus etit été 
regarde comme une marque de mepris..... Tous 
les trois mois on portoit sur la fosse du ble roti, 
des pains, des gateaux, du vin, et de Vhuile ; 
on invitoit, en reiterant les lamentations, le 
«© defunt a prendre ce repas.' 

On a dũ observer que Pauteur parle toujours 
au tems passé; c'est que, lorsqu'il Ecrivoit, tous 
des usages avoient fini. Les Frangois avoient 
porte la, Pheureux regne de la liberte, et Fon ne 
pouvoit plus E@tre assujetti a ces ceremonies qui 


attestent VintEret que Pon prend à ses parens, I 
VoL Il, 
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ses amis: le citoyen n'en a point. Le tom- 
bereau emporte tous les morts en un char- 
nier commun. Pleurer sur la tombe de son 
pere, aller s'y former aux vertus par cette Emo- 
tion involontaire que cause le souvenir d'un pa- 
rent, d'un ami dont toute la conduite fut un ex. 
emple de justice et d'honnetete, y alimenter cette 
precieuse douleur mille fois plus douce que les 


elans d'un plaisir presque toujours tumultueux et 


fatigant, ce sont les sentimens qui peuvent con- 
venir à l'esclave des Rois ou aux citoyens des 
anciennes Republiques ; mais le republicain a la 
moderne ne doit point avoir de famille, et les cen- 
dres du plus vertueux des hommes, du plus cheri 
des peres vont se confondre avec celle du plus 
lache des scelerats, que la juste vengeance de la 
Societe a condamne à perir, L'auteur a eu la 
pudeur de ne point etablir ce parallèle auquel son 
cœur auroit fremi. Il a dit ce qui etoit, et n'a 
point osẽ rapporter ce qu'on y avoit substitué. 

La citation etendue que nous venons de faire, 
nous dispense de donner de nouveaux extraits: 
on a du juger du ton de l'auteur et de la correc- 
tion du style. 

Le Gouvernement de Corfou &toit compose 
d'un Provediteur, un Trésorier, un Chancelier à 
la nomination du Provéditeur; d'un Capitaine 
de forteresse, espèce de commandant en second, 
d'un Bailli ou Juge suprème. Tous les Chefs du 
Gouvernement Etoient sous la dependance du Pro- 
vẽditeur general, et ses Egaux par leur naissance, 
titre qu'ils appreciotent infiniment. Le Code 
Romain etoit la loi qu'on y suivoit. 

« Que nous présente, dit l'auteur, la postkrite 
© des Pheaciens? Une nation superstitieuse par 
« religion, ignorante par le manque de moyens, 


„ 

superbe par ignorance, indigente ar indolence, 
indolente, ennemie du travail par indigence, 
perfide et fausse par foiblesse. Un tableau 
„aussi triste changera; Pinsulaire redeviendra ce 
« qu'il etoit autrefois, des le moment qu'un Gou- 
« yernement sage et eclaire ne lui dictera plus 
% que des loix baszes sur les vertus sociales et 
« tendantes au bien general.,...,. je suis Join 
d'attribuer meme la plus petite partie au ca- 
6 ractere national de Vinsulaire: comme tout 
homme, il etoit de lui-meme ports a la fois au 
« bien et au mal; il cut pratique les vertus so- 
ciales, $'il les eüt vues honorees et le mérite 
“ recompense z il eut dompte la fougue de ses 
passions, s'il eüt vu sous ses yeux le Spectacle 
*« effrayant du crime humilie et puni. Je ne puis 
mieux comparer ces insulaires à Parrivee des 
Frangois, qua un infortune, qui après une longue 
suite d'annèes passes dans l'obscurité profonde 
„ d'un cachot, et dans les horreurs du besoin et 
« Ge la misere, en est tire tout-a-coup pour voir 
la lumiere: il se fait chez lui une revolution 
*© $ubite, ses sens sont comme suspendus; 5A Si- 
*« tuation force son bienfaiteur a a ne lui adminis- 
** trer que par degres et avec economie les Secours, 
« pour en asSurer le SULCES.*? 

_ Heureuse et bienfaisante precaution du Gou- 
vernement Frangois! Avant de donner a ce peuple 
un caractere neuf, il faut par degres Velever a la 
hauteur de la revolution, et le debarrasser de tous 
ces vieux principes qu'il tenoit de ses ancetres. 
La religion Etoit surchargee de pratiques su- 
perstitieuses; mais en detruisant le culte on par- 
| vientaruinerefficacement la superstition. Au reste, 
lors meme que ces isles Seroient restẽes au pou - 
voir des Frangois, nous ne croyons 2 qu "ils fus- 
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sent parvenus à reformer certains traits carac- 
teristiques qu'on retrouve dans l'histoire de ces 
peuples depuis le premier instant ou ils paroissent. 


Les mœurs que l'auteur vient de tracer des 
Corfiotes sont avec quelques teintes distinctives 
celles des autres insulaires qui habitent Ste. Maure, 
Cephalonie, Zacinthe, et Cerigo, Prenez ce que 
PAbbe de Binos, dans son voyage en Palestine en 
1776, dit des Céphaloniens, et vous aurez le 


tableau de tous ces peuples: nous ne compre- 


nons point ici les classes plus relevees dont les 


enfans envoyes a Venise y ont regu une Education | 
plus soignee, et qui se font un honneur d'imiter 


les mœurs et les manieres des pays plus civilises ; 
mais nous parlons de ce qui fait par-tout la masse 
de la nation, et dont les principaux traits se re- 
trouvent toujours dans toutes les conditions. 
„Les Cephaloniens ont Pair sauvage; ils sont 
presque tous armés d'un fusil, et portent un 


* pistolet et un couteau a la ceinture; une cape 


&« grossière de laine blanche ou brune, compose 


« leur habillement; leurs larges culottes vont de- 
“puis Pestomach jusqu' aux pieds, et sont de toile 


« de lin; ils portent la barbe ou la moustache: 
les femmes marchent tete nue, les cheveux flot- 


e tans sur Jeurs Epaules ou tresses en rond autour 


de leurs tetes; elles ont un air guerrier et por- 
tent des coutelas a leur ceinture; leurs mains 


60 
cc 
40 


« seules dans des barques comme les hommes. 


La sévérité des loix et Pautorite ne peuvent 
rien sur ces hommes indomptables qu'on voit 
e s'entretuer a la moindre dispute — 

M. Watkins, dans son voyage aux isles 
Grecques aux annees 1707, 1878, 1789, en donne 


cc 
cc 


exerctes des Perfance au travail ne dedaignent 
pas les plus rudes fonctions; on les voit ramer 
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L 73 J 
ja meme idée: don vient donc cette barbarie, 
cette ferocite innee en quelque sorte et incorri- 
gible? est-ce du sol, est-ce du climat qu'elle 
provient? Non; ce seroit se tromper, ce seroit 
encore une erreur de Pattribuer au Gouverne- 
ment: c'est l'effet naturel de la position de ces 
peuples. Exposés a tre visites continuellement 
par des voisins forbans par etat, injustes par reli- 
gion, atroces par gout : separes de la terre qu'ha- 
bitent ces voisins par un tres-petit canal, forces 
de communiquer sans cesse avec eux pour leur 
vendre leurs denrees et en recevoir des Echanges, 
ils ont da contracter quelque chose de la ferocite des 
habitudes de ces voisins, La necessite de defendre 
leurs proprietes contre des incursions de forbans 
leur a donne ce penchant a Ia vengeance et au 
meurtre; et la familiarite avec les armes amene 
naturellement la facilite d'y recourir pour les 
plus foibles sujets. L'auteur nous dit que quel- 
ques-uns meme de ces insulaires font le metier 
die forbans, et en général, ce sont les mœurs de 
nos anciens flibustiers de l'isle de la Tortue. 
Attribuer ces vices au Gouvernement seul, comme 
le fait Pautcur, c'est injustice ou irreflexion : 
tant que ces peuples formeront de petits gou- 
vernemens isoles et indepencans l'un de l'autre, 
ils seront dans un état d'hostilitèe, de méfiance 
continuelle avec leurs voisins, et l'état demi- 
sauvage ou Phorrible civilisation de ceux-ci 
necessairement versera sur les insulaires une 
teinte de violence et de lache perfidie qui fait 
toujours le caractère du foible oblige de lutter 
constamment contre un ennemi plus fort. Un 
remede efficace dont Pinfluence se feroit vive- 
ment sentiF#seroit un changement qui reuniroit 
sous les memes loix, qui fondroit en un meme 


3 


- - cues. > 


— — 


— —— —— ————_—_ 


3 


peuple, en une seule nation, les habitans de ces 
isles et ceux du continent voisin. Les rapports 


deviendroient alors plus directs et plus equitables ; 
mais tant que ces insulaires seront ou dependans 
du Turc dont la politique dedaigneuse ne voit 
dans les Grecs que des esclaves dangereux et in- 
quiets, ou soumis à une puissance eloignee dont 
les autres interets ne lui permettent de donner à 
ces isles qu'une consideration secondaire, ou du 
moins de ne les regarder que comme des sujets à 
contenir autant qu'a defendre, et la possession des 
isles que comme un point dappui ou un objet de 
Speculation commerciale, la moralite ne peut 
&ameliorer; elle doit meme perdre de jour en jour. 
Au reste, il vient, si Pon en croit les papiers 
publics, de se faire dans ces pays une espece de 
revolution, de laquelle on pourra peut-etre esperer 


| quelques heureux fruits. 


On peut se rappeler qu'au moment de la 
declaration de guerre entre la Porte et la France, 
le Patriarche Grec de Constantinople adressa, 
par le desir expres du Ministere Turc une invita- 
tion aux habitans des isles V enitiennes de secouer 


le joug des Frangols, et detablir un gouverne- 


ment semblable a celui de Raguse ou de quel- 
qu'autre petite Republique : nous apprenons que 


ces insulaires ont cede aux nouvelles invitations 
qui leur ont éte faites, et viennent de former, 


une sorte de republique federative adaptee à leur 
situation morale et physique. II doit y avoir un 
Senat en qui reside Pautorite : chaque isle doit 


etre representee dans le sẽnat par dẽputẽs.— Corfou 


en fournira, trois; Céphalonie, trois; Zante, 
trois; St. Maure, deux; Cerigo, une; Paros et 
Zachi, trop petites pour en envoyer chacune une, 
clirontulteraativement leur representant, Les fonc- 
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tions du Senat seront la representation fedé rative, 
Padministration, la police des isles, l' observation 
des loix, leur stabilité, la tranquillite générale, et 
la surete- publique. Le Président aura le titre 
d'Archonte; il nommera les Ministres, qui seront 
approuves par le Senat. La résidence du Senat 


sera à Corfou: la Constitution contient quatorze 


articles; chaque isle aura de meme un Conseil 
general ol les Nobles seront admissibles depuis 
Page de vingt- cinq ans. 

Cet ouvrage en general, quoiqu'ecrit avec une 
verbeuse diffusion, donne des details tres-interes- 
sans sur des pays jusqu'ici mal connus, et rem- 
plit une lacune très-sensible dans l'histoire 
des peuples qui habitent actuellement Punivers. 
Nous regrettons que Fauteur, qui d'ailleurs paroit 
avoir le coeur honnete, mais qui ne sait pas ecrire, 
nait pas suivi uniquement J'impression naturelle 


| Cune ame droite; son livre y aurolt gagne, et on 


n'y appercevroit point cette espece de contradie- 
tion si douloureuse de l' honnète homme qui ouvre 
la bouche pour dire ce qu'il pense, mais que la 
refexion ramen a regarder autour de lui, pour ne 
dire alors que ce qui convient à ceux qu'il a in- 
tẽrèt de menager. L'ouvrage a evidemment été 
fait a deux fois: trace dans le moment ou Pauteur 
ne voyoit aucun interet a n'etre pas Sincere, et 
ensuite recrepi, charge Callustons nouvelles, de 


| Phrases & equivoques ou aspirantes a la philosophie, 


des qu'en le publiant il a voulu, ou par crainte 
ou par d'autres considerations, menager les ter- 
ribles maitres sous la surveillance desquels rl 
publioit son travail. 


CF 1 


HISTOIRE NATURELLE, 


1. Le Citoyen Le Moreau a fait part à la sociẽteé 
des Observateurs de Homme d un fait assez singu- 
lier. Un homme, a la suite d'une maladie de lan- 
gueur, a perdu entierement la mEmoire z il a ou. 
blie tous les mots de la langue et leur significa. 
tion, a Pexception des mots ou, non, jamais, a 
merveille; cet homme se trouve par consẽquent 
dans l'état d'un enfant qui ne sait point encore 
parler. Le Citoyen Le Moreau demande quels 
sont les moyens physiques et moraux le plus 
propres a accelerer les progres de la nouvelle du- 
cation dont cet homme a besoin? 

Il n'est point dans l'homme de faculte aussi 
aisce A troubler que la memoire; il n'en est point 
qui présente des phenomenes aussi varies et aussi 
Etonnans, et nous connoissons un grand nombre 


de faits semblables à celui que le Dr. Le Mo- 


reau a communique à la societe des Observateurs 


de I Homme; il faut qu'en France on soit bien con- 


vaincu que la revolution a non- seulement detruit 
les formes et les mœurs anciennes, mais encore 
eteint jusqu'au Souvenir du passé et au desir de 


lire les ouvrages de ceux qui nous ont precede, 


pour qu'on offre sans cesse comme observations 
ou decouvertes nouvelles ce qu'on trouve par- tout. 
Francisco Barbaro étoit versé dans les lettres 
Grecques au point d'avoir fait un travail et des 
commentaires sur les auteurs qui avoient écrit en 
cette langue: et dans la vicillesse, il en perdit 
tout- a- coup la memoire au point de ne reconnoitre 
pas meme les caractères ( Bassianus Landus, lib. 
I. de Hist. Humand.) Le meme accident arriva 
dans sa vieillesse a Georges de Trapese (Tr afe- 
zuntius).— Le grammairien Artemidore, au rap- 


L399. 


port d'Apollonius, fut si effraye a la vue d'un 
enorme crocodile pres duquel il se trouvoit 


etc avance sans Pavoir appercu, que non-seulement 
u- i| resta persuade que cet animal lui avoit devore 
in- la cuisse et la main gauche; mais il oublia abso- 
ue JE {ument a lire, et ne reconnoissoit plus une seule 
3 lettre. (Cel. Aurelianus, c. 5. I. 1. Tard. pass.) 
WW Bamba, Roi des Goths, empoisonne par son succes- 
nt auf, n'en mourut pas, mais perdit absolument le 
Ore \ <=ouvenir du passé (Bavisius in Oficina). — Sous 
els | Vempirede Frederic Il, un ecelẽsiastique Allemand 
lus ayant bu du sang qu il venoit de se faire tirer, per- 
Ju- dit absolument la connoissance de Valphabet ; et 
quoiqu'i] se Souvint du reste, il ne savoit plus ni 

1881 lire ni ecrire. Un an apres, il recouvra sa mé- 
Int moire entiere par le meme procede qui la lui avoit 
1581 fait perdre (Fulg. J. 1. c. 6.). Nous voyons dans 
bre 'Thucydide, au 1. 2. de son histoire, que lors de la 
Jo- fameuse peste d'Athenes, ceux qui echappoient 
"urs a la mort avoient absolument perdu la mèmoire, 
on- aupoint de ne reconnoitre ni leurs parens, ni leurs 
ruit amis: on retrouve le meme fait dans Lucrece a 
ore la fin du liv. G... . Christophe de Vega (ch. 10. 
r de I. 3. de Arte Medendi) dit: Nous avons vu un 
Ede, religieux Franciscain qui, apres avoir eprouve . 
ions une hevre aigüe et S'etre parfaitement retabli, 
out. <toit resté absolument sans aucun souvenir du 
tres | passé. Avant sa maladie, il etoit theologien dis- 
des tingué dans son ordre; et rendu à la santé il 
t en 1 ne connoissoit plus les lettres de l'alphabet, et ne 
rdit ce rappeloit plus le nom des choses les plus 
Jitre | usuelles; et depuis quatre mois, 1] $'etoit mis a 
lib | apprendre de nouveau a lire, quand à l'aide de 
iv quelques traitemens et de quelques remedes il 
afe- rctrouva tout-a-Coup tout ce qu'il avoit oublie,— 


rap- La meme chose arriva a Antoine de Sienne: au 
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sortir d'une longue maladie il ne reconnoiss0it 


ni parens, ni amis, et ne se rappeloit ni le nom 


des choses, ni celui des personnes, quoique d'ail- 


leurs parfaitement en bon sens: mais une purga- 


tion violente et subite lui rendit l'usage de toutes 
ses facultẽs.— Un jeune médecin de Montpellier, 
force de sortir la nuit, fut attaque et dangereuse- 
ment blessé par des assassins: il dut sa guerison 


aux soins vigilans et assidus de ses confrères; 


mais il avoit absolument perdu la memoire, et il 
fut oblige de retourner a Paris dans sa famille ap- 
prendre à parler et à lire, et recommencer ses 
Etudes comme ent fait un enfant de deux a trois 
ans. (Jord. cap. 2. Tract. 3. de Pist. Pha- 
nom.) — Tertius Damianus (C. 13e Theorie Medi- 
cine) dit la mème chose d'un jeune Franęois au- 
paravant tres-instruit qu'il avoit gueri d'une 
maladie grave, —Pline le Naturaliste, c. 24, l. 7, 
nous dit que Porateur Messala Corvinus, à la 
suite d'une maladie, perdit tellement la memoire 
qu'il avoit oublie jusqu'à son propre nom.— 

Valere Maxime, liv. 1, c. 6, rapporte qu'un 


 Athenien jusqu'alors distingue par son instruc- 


tion, ayant regu un coup de pierre à la tete, en 
perdit le souvenir des premieres lettres, quoiqu'il 
Se rappelat exactement tout le reste, et que cet 
homme auparavant exerce 2 la lecture fut ramene 
aux premiers elemens de Palphabet. _ 

La methode curative, si elle existe, est ce qu'il 

a de plus difficile a decouvrir: Christophe de 
Vous ne dit point quelle methode 1] suivit avec 
son F ranciscain: : Cneulinus, de Observ. Propriis, 
dit qu'en pareille circonstance il rendit Ja mé- 
moire a un orievre, qui par une chute Pavoit 
perdue au point de ne plus reconnoitre ni son 
Epouse ni ses freres : il lui appliqua des ventouses 


C209. : 3 
al dos, fit des frictions le long des vertevres dor- 
sales avec l'huile de castor et de muscade.—Lem - 
nius (c. 4, I. 2, de Complexione) recommande 

Pusage de Palozs en fumigations, en vapeurs 
fortes, et meme en poudres, dernier article que 
nous ne conseillerons à personne. Nous avons 
nous meme coanu un jeune homme qui, apres avoir 
fait les meilleures études, suivant un cours de 
medecinea Paris, ycontracta une maladie venecienne 
dont il fut gueri brusquement et sans precaution : 
avec Pexterieur de la santé, il avoit absolument 


perdu la mémoire, ne savoit plus ni lire ni ecrire; 


il Etoit devenu si craintif et si timide que, quoique 
d'ailleurs comme le reste des hommes pour le rai- 
sonnement et cependant bien au- dessous de ce 
qu'il Etoit auparavant, il n'osoit rester seul meme 
avec sa mere qu'il appeloit la Dame; le seul etre 
qu'il reconnut Etoit son pere, qu'il suivoit par- 
tout en le tenant par l'habit comme le feroit un 
enfant de six ans. Ce malheureux pere ẽtoit marin 
et obligè de partir; il mena son fils avec lui a Pon- 


dichery; et par usage de ces sortes de frictions, 


qu'on appelle masser, le jeune homme recouvra sa 


Sante entière de corps et d'esprit et toute sa me- 
moire; et deux ans apres, quand il revint en France, 


i! ne paroissoit pas avoir jamais souffert; mais i! 


continua l'etat de marin, et a peri dans la rẽvolu- 


tion. — Ces effets de l'aloés, des ventouses, des 
frictions, ne sembleroient-ils pas indiquer l'essai 
de Pelectricite en pareilles circonstances? c'est 
aux gens de Part de decider. Au reste, il est evi- 


dent que les moyens doivent se diversifier suivant 


les circonstances qui ont occasjonnè cet accident, 
suivant la nature de la maladie qui Fa precede, 
suivant les dispositions habituelles physiques et 
morales avant la perte de la memoite, suivant 
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meme I' habitude de caractère que la maladie a pu 


amener; car ici, encore plus qu'en aucune autre 
circonstance, on a hesoin de faire concourir et 


coincider les moyens physiques et moraux. 


2. Un chymiste Anglois etoit parvenu a decom- 
poser Pacide muriatique dans le tems que le Citoyen 
Bertholet $'occupoit de cette decouverte : ainsi 
la gloire en appartient aux deux nations. 


3. Un fait tres-curieux dans Phistoirede la vege- 
tation est Ja decouverte faite par le Dr. Lidderdale, 
que le fruit d'un jeune pommier plante dans un 


champ de navets, en avoit contracte le gout et 
Podeur, ce qui sembleroit prouver que les vege- 


taux sur pied se nourrissent par absorption de la 


substance de ceux qui les avoisinent. 

On connoit assez generalement le judicieux 
usage que V Adjudant-gen@ral Frangois, Quatre- 
mere, a fait des predictions meteorologiques des 
araignées quand les Francois entrerent en Hol- 
lande. Il est maintenant à Berne; et durant sa ré- 
Sidence en Suisse, 11 a beaucoup augments ses ob- 


Servations sur la nature et economie edes aralgnees, | 


qu'il publiera bientot comme une addition au traite 


de Boddaert sur ces insectes. (Merc, de ] Europe). 
5. Van-Mons s'est assurè que oxide d'or, quand il 


est precipite par oxide d autres metaux, ne possede 
pas la propriete de fulminer par lui-meme : dou 11 
deduit que quelques-uns de ces oxides formes par 
les alkalis doivent cette propriete a Pazote qu'ils 


contiennent, et qui forme la qualite combustible; 


comme dans For fulminant Poxide d'argent ful- 
mine en pareilles Circonstances avec beaucoup plus 


de force que Toxide d'or, Poxide gris de mercure 


precipite par l'ammoniac, fulmine : A la compression 


seule. 
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NOUPELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. 
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SUEDE. 
Stockholm, 31 Mai. L' amour paternel des Rois 


pour les peuples est le plus sür garant de la sta- 


bilite des trones et de la felicite des Etats, toutes 
les fois qu'il nait de la bonts, et s'arrète on com- 
mence la foiblesse. Autant il fait de bien quand 
il est modere, autant i] produit de maux s'i] est 
excessif ; et les malheurs qu'il peut entrainer apres 
lui sont incalculables, quand la partialite regle ses 
mouvemens et 'preside a la distribution de ses 


graces et de ses bienfaits. Il faut que Sa Majeste 


Suédoise ait des motifs bien superieurs a tous ces 
principes generalement recus, a toutes ces consi- 
derations puissantes unanimement adoptees, pour 
avoir si particulièrement comble des temoignages 


de sa bonte l'ordre des paysans depuis Pouverture 


de la Diete, Ils ont toujours obtenu les actes de 


bienfaisance et de justice qu'ils ont sollicités: 


leur admission pour le cautionnement et Padminis- 
tration de la banque nationale n'a souffert aucune 
cificulte; et le jour de son couronnement sur- 


tout, le Roi a parle a cet Ordre avec une bonté 


particulière: telles ont ete les propres expressions 
de Sa Majeste: C'est avec bien de la satisfac- 
tion que je regois de l'ordre des paysans les 
* assurances d'amour et de confiance. Sa loyauté 
© reconnue, sa fidelite et son attachement le ren- 
dent bien dignes des soins que j'ai pris pour la 
'* prosperite du quatrième Ordre de 15 Suède. Je 
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trouve parmi vous un homme qui mérite toute 
& ma bienveillance, à cause de sa probité et des 
4 connolssances que Vexperience lui a acquises 
« sur les loix et les ordonnances relatives a son 
« Ordre: cet homme est Olof Latssom, Deputedu 
ce distriet d' Opprenda. Sa Majesté fit alors venir 
& ce paysan, et lui dit, en lui prenant la main: je 
ce te salue, fhdele et eclaire cultivateur, Olof 
« Latssom, orateur des paysans pendant la présente. 
« Diète.“ Ce Depute preta ensuite le serment 
en qualite d'orateur de son ordre, et baisa la main 


du Roi. 


A 


* 


Jusqu'ici la Diète ne s'est occupẽ que des ma- 


tières relatives aux finances du royaume qui se 
trouvent dans un état assez alarmant, quoique le 
dẽsordre qui y regne ne remonte pas a une source 
bien éloignée. 2 Roi a fait remettre aux quatre 
Ordres un ecrit intitule, Points dont Sa Majesté 


deut bien informer da Diète : et ce n'est pas sans 


ẽtonnement qu'on y a lu le passage suivant: 

« Malgre la dispendieuse guerre que Gustave III 
« venoit de soutenir lorsqu'il mourut, les finances 
« Etoient si admirablement reglees, que I'Etat 
« n'avoit contracté que très- peu de dettes, aux- 
« quelles des revenus particuliers etolent atfectes, 
« Pendant la regence du Duc de Sudermanie, 
ci quoique le royaume ait joui d'une profonde paix 
©« et d' excellentes rẽcoltes; quoique le Gouverne- 
« ment, outre les revenus ordinaires, ait eu a sa 
« disposition des subsides Etrangers et un credit 
« d'un million de rixdales, accorde par la Diete 
« pour les evenemens impreyus; cependant Sa 
« Majestẽ a trouve, quand elle a pris la conduite 
ce des affaires en 1796, une dette de 627,000 rix- 
<« dales, dont 500,000 avoient ẽtẽ empruntes chez 
tc 'Etranger a des interets onẽreux: et nẽanmoins 
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Gustave III n'avoit laisss qu'une dette de 
« 90,000 rixdales.” On voit clairement aujour- 
d'hui que le couronnement du jeune Roi n'a pas 
&te la seule cause de la convocation de Ja Diete : 
Pembarras, et Pon peut dire le derangement des 
finances du royaume, y a contribue plus que tout 


ce reste, et Semble Poccuper exclusivement, Le 
Rezent paroit attaque personnellement dans I'ex- 
| trait ci-dessus rapporté; et Pabsence du Duc de 


Sudermanie le jour de couronnement du Roi n'est 
plus une enigme qui peut nous embarrasser ou 
nous Etgnner. _ 

Les deux sections du Comits Secret charge du 
travail sur les finances, ont accelere leurs opera- 
tions au point que, le 24 de Mai, le rapport reia- 
tif a Padministration des bureaux de la dette du 
royaume, aussi bien que, le plan forme pour le 
rachat des billets de la dette, furent lus ce jour-là 
en pleine assemblee devant le Roi, qui, les ayant 
approuves, les renvoya aux quatre chambres des 
differens Ordres, pour les examiner et les accepter. 
Suivant ce plan tendant à realiser les 15,000,000 
en billets de erẽdit actuellement en circulation, on 


doit promptement en racheter 10,000,000 avec 
Pargent de la banque, avec la deduction de 162 


pour cent: on va lever en consequence un fond 
de 4,500,000, par le moyen d'une taxe a raison de 
2 pour cent sur toutes les proprietes, qui sera 
payee a deux Epoques differentes, dans l'espace de 
deux ans. Ces 4,400,000, joints aux anciens 


fonds de la banque, et a la faveur de la deduction 
ci-dessus mentionnée, faciliteront a la banque le 
moyen d'echanger'les billets de la dette jusqu'à la 


Somme de 10,000,000. C'est en automne que se 
tera la premiere levee de cette taxe, et la realisa- 
tion aura lieu a la fin de Vannee prochaine. Les 
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5,000,000 restant en billets de dette ou de credit, 
devront ètre Echanges pour des billets de banque 
qui seront mis en circulation pour l'espace de 
quinze ans seulement, et devront etre successive— 
* ment retires par le moyen d'un fond d'amortisse. 
| ment de 300,000 rixdales, On va etablir un 
nouveau bureau d'escompte avec un fond d'un mil. 
lion de rixdales, dont les deux tiers pour le compte 
de la Banque, et l'autre tiers pour des particu— 
liers fournisseurs de fonds; et par ce moyen de 
moindres bureaux d'escompte seront également 
formes dans les principales villes de commerce du 
royaume. 

Le Roi a approuve ce plan, et a annoncé dans 
son discours, que l'étendue des operations de la 
Banque demandoit une augmentation en faveur de 
son privilege d'escompte; et que, sous certaines 
conditions, il consentiroit a la suppression de l'an- 
1 cien bureau general d'escompte. da Majeste a 
bl declare en meme tems qu'elle enverroit a Ja 
1 Banque tout le superflu de son argenterie. Alors 
. le Roi remit un billet cachete au Marechal et aux 

oratzurs des trois Ordres, pour Etre ouvert.et Jua 
ik PAssemblee Generale qui devoit avoir lieu pour 
; examiner le plan de realisation. 

Cette Assemblée Generale eut lieu le 26; et à 

Wl  PYouverturedu papier donné par le Roi, on y lut la 

| declaration formelle par laquelle Sa Majesté, dans 
e cas ou les Etats accepteront le plan de realisa- 
| tion propose, fait la remise des 200,00 rixdales 
accordes par un decret de la Diete de 17 792, pour 
les besoins annuels de “Etat; et e en meme 
tems Passurance que, sans la plus urgente neces- 
Site, elle ne chargera désormais Etat d'aucune 
dette nouvelle; et qu'enfin les deputes des Ordres 
pourront une fois par an inspecter les comptes du 
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bureau chargé du travail relatif à la dette du 


royaume. 

Trois Ordres accederent sans hesiter au plan 
propos par le Comité Secret : mais il s'est mani- 
festE parmi la Noblesse une diversite d' opinion 
sur ce sujet; et le plan mis aux voix a passe à une 
majorite de 64. Les quatre Ordres ont unanime- 
ment adopte une adresse de remercimens au 
Roi, pour avoir renonce aux 200, ooo rixdales qui 
lui avoient EtE accordes par la Diete de 1792. 

Quoique le plan eũt ete accepte par la Noblesse, 
il ne laissa pas d' occasionner encore beaucoup de 
troubles dans les séances de cet Ordre: c'est le 
Lundi que cette acceptation avoit eu lieu; et le 
Jeudi suivant avoit été fixe pour en faire part aux 
trois autres Ordres. Mais tandis qu'on faisoit le 


rapport pour cet objet, la question fut ecartee par 


un incident, savoir, si, dans le plan, il avoit ete 
mentionne qu'on avoit assigne les memes fonds 
de ja accordẽs auparavant pour le payement de la dette 
interieure et exterieure, Les opinions se diviserent. 
On rappela la declaration du Marechal dans la 
sẽance du Lundi precedent, d*apres laquelle il pa- 
roissoit que tous les fonds, excepte une certaine 
contribution, devoientetre employes suivant le plan 
a Pextinction de ces dettes. Le Maréchal repeta 
la reponse qu'il avoit d&ja faite à cette occasion, 
et dit expressẽment, qu'il etoit d'avis de laisser 
aux deliberations ulterieures de la Noblesse le mode 
de payer cette contribution; et comme le point 
principal etoit déjà arrete par la majorite, il con- 
elut a ce que les trois autres Ordres en fussent in- 
formes par une deputation. = | 


- 


Tandis qu'on nommoit les membres de cette 
deputation, quelques troubles se manifesterent : 


une partie des membres pretendoit qu'on devoit 
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exclure cette contribution du plan de finance 
propose; d'autres sGutenolent qu'elle Etoit deja 
decretee en quelque sorte et acceptee par la 
Chambre, puisqu'elle se trouvoit comprise dans 
les mesures de finance adoptces' par la Chambre: 
les premiers s'opposoient au depart de la deputa- 
tion; les derniers la pressoient de sortir: enfin, 
Jorsqu 'elle fut partie, conformement aux ordres du 
Marechal, une partie des opposans se porta vers 
le bureau pour protester contre la mesure qui 
venoit d'ètre adoptee ; quelques autres se demirent 
de leur noblesse, d'autres refuserent de prendre 
part a aucune autre deliberation durant la présente 
Diete: et le Marechal ne parvint a mettre fin à 
ce tumulte qu'en levant la Seance en vertu de son 
autorite, 

Ces troubles ont jets Fate * les esprits: 
on craint que la resistance de la Noblesse ne 
force le Roi a adopter quelque mesure de rigueur 
qui pourroit avoir des suites dẽsastreuses: on at- 
tend avec impatience ja fin de cette lutte, qui ne 
tend a rien moins qu'a bouleverser le royaume, en 
otant au Roi les moyens de reorganiser les finances 
et de retablir le credit public, qui est l'ame des 
Etats, et le principe oe vie dans tous les corps 
politiques. | 

THEATRE DE LA GUERRE. 

Ou'1Ls sont brillans, qu'ils sont nombreux les 
avantages dont les armees Þ rangoises se glorifient, 
sur-tout en Italie! Mais il ne faut que reflechir 
un moment, et jeter un coup-d'ceil sur la carte, 
pour les reduire à leur juste valeur. La perte de 
Genes a frustre toutes les esperances du Premier 
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Consul, et a rendu en meme tems necessaire cette 
longue série de victoires, de rivieres traversées, et 
de villes prises: mais on reste fort etonne quand 
on ne trouve pas une seule place forte attaquee, 
ou assiëgée, ou tombee au pouvoir des Frangois. 


Le tems seul nous apprendra jusqu'ou doit les 


conduire cette irruption aussi temerairement en- 
treprise qu'heureusement effectuee; mais il est 
aut moins certain, de leur aveu meme, qu'ils ont 
manque leur principal objet, celui de secourir 
Massena et de sauver la ville de Genes. Depuis 
les premieres operations de l'armèe de réserve, 
celle du Rhin, qui avoit été jusqu'ici la grande 
et principale armee, paroit n' tre plus qu'une forte 
division de l'armèe du Premier Consul, dont elle 


doit favoriser les mouvemens et toutes les entre 


prises par des diversions plus ou moins rappro- 
chees du grand theatre de la guer:e, suivant 
l'urgence et le besoin des circonstances. I] est 
un avantage reel qu'on ne peut refuser aux ar- 
mées républicaines sur celle des Allies, c'est 
celui des contributions imposees et la moisson du 


pillage: Bonaparte et Moreau font la guerre aux 


propriẽtẽs plutot qu'aux armes ennemies; et sans 
avoir ni finances, ni caisses militaires, ils forment 
des armes, les soutiennent, les nourrissent et les 


soldent par le pain et Vargent qu'ils volent aux 


malheureux habitans des pays qu'ils parcourent. 
Ainsi avoir beaucoup de soldats sans avoir de quoi 


les nourrir, et les mettre en campagne sans d' autre 


pret que le pillage, sont deux talens qu'ont eu les 


Frangois depuis le commencement de cette guerre, 
qu'on doit donc regarder sous deux rapports comme 


la guerre des brigands spoliateurs contre les pro- 
priètaires bons a dépouiller. . 1 85 
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ARMEE DU RHIN. 


28 Mai.—Le theatre de la guerre est actuelle. 
ment transporte en Bavière et au-dela du Lech: 


-le General Moreau, qui dans sa position a plus 


besoin d' argent que de conquete territoriale, a 


fait une expedition nouvelle sur la rive gauche de 


cette rivière, tandis que le General Kray a tou- 
jours ses quartiers-generaux a Ulm. Le General 
N pour assurer ses derrieres, a laissé un 
corps d' environ 30,000 homme sur la rive droite 


du Danube, sous le commandement des Géné- 


raux S. Cyr et Ste Suzanne, pres d'Illerdissen et de 
Wiblingen, distant de trois et de six milles 
d' Ulm, et les a charge d' observer les mouvemens 
du General Kray; et pour détourner Pattention 
des Autrichiens, il a fait attaquer presque tous les 
jours, et provoque des engagemens particuliers, 
depuis le 25 jusqu' au 28. Pendant ce tems-la 
Paile droite de Parmee Frangoise s'avanga d'Augs- 
berg; et dans la soirèe du 28 Mai le General Le- 


courbe entra dans cette ville à la t&te de 800 


hommes: il demanda aussit0t une contributien 
de 1,000,000, qu il reduisit a 600,000 francs; mais 


le Prince Eveque fut impose à 300,000 francs, et 


le reste du Clerge à 150,000 francs. Un autre 


corps a dans le meme temps passE le Lech a Lands- 


berg. 


29.—La terreur s est promptement rẽpandue des 


rives du Lech jusqu'à Munich: a Vapproche des 


Francois, le Prince Electeur et sa famille sa hate- 


rent de quitter cette capitale, et de partir pour 
Schonach; mais le Duc de Baviere fut aussitét 


nommẽé Generalissime des troupes, avec plein 


pouvoir dagir comme les circonstances Pexige- 


roient, Ce fut verifablement une scene atten- 
drissante que de voir I'Electeur attendri a Vaspect 
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de son Epouse Evanouie entre les bras de sa sceur, 


ct oblige de la faire transporter dans sa voiture 


pour I'eloigner promptement de son palais. Les 
portes“ furent aussitòt fermees. , 


patrouilles Bavaroises s'avancèrent jusqu'a Lands- 
berg, sans rencontrer un seul Frangois. Aussl- 


tot que le General Kray eut été informe de l'in- 


vasion du Generai Morcau dans la Baviere, et de 
Pentree des Francois a Augsbourg, il ht venir 


tout le long du Danube jusqu'à Günzburg, un 


fort dètachement de cavalerie, et prit toutes les 
mesures nEcessaires pour les forcer a la rezraite ; 


16,000 hommes ont ete detaches de son principal 


corps d'arme place dans les environs d'Ulm, et 


de concert avec PElecteur un armement general 


a ete ordonne dans la Baviere. 

30.— Le regiment des gardes du corps du Prince 
Electeur, avec differens autres corps, sont sortis 
de Munich, et se sont avances jusque sur les hau- 


teurs de Friedberg, ou ils ont etabli quelques 
pieces d'artillerie. Tous les canons ont ete places - 
sur les remparts de la capitale; et tous les 


corps de PElectorat ont recu ordre de se tenir 
prets a marcher au premier ordre. Les citoyens 
ont pris les armes, et presque tous les Ambassa- 
deurs etrangers se sont retires a Ratisbonne. 
31.—]1 parut ce jour-la que les mouvemens 


habiles des Autrichiens inquieterent les Frangois 


et les empecherent de s'avancer au - dela de 
Landsberg. La terreur se dissipa, et] Electeur re- 
vint de Schonach a Landshut. On ne sait pas 
encore si expédition de Moreau en Bavière n'e- 
toit qu'une diversion, ayant pour objet principal 


a levee des contributions et des rẽquisitions; ou 


ih a r&ellemeht l'intention de forcer le General 


ray a le Suivre en Bavicre, en laissant une foible 


— 


Mais dans la 


Soiree les nouveiles furent plus consolantes; les 
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[ | | garnison à Ulm. Si cela arrivoit, les Francois 
be: ne manqueroient pas de faire une tentative contre 
5 cette forteresse: mais le General Autrichien sent 
"kt toute Pimportance de cette position, et ne l'aban- 
by donne point; ses quartiers-gencraux y sont tou- 
: jt jours etablis; et depuis ce mouvement critique et 
| if temeraire de l'armée Frangoise, quelques corps de 
bil cavalerie Imperiale font sur ses derrieres des in- 
[! cursions continuelles, vers Kell, Brisach, et les 


frontieres de la Suisse; ils surprennent souvent 

des detachemens Francois, et coupent la commu- 

nication entres les differentes divisions. C'est le 

General Autrichien Fresnel qui commande les 

corps occupes dans ces operations, qui fatiguent 
beaucoup Fanden, et- lui enlevent beaucoup 

d'hommes et de convois. „ 

Une lettre de Strasbourg, du q Jun, annonce 
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9 que le General ee Suzanne y est arrive pour ré- 

Ak tablir sa sante. Nous recevons a l'instant, 

. nA joute cette lettre, la nouvelle officielle d'une, 

* c attaque faite le 5 de ce mois, par un fort corps 

48 « Autrichien aux ordres du Prince Ferdinand, con- P 
4 & tre Paile gauche de notre armee dans les envi- 5 
16 « rons d' Ulm. Nos troupes ! ont regu à leur ma- 


« niere accoutumee : l'ennemi a Ee complette- 
“ ment defait, et oblige de fuir precipitamment 
« dans les fortifications d' Ulm: 11 est reste entre 
« nos mains 8 canons, plusieurs chariots de mu- 
« nition, et 1,600 prisonniers. Le centre de 
« notre armee est toujours dans la meme position. 
“Nous n'avons aucune nouvelle relative au pro- 
„ gres de notre armee en Bavière: ce mouvement 
« ne peut avoir lieu avant que Fennemi ait EVacue 
« Ulm et Dillengen.”” 

Une autre lettre de la meme ville porte que 5 
General Moreau a recu du Premier Consul Vor- 
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dre positif de ne point risquer une bataille deci- 


oy sive; mais de tenir les Autrichiens en mouvement 
gent par des manœuvres continuelles sur tous les 
BRA points, et d agir toujours avec de simples Co- 
tod. lonnes, afin d'occuper toute Parmee du General 
ſe et Kray en Souabe, et de faciliter a Parmee de reserve 
A de Pexecution de ses plans: et dans la suite Moreau 
Ti þ- tentera de penetrer en Italie par le T rol, et re- 
les 3 joindra, s il le peut, Varmee Frangoise sur I Adige, 
rent aussitôt qu'elle y sera parvenue. | 
4 10 Z ARMEES DES FRONTIERES DE LA SUISSE. 
Van E. 22 Mai — Aussitot que le General Lecourbe 
90 eut fait un mouvement rẽtrograde de Kempten et 
* = ordonne Pevacuation de Bregentz et de Lindau, 
Ince 9 les Autrichiens qui Pobservoient et le suivoient de 
1 Y pres, occuperent promptement Ces deux villes, 
ant, traversèrent le Rhin pres de Ragaz, au nombre de 
une A 5 ou 6 mille hommes, et entrerent dans le Canton 
orps = & Lintz, sur le district de Mels. Les Fran- 
con. ois, qui n'avoient que peu de monde dans ces en- 
nvi- A icons, se retirerent devant Pavant-garde Autri- 
— 99 cChienne. L alarme se rẽpandit bientot dans tous 
8915. les cantons jusqu'a Zurich: mais le Prince de 
17 & KReussordonna subitement, le 23, a cette colonne 
1 de revenir sur la rive droite du Rhin ce qu elle 
2 = fiten detruisant le nouveau pont qu elle avolt jetẽ 
r 2 Sur ce fleuve. | — 2 
1108. . Le 23.— Un detachement du regiment de Salis, 
pro- dodutenu d'un fort corps de milice du erer | 
nent = fit également une invasion sur le territoire 
RES? = Werdenberg : mais le meme ordre lui fit exẽcuter 
la meme retraite. Les Frangois reoccuperent 
14. leurs anciennes positions sur le Saarenbach et le 
or- Sholberg, ou ils ont ẽtẽ renfoxces par un bataillon: 
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les Autrichiens sont vis-a-vis pres de Mayenfeld 


papiers F Frangois. 


3 


11 


et Feldkirch; mais la reprise de Bregentz a COute 
plus de 400 hommes aux Franęois. 


.” 
——— 


ARMEE D'ITALIE. 

Depuis la dernière sortie que Masséna fit le 
12, en desespere, le blocus de la ville de Genes 
fut conduit par les Allies avec tant de soin et de 
vigilance, que les assieges ne recurent pas le plus 
foible secours. D&s le 16 les batteries furent 
elevees, et des mortiers places pour le bombarde- 
ment de la ville. Le General Frangois se trou- | 
va enfin sans ressource, et c'est ainsi qu'il rend 
compte lui-meme de son état et de sa capitulation, 
dont nous aurons des dẽtails plus exacts par les 
depeches officielles des Generaux Autrichiens ou 
2 FAmiral/Anglois ; en les attendant, nous som- 
mes forces de publier ceux que rapportent les 
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Massena, Gentral en Chef, aux Conculs de 15 N. 
publique Frangoise. | 
. pw Genes, 7 Juin, 

© CITOYENS CONSULS, 
© Pai Phonneur de vous envoyer la capitula- 
tion conclue pour Pevacuation de la ville de 
Genes, par Paile droite de Parmee Francoise. 
Depuis le 15 Germinal (5 Avril) nous n'avons 
regu aucun Secours ni de France ni de Corse ; 
et, depuis le 21 Mai, le peuple de Genes a ete 
Sans pain. L'armee ne recoit que six onces 
de pain, compose d'un mélange moitié son, 
moitié mais 3 et, durant les six derniers 
jours, le mais a été remplace par le . 
4 les 
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les rations ont été réduites a trois onces. La 
« plupart des chevaux ont ete manges. La capi- 


« tulation, que je vous adresse, a été signee le 4 a 
« huit heures du soir. Le 5, les troupes de Vaile 
droite se mirent en marche avec armes, baga- 
« ges et artillerie, pour aller rejoindre le centre 
« de Parmee, qui étoit a Alassis le 6. Demain 
« j'y serai mol-meme,”” 


Capitulation de Genes. 


Art. I. —L'aile droite de l' armee Francoise, 
chargee. de la defense de Genes, le General en 


chef et son Etat-Major, sortiront avec armes et 


bagages, pour rejoindre le centre de Parmee. - 

Ke ponse.— L' aile droite, chargee de la défense 
de Genes, sortira au nombre de 8,110 hommes, 
et prendra la route de Nice en France: le feste 


sera transporte par mer a Antibes. L'Amiral 
Keith s'engage a fournir à ces troupes la quan- 
tite de biscuit accordee aux troupes Angloises. 


D'autre part, tous les prisonniers Autrichiens 
taits dans la riviere de Genes par Parmee Fran- 
coise dans le cours de cette année, seront rendus 
en compensation, excepte ceux qui sont deja 
échanges. Dans tout le reste le premier article 
Sera ponctuellement execute. 

Art. 2 — Tout ce qui appartient a Paile droite 
de Parmee Francoise, artillerie et munitions de 
toute ęspèce, sera transporte par la flotte Angloise 
a Antibes, ou dans le golfe de Tonan, | 

Ab ponse.— Accepté. 

Art. 3. —Les convalescens et ceux qui ne peu- 
vent pas marcher, seront transportes par mer i 
Antibes, et on en prendra soin. 

Reponse, —ACCepte. | 
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Art. 4.—Les soldats F rangois, restant dans les 


hopitaux de Genes, seront traites comme les 


Autrichiens; et, quand ils seront en ctat de par- 
tir, ils seront transportes comme 11 est dit dans 
le premier article. 

Reponse.—Accorde. 

Art. 5.—La ville de Genes et son port seront 
declares neutres. La ligne de neutralite sera fixee 
par les parties contractantes. 

Reponse, — Cet article etant purement politique, 
il n'est pas possible que les Generaux des Allies y 
rẽpondent. En attendant, les soussignés sont 
autorises a declarer que Sa Majeste Imperiale est 
determinee à accorder sa protection aux habi- 
tans de Genes. La ville peut etre assurée que 
tous les ẽtablissemens provisoires, que les Circons- 
tances pourront requerir, seront diriges vers le 
bonheur et la tranquillite publique. 

Art. 6. —L'independance du Peuple Ligurien 
Sera respectee. Aucune Puissance en guerre avec 
la Republique Ligurienne n'introduira de chan- 
gement dans sa forme de gouvernement. 

Reponse, —La meme qu' au precedent article. 

Art. 7. Les Liguriens qui ont exerce ou exer- 
cent encore quelque fonction publique ne seront 
point poursuivis pour leurs opinions politiques. 

Reponse, —Persoftine ne sera inquiétè pour ses 
opinions, ni pour avoir pris part au Gouverne- 
ment avant ce jour. Les perturbateurs du repos 
public, apres Pentree des Autrichiens dans Genes, 
seront punis conformement aux loix. 

Art. 8.— l sera permis aux Frangois, au Geé⸗ 
nois ou aux Italiens domicilies, ou retires dans la 
ville, de sortir avec tout ce qui leur appartient, 
argent, meubles, ou autres effets, et de se rendre 
par terre ou par mer dans quelque lieu qui leur 
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convienne, Des passe ports leur seront delivres 
a cet effet qui seront valides pour six mois. 

Reponse, —Accorde. 

Artic les: 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15 sont re- 
latifs a Vapprovisiennement de Genes, au com- 
werce, au depart des troupes Francoises, et au 
transport des blessés. 


Art. 16.— Les Officiers de tout rang apparte- 


nant a Parmee du General en chef Massena, faits 
prisonniers depuis le commencement des hostili- 
tes par Parmee Autrichienne, seront renvoyes en 
France sur leur parole, et ne serviront point 
qu'ils ne soient echanges. 

Articles additionnels. — Le port de la Lanterne, 
jusqu'au pont - levis, et l'entrée de la porte, 
seront livres à un détachement de troupes Autri- 
chiennes et à deux vaisseaux Anglois, aujour- 
dhui, 4 Juin, a deux heures aprèes-midi. Aussi- 


tot apres la signature des articles, il sera donné 


des Stages de part et d'autre. L'artillerie, les 
munitions, et tous les autres effets militaires, ap- 
partenans A la ville de Genes, seront fidèlement 
livrés aux Allies par les Commissaires Frangots, 


Fait sur le pont de Cornegliano, le 4 Juin, 1800. 


S1gne, le Baron d' Ott, Lieutenant - General ; 
Keith, Vice-Amiral; Massena. 

Telle a etẽ Phonorable capitulation de la gar- 
nison de Genes, ou le General Massena proposa 
le 2 Juin, dans Vinstant meme que le General 
Ott venoit de recevoir l'ordre d'en lever le blo- 
cus. Ainsi, deux jours plus tard, les Allies per- 
dotent Þ occasion d'occuper cette importante for- 

eresse, Ou, de Paveu meme des Francois, 8000 


habitans sont morts des suites de la famine pens 


cant le long blocus fait avec vigilance de la part 
des aSSieg gecans, et soutenu AVEC une barbare opi- 


2 
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niatreté te la part des assicges. On peut en ju- 
ger. par les propres expressions de Massena, 


C'est aujourd'hui (ecrit-i] au Premier Consul), 
« que je donne aux soldats des trois: dernières 


©« gnces de ce que nous appelons du pain, mais 
* qui n'est qu'un mauvais mélange de son, de 
“ paille, d avoine, et de cacao, sans ſarine. Nous 
« avons mange tous nos chevaux. La morta- 
„ lite, causée par la famine, a été a son comble 
1 ra ni les habitans et les soldats. La faim etle 
Le 


bombardement ont excite des mouvemens d'in- 


© <urrection parmi le peuple, qui ont toujours et 
IL 


40 
cc 
ce 


rance de vous voir arriver à notre secours que 
J'ai poussé si loin la rigueur des mesures qui 
PouVvolent vous donner le tems de venir; mais 
* 4 machine se demontoit, et il a Ete necessalre 
«* de penser à nous retirer, pour ne pas tout pet- 
„dre, et pour conserver a la Republique les 
* rostes d'un corps de troupes, dont le courage 
„ n'a pu ctre abattu ni par les peines, ni par les 
« fatigues, ni par les pri vations inoules jusqu'a- 
lors. Leurs forces physiques sont entièrement 
« dctruites, et je n'avois plus que des squelettes 
« ambulans,” 


ARMEE DE RESERVE. 
'Tandis que Parmee Frangoise, aux ordres de 


Massena, capituloit dans Genes, Parmee de r- 


Serve, commandee par Berthier, continuoit ses 
progres dans le nord de Vltalie; et nous allons 
voir que cette conquète a cofits cher aux Allies, 


par le tems qu'ils ont ẽté forces de perdre devant 
cette forteresse. Tous les details suivans sont 


extraits des papiers Frangois: 
Le rr de Juin. — Le General Murat $'etoit 
avance Judd au village de Corbette, à 3 lieues de 


etouffes des leur naissance. C'etoit dans l'espẽ- 
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la ville de Milan; tandis que les troupes Frangoises 
passoient le Tesin sur plusieurs points. Les di- 


visions de Boudet, Loison et Victor, apres avoir 
repoussé les Autrichiens de leur forte position de 


Turbigo, s'avancèrent également de Milan. 

Le 2.—Le General Mercey arrive a Bellinzone; 
et la 44 division, ayant franchi le Simplon, ar- 
rive a Arena, et remplace la legion Cisalpine 
qui recoit ordre de se rendre, par les montagnes, 
vers Brescia. | 

Le z.—Le General Murat entre dans la ville 
de Milan, et prend toutes les mesures pour le 
blocus de Ja citadelle. „ 

Le 4.— On etablit un Gouvernement provi- 
soire, qui publie la Proclamation suivante: 

„L' Administration provisoire de cette ville a 
« la satisfaction de faire connoitre a ses chers con- 
« citoyens les genereux sentimens du Premier 
Consul de la premicre des nations, la nation 
« invincible. Ils sont autorisés a publier les 
« articles suivans, qui seront inviolablement ob- 
Sei | wy 

& Art. 1*.—La Republique Cisalpine est reor- 

« ganisee en nation libre et independante. 
« Art. 2.—L'exercice libre et public de la re- 
ligion Catholique sera conserve dans le meme 
Etat ou il etoit a la premiere Epoque de la con- 
quete de Pltalie par les armes Frangoises. En 
consequence, toute insulte est defendue contre 
la dite religion, ses ministres, ses rites, ses 
symboles; et on ne se permettra aucun acte 
tendant a empecher ou a troubler en aucune 
maniere son libre et entier exercice, Toute 
infraction au present article sera punie meine 
de peines capitales, suivant la décision des au- 
torites competentes. e 
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* Art. 3. 4 proprietes de tous les citoyens, 

sans distinction, sera respectée. 
« Art, 4.— Il est defendu d' employer aucune 
denomination particulière pour rappeler les di- 
visions ou les sentimens de partis.— Dans le 


moment heureux ou ces principes sont procla. 


mes, l' Administration ne peut voir sans peine 
que plusieurs personnes ont abandonne leur 
pays. En consequence, et par ordre precis du 
Premier Consul, les citoyens absens sont invi— 
tes a revenir chez eux aussi promptement que 
le leur permettra la distance à laquelle ils se 
trouveront au moment de la présente publica- 
tion. On en excepte formellement ceux qui, 
ayant pris les armes contre la Republique Cisal- 
pine apres le traite de Campo-Formio, doivent 
etre consideres comme traitres a leur pays. 

« Art. 5. — Toutes les loix promulguees depuis 
le jour de I' invasion des Autrichiens, jusqu'au 
retour de l'armee Francoise, devant etre con- 
siderees comme nulles et donnees sans autorite 
legale dans un pays reconnu comme libre et 
independant par la majeure partie des Puissan- 
ces de! Europe, et par I'Empereur lui-meme 
dans le sus-dit traite de Campo-Formio; tous 
les sequestres seront leves, soit qu'ils portent 


sur des propriẽtés possedees à titre d'ancienne 
propriete ou de nouvelle acquisition legale, 


soit qu'ils aient &te mis sous d'autres pretextes 
et dans quelqu' autre occasion que ce puisse 
etre. 
« Art. 6. La circulation des cẽdules de la Ban- 
que de Vienne est défendue; en consequence, 
elles n'auront point cours dans les transactions 
particulières, ni ne seront regues dans le tre- 
sor a L' Administration e est 
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« persuadee que tous les habitans de la Republi- 


« que Cisalpine jugeront, par les dispositions pre- 
« liminaires, © que les armees Frangoises, et le 
« Heros qui les conduit, n'ont point d'autre objet 
que de retablir la liberté et Pindependance de 
leur pays. Animes d'une juste reconnoissance, 
„ils doivent s'empresser de concourir par tous 
« leurs moyens au succès des armes de leurs libe. 
« rateurs, et au retour de la paix, qui, apres la 
« conquete de la liberté, est le seul bien desira- 
« ble. Milan, a la Maison Commune, 15 Prai- 
«© ral, Juin 4, 1809.—8:gne, Marlani, Sacchi, 


85 Goffredo.“ | 


Le meme jour, 4, le General Lannes s'avanga 
contre Gavie, ou il entra sans resistance, et 


trouva des magasins immenses, un million de car- 


touches, 2000 barils de poudres, C000 fusils, et 
200 pieces de canon que les Autrichiens n'eurent 
pas le tems d'embarquer sur le Pd. Les hopitaux 
de ces deux villes etoient remplis de malades. 
Le 5,—Le General Duhesme investit Pizzi- 
ghiltone. Le Premier Consul fait rassembler tous 
les Eveques et Pretres, et leur a promis de main- 


tenir leur religion et leur culte, comme il fit lors- 


qu'il commandoit a Milan; ils ont tous promis 
fidèlitéẽ. Le meme jour Plaisance est occupe par 
le General Murat. | 
Le 6,—Le General Loison arrive a Logrado, 


et de-1a se porte contre Brescia. Le meme jour 


le General s'empara de la tete du pont de Plaisance, 
defendu par 5 ou 6 mille hommes et 20 pieces de 
canon; et, apres $'etre empare de la ville, il fit 
prisonnier un corps entier de 1000 hommes, qui 


venoit du cote de Parme pour former la garnison 


de la citadelle, 
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Le 7.— Le General Lannes reunit quelques ba. 
teaux, et parvient a passer le Po à la tete de quel. 
ques troupes, du cote de Stradella: il est attague 
par 2000 hommes des regimens de Reuski et de 
Cravates, soutenus de quelques pièces d'artillerie; 
11 les met en deroute, tue 300 hommes, et fait 
200 prisonniers. 

Le 8,—A z heures du matin, la division en- 
tière du General Lannes ayant passé le Po, avec 
son artillerie, un corps s'avanga contre Broni, 
d'où il chassa les ennemis. 

Le 9. —Le General Berthier, ayant su que le 
General Ott, après avoir garnisonne Genes, s'a- 
vangoit a marches forcees pour ouvrir la communi- 
cation avec Plaisance, et s' toit deja rendu a Vog- 
hera, ordonna au General Lannes de quitter Wa 
position de Broni et de $avancer contre Pennemi 
fort de 30 bataillons, renforces de 5 ou 6 mille 
hommes qui avoient te charges de garder les pas- 
sages du Po, Le General Watrin, qui comman- 
doit Pavant-garde F rangoise, rencontra les pre- 
miers postes ennemis à San Diletto; mais ses 


principales forces Etoient postees sur les hauteurs 4 


de Casteggio. L'engagement devint general a 
midi: jamais attaque et defense ne furent plus 
opiniatres; les deux armees se chargerent reci- 
proquement a plusieurs reprises. Un bataillon de 
la 4055, qui fit quelque mouvement retrograde, 
- avoit donne quelque avantage aux Autrichiens : 
alors la division de Chamberlac recut ordre de 
s'avancer; le village de Casteggio fut pris et re- 
pris plusieurs fois. Mais la 96 demi-brigade en- 
fonca le centre de l'ennemi, et decida la victoire. 
Les Imperiaux furent poursuivis jusqu'à V og- 
hera, et perdirent 4000 mille prisonniers, 1500 
tues et 3000 blesses, suivant la lettre qu Premier 
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Consul; ou 6000 prisonniers, et 3000 tues et 


blessés, selon le rapport du General Berthier. II 
n'est cependant tombè entre les mains des Fran- 
gois que 5 pieces de canon. 

C'est ainsi que s'arrëtent les details officiels de 
Paris: il paroit que le General Ott, apres cette 
affaire, se replia vers Alexandrie et Tortone, ou 


s'est Egalement avance le General Melas. Deux 


depeches télégraphiques du 21 Juin, ou 2 Messi- 
dor, publice a Paris, et lues au theatre Francois, 
portent expres$Ement ce qui suit: “ Le Premier 
« Consul a remporte une victoire complette, le 
« 29 Prgirial, ou 18 Juin: 8000 Autrichiens et 
40 pièces de canon sont tombcs au pouvoir des 
« Frangois; et 6000 morts sont restes sur le 
„champ de bataille. L'ennemi capitule pour 
(«© rendre Genes et toutes les places de Vitalie et 


« de la Lombardie. Second Bulletin 1elegra- 


«« yictoire a decide du sort de Pitalie, et nous an- 
nonce la paix. Nous attencons les reponses 


hostlites dans dix jours, si les reponses ne sont 
„pas favorables. Le General Dessaix a et 
« blesse a la tete par une balle,” 


di ces nouvelles se confirment, comme il y a 


tout lieu de le craindre, le resultat en sera aussi 
ſuneste pour PEurope entiere que pour les Allies. 
Que deviendra Vitalie? Qual sera le sort du 
Koi de Sardaigne, et du Souverain Pontife? A 
qui demeurera la rive gauche du Rhin? Que 
lera-t-on des Pays Bas et de la Hollande ? Quels 
dẽedommagemens accordera-t-on aux Souverains 
et aux Princes depouilles? Quelle digue enfin 
opposera-t-on à cet esprit rebellionnaire de la 


6 knen te 21 Juin.— La victoire signalèe des 
rangois a été remportée a Marengo. Cette 


© de Vienne; et les armees reprendront les 
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France Republique, toujours agitee de nouvelles 


Secousses, toujours portee a hair et a detroner les 


Rois, toujours assez puissante pour les faire trem- 
bler sur leurs trones, et pour les renverser? II 
faut enfin reconnoitre une verite souvent publice 
et jamais sentie; c'est quatt«.quer la F rance, C est 
combattre un ennemi invincible. Il n'y a dans 
ce royaume de destructible et de mortel que la 
revolution ; et c'est ce monstre qu'on n'a jamais 
attaque z car on ne peut pas dire que morceler 
des provincgs, aggraidir son territoire, abandon- 


ner ou tenir en tuteile des Rois, des Princes, des 


Souverains depoutlles, soit une guerre faite pour 


le salut de la religion et du trone, Om peut bien, 


de cette manière, arreter ambition d'un conquè- 
rant, mais non pas Pepidemie Jacobine et la ma- 
nie des rebellions. Malheur aux sociétés civi— 
 lisees, si la Revolution Francoise se consomme! 
malheur aux Souverains legitimes, si le nouvel 
Usurpateur triomphe ! car des. lors il n 'y a plus 
dans les Etats ni loix, ni Autels, ni Frönes assez 
solides pour resister au torrent; et ces verites, 
qui sont le fondement des esperances criminelles 
des novateurs qui existent dans tous les pays, 
nous font fremir d*epouvante, et avec nous tous 
les sujets fideles et les meilleurs amis des Monar- 
ques, que la Providence a établis sur les peuples 
pour les e | 


— 


ARMEE FRANCOISE DU VAR. ' 


Le General Elsnitz, demeure sur le Var avec 
1 5,000 hommes pour arreter Parmee de Suchet, 
et passer cette riviere, $'j] lui etoit possible, afin 
de jeter la tecreur dans la Provence, fit plusicurs 
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tentatives pour cela; mais elles furent toutes in- 
fructucuses : cependant Parmee du Premier Consul 
faisoit des progres alarmans; et le General Melas, 
rendu le 22 dans le environs de Turin, se hata 
de rappeler les troupes qu'il avoit laissees A 
Nice. . 

Le 28 Mai. —Le General Elsnitz recut ordre 
d'abandonner la rive gauche du Var, d'evacuer 
Nice, et de venir joindre le General Melas par 
le Col de, Tende. „ 


ou ils trouvèrent, disent-ils, 800 blesses, beau- 


coup de canons, et firent 200 prisonniers: le 


General Rochambeau, a la tete de sa division, 


les hauteurs de Drappo, tandis que la 4 division 
Savanca a Montgros: la be passa le Var à St. 
Laurent, et s'établit a imurs devant Nice; et 


la 7e poussa jusqu*a Belvidere. 


Le 30.— La brigade de Brunet, et la 5* divi- 
sion, aux ordres du General Rochambeau, atta- 
quèrent Brans, tandis que la 6* le tourna par le 
chemin de Conaraze et du Col Negre. 

Le 31.—L'avant-garde Frangoise prit posses- 
sion de Sospello, et porta meme ses postes avances 
jusqu'à Perus. 3 

Le 1 de Juin. —L'attaque devint générale; les 
be et 5e divisions, commandees par le General 
Mesnard, marcherent contre les fameuses re- 


doutes du camp de Millefourches, s' en empare- 
rent, firent 800 prisonniers, et s' avancèrent à 
Saorgio et 2 Fouton, afin de couper à Pennemi 
sa communication avec le Col de Tende. Les 


Generaux Elsnitz et Bellegarde se porterent pre- 
cipitamment sur Airolo et Fourcoin, abandon- 


nant une grande quantite de bagage. 


Le 29,—Les Francois entrerent dans la ville, 


passa par Magnon et St. Isidore, et $etablit sur 
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Le 2.—Les Generaux Solignac et Brunet, et 
le Chef de Brigade Mancame, se porterent sur 
le Col de Brois, apres $'etre avances de Baolet 

par la grande route, et pris toute Parriere-garde de 
Pennemi consistant en 400 hommes et 4 che. 
vaux: la pursuite vers Broglio fut si vive que les 
Autrichiens abandonnerent 7 pieces de canon, 
2 obusiers, et beaucoup de prisonniers. 


Le 3.—La brigade de Brunet se porta vers 


Pigna et Dolce Aqua, ou il fit 200 prisonniers, 
et autant à Olivetta: pendant ce tems la brigade 
de Lasuire attaquoit le Col de Tende par les 
deux passages de Sabron et de Boara ; cette at- 
taque concertee avec celle du centre, rendit bien- 
tot les Francois maitres de ce poste important, et 
ils s'y etablirent avec une forte artillerie. 

Une lettre de Nice, extraite des papiers de 
Paris, annonce, mais sans fondement, la reprise 
de Savone par Suchet, et la marche des Francois 
contre Genes. Le General Massena arriva 4 
Nice le 7, et repartit aussitot par mer pour se 
rendre au port Maurice. _ 

Une autre lettre de Chamberri, du 14 Juin, 
s' exprime ainsi: Nous recevons a Pinstant la 
« nouvelle officielle que dans la matinee du 11, 


la colonne detachee de Parmee de reserve, qui 


« s'est avancee de Settimo, a fait son entree à 
« Turin, que les Imperiaux ont Evacue : apres 
ee avoir desarme Ja garde nationale, et laissé 
« 2000 hommes dans la citadelle, ils ont pris la 
« route de Montcoliere et d'Asti.“ | 

Tout annonce aujourd'hui un changement de 
fortune en faveur de Bonaparte: les armes Fran- 
coises triomphent sur le Danube et sur le Po: 
Faudacieuse entreprise de ce guerrier a manque 


Son principal objet sur Genes; mais il est ample- 


ment 
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ment dedommage par les succès Etonnans et ra- 
pides qu'il a obtenus depuis le ng de son inva- 
sion dans de Nord de l' Italie. L'art de la guerre 
est aujourd'hui reduit aux actions les plus simples, 
celles de l'audace et de la temerite: il suffit, pour 


savoir vaincre, de savoir affronter les plus 


grands dangers; et les talens si long- tems admires 
des Condes et des T urennes, viendroient echouer 
aujourd'hui contre la temerite toujours heureuse 
des Citoyens Moreau et Bonaparte, parce que la 
science et la bravoure ne font plus rien; c'est la 
fureur qui les remplace et qui les surpasse. 


ANGLETERRE. 


Londres, 27 Juin. — Depuis Vexplosion si ter- 


rible de la rebellion Francoise, et depuis le com- 


mencement de la guerre affreuse et longus qui en 
a été la suite necessaire, nous avons vu, a dif- 
ferentes Epoques, deux, ou quatre, et jusqu'a six 
Puissances continentales rèunies et armes contre 
la France; mais elles n'ont jamais obtenu des 


avantages aussi grands et aussi soutenus que ceux 


de PAngleterre combattant seule, et chassant de 
toutes les mers le pavillon tricolore de la nou- 


volle republique et de ses filles, et de ses alliés. 


Dans Pctat deplorable on se trouve aujourd'hui la 
cause des autels et des trones, par la défaite des 
Autrichiens, et le triomphe effrayant de Bona- 


parte, si quelque chose pouvoit relever nos espE- 


rances, et sauver l'Europe, ce seroit sans dcute 
attitude formidable que vient de prendre la 


Grande Bretagne contre la France, et Feffort 


gigantesque qu'elle se dispose à faire contre l'en- 
nemi commun. Puisse-t-il ne pas arriver trop 
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tard! De tous les points de I Angleterre, et des 
autres royaumes Britanniques, 1] est parti et part 


presque tous les jours des troupes ou des muni- 
tions pour une grande expedition dont l'objet 
n'est pas connu, n'est pas meme soupgonné. 

Le 16.— Ou a vu sortir du port de Cork, six 
vaisseaux de ligne charges de troupes dont la 
destination n'est point connue. 

Le 18. Les vaisseaux Russes, au nombre de 75 
portant les troupes de la meme nation nouvelle- 


ment arrivees de Jersey, sortirent du port de 


Portsmouth, et firent voile pour la Baltique. 
Le 20.— l arriva dans la rade de Portsmouth 


huit vaisseaux de transport, venant de Southamp- 


ton, et portant un grand nombre de chevaux que 


'on dit destines pour la Méditerranée: d'un 


autre Cote, on voit reunir aux Dunes une grande 


quantite de chaloupes canonnieres et de bateaux 


plats ; et l'on parle d'un nouvel embarquement 
de ooo hommes. 

Tous ces preparatits, et les embarquemens 
deja faits, inquietent sans doute beaucoup la Re- 
publique Frangoise: deja les forces qui, sous les 
ordres du Général Maitland, ont paru sur plu— 
Sieurs points de la cote occidentale de France, ont 
non- seulement jete Palarme dans le pays, mais 
ont deja opere d'une manière avantageuse. 

Le 23 de Mari.—V ingt-trois vaisseaux de ligne 
parurent, disent les papiers de Paris, a Pextre- 


mite de Visle de Donat, se porterent ensuite vers 


la presqu'isle de Quiberon : le meme jour 3 fre- 


gates, 3 cutters, et.5 barques canonnieres, se dis- 


poserent a ateaquer la baye de Penerf. 
Le 3.—11 y eut un mouvement general par toute 


la ligne Angloise; et St. Gildas, Grandmont, 
Quiberon, furent attaques a la fois. 
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Le 4.—L/attaque se porta particulièrement sur 
Quiberon: elle fut tres-vigoureuse sur tous les 
points; et les Anglois ayant nettoye la plage avec 
leurs barques canonnieres, debarquerent environ 
609 hommes. Le General Desbureaux s'avanga 
avec les troupes qui étoient a Auray, tandis que 


— 


 Adjudant- General Romieux, a la tete des troupes 


du Port-Liberte, marcha dans les environs de Plou- 
harnel : les Anglois se rembarquèrent à une heure 
du matin. F 

Le 5. Ils effectuerent une nouvelle attaque 
sur plusieurs points a la fois, en cachant leur ve- 
ritable objet. a 1 I 

Le 6. Au matin ils s'em parerent de port Na- 
valo; et quelques heures apres, 10 de leurs vais- 
seaux penetrerent dans la baye du Morbihan, et 
attaquèrent le fort Lemariaquier: le feu des 
canons arreta l'ennemi, et le forca de se rembar- 
quer. Dans la nuit quelques partis des Chouans 
se montrerent, mais ils furent disperses le lende- 
main et chasses dans la foret de Cammors et de 
None. 5 | 
| Le 7.—On compta pres de Quiberon et à Pem- 
bouchure de la Vilaine plus de 50 voiles, parmi 
lesquelles on distingua 20 vaisseaux de ligne, et 
14 fréẽgates. | 

Le 8 et le 9.—L/escadre de Sir Ed. Pellew 
s' est emparee des deux isles de Houat et Hodier, 
a Pembouchure de la Vilaine; et des troupes 
Angloises y ont ete debarquees pour en assurer la 
possess10n : deja cette ſtation a produit les plus 
grands avantages. 1 | 

Le 10.—dir J. B. Warren rencontra a la hau- 
teur de Penmark, un convoi Frangois denviron_ 
30 voiles, qui portoit des vivres et toute sorte de 
munitions a Brest: ces batimens furent chasses 
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par 4. frẽgates Angloises dans la baye d'Odierne 


la plupart se firent echouer sur les rochers plutst 
que de se rendre; mais les chaloupes Angloises 
S'emparerent de 11 de ces batimens, dont 3 Etolent 
armes en guerre, et 8 autres charges de toute sorte 
de provisions. Ces navires ont ete amenes a y- 
mouth par la fregate PUnicorne, Cap. Wilkin- 
son. Il ne sera plus possible aujourd'hui d'appro- 
visionner les escadres de Brest par mer: les dif- 
ferens convois de Bordeaux, de la Rochelle et de 
Nantes, ne pourront plus suivre la cote, et. porter 
des vivres ou des agrais dans ce port maritime 
et tout devra s'y rendre par terre, de qui sera 
tout à la fois tres-difficile et extremement dispen- 
dieux. . | „ 


SEANCE DU PARLEMENT. 


5 Mai. - Chambre des Lords, On reprend 
l'examen de l' Union: l'article concernant Peglise 
passe avec quelque alteration dans les mots seuls, 
Lord Grenville ramene la discussion sur les arti- 
cles commerciaux, et appuye la resolution : Lord 
Fitzwilliam s'y oppose. Apres une replique de 
Milord Auckland en faveur de la resolution, elle 

asse avec toutes les autres presqu'unanimement: 
Ie rapport du Comité est fixe a Mercredi. Lord 
Suffolk appelle Vattention de la Chambre sur le 
rehaussement des viandes de boucherie, et sur la 
rarete qui iroit toujours en croissant, si on persẽ- 


veroit a detruire les animaux presque des leur 


naissance: il propose un Comité pour examiner 
cet objet et aviser aux remedes. Lord Grenville 


fut d'avis qu'on laissat la denree reprendre d'elle- 


meme son niveau, sans que la Legiſlature y in- 
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terpose son autorite, Lord Suffolk repond qu'elle 
le pourroit faire {implement par forme d'admo- 
nition. Il n'y a point eu de motion. Chambre des 
Communes. Apres la premiere et seconde lecture 
de plusieurs Bills, la question de Union fut re- 
prise: Je Dr. Lawrence et M. Grey proposèrent 


plusieurs difficultes sur le nombre des represen- 


tans, sur les rapports d'après lesquels ils seroient 
clus, sur la nomination A vie des Pairs represen- 
tans. Toutes ces objections et les amendemens 
proposes en consequence furent rejetes presqu'a 
Punanimite, ainsi que la motion de M. Tierne 
pour faire examiner de nouveau Particle de Pex- 
portation des laines ; motion tombee, a la majorite 
de 111 contre 19. . 
Alors M. Pitt, après avoir complimente la 
Chambre sur le peu d' alterations que les rẽsolu- 
tions avolent subi a Pexamen qui venoit d'etre 
conclu, il proposa une adresse a Sa Majeste, por- 


tant en substance: | 


„Que la Chambre demandoit permission 


d'informer Sa Majeste, que conformement à son 
très-gracieux message, elle avoit procede a la 
discussion de la grande et importante question 
de Union de I'Irlande, telle que les articles 


pays, et telle que Sa Majeste Pavoit propose à 


parfaite conformite de ces articles avec ceux 
qui avoient Ete primitivement proposes et que 
la Chambre avoit agrees; qu' avec quelques al- 
terations, et quelques amendemens, les articles 


roissoient offrir une base convenable sur la- 
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en avoient ẽtẽ transmis par le Parlement de ce 


Pexamen ; que c' ẽtoit avec une inexprimable 
Satisfaction que la Chambre avoit observe la 


ainsi transmis par le Parlement d' Irland ra- 
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e quelle &tablir une Union, que la Chambre 


<« ©toit prete a admettre a ces termes s' ils ẽtoĩent 
« agréés par le Parlement d' Irlande: que la 
« Chambre des Communes felicitoit Sa Ma. 
« jest sur Pexecution prochaine d'une mesure 
« qu'elle avoit tant a cœur, et qu'il toit si urgent 
« de presser pour affermir et assurer la liaison 
« entre les deux pays, augmenter le commerce et 
<« la prospeErite de l'Irlande, et consolider la force 
« de l' Empire Britannique.? e 


M. Tierney trouva que Padresse pourroit pa- 


Toitre precipitee; que quelque chose cependant 
lui Etoit agreable, c'est que par Vinnovation ac- 
tuelle, il voyoit ecarter le grand obstacle a la 
rẽforme parlementaire. A ce compliment ironique, 
M. Pitt a repondu vigoureusement, ainsi qu'aux 
consequences qu'on avoit voulu tirer des demar- 
ches actuelles. M. Hobhouse appuya M. Tierney, 
et fit la motion de renvoyer à Jeudi, qui fut re- 
jetẽe sans division. L'adresse fut de meme ac- 
ceptẽe unanimement: un Comite fut nommè pour 
la rédiger. Peu de minutes apres, M. Pitt Vap- 
porte; elle fut lue, admise, ainsi que la motion de 
la porter à la Chambre des Pairs, et de les prier 
d'y acceder. M. Pitt proposa ensuite de deman- 
der une conference avec les Lords sur les 
moyens d'assurer la liaison avec Plrlande, et de 
resserrer la force de l' Empire Britannique. La 
proposition acceptee, Lord Temple fut charge 
du message. „ 
6 Mai.—Chambre des Lords. — Differens bills 
apportes des Communes ont été lus pour une 


premiere fois, Le Rev. Bryan Fairfax, descendant 
du General de la Republique, a ete maintenudans 


le titre et les honneurs de Comte de Fairfax. La 


> 4 

Wn 

x; 

* 
7-38 
1.8 
; 
"oh 
"76 

2 


[ 81-2} 


conference proposte par les Communes a eu lieu, 
Lord Spencer en ayant fait le rapport, Lord 
Grenville fit la motion que les resolutions de la 
Chambre des Communes fussent prises en consi- 
deration, comparees a celles du Comite de la 
Chambre des Pairs par une Comité de cinq 
Membres qui feroient le rapport des differences 


qu'ils aurotent pu y appercevoir. Accoide, 


Commune. M. Erskine propose un bill pour le 
reglement des annuites, qui est lu pour la pre- 
miere fois. M. Yorke fait sur Vassise du pain le 
rapport du Comite tendant a falre renvoyer Vexa- 
men de cette affaire à une autre session; en con- 
Sequence, il ouvre la motion que le rapport soit 
imprime et pris en consideration en trois mois. 
Agree. Memes observations. meme regiement sur 
le bill concernant les meuniers. Ensuite la 
Chambre se forme en Comité sur la question des 
clotures. . La resolution sur les honoraires des 
Officiers de la Chambre des Communes sera 
recue demain. Le Secretaire de la Guerre a fait 
le rapport de la conference avec les membres de 
la Chambre Haute. = 

8 Mai—La Chambre, asseinblee a deux heures 
s' occupa de l' Adresse a Sa Majesté sur le projet 
d' Union. Lord Grenville proposa Pacceptation 
de l' Adresse envoyee par les Communes, en y 
ajoutant les mots d' usage pour exprimer le Cog- 
cours de la Chambre. Cette proposition excita un 
assez long debat — Lords Bolton, Camden, 
Townshend, Westmoreland, Darniey, et Gren- 
ville, parlèrent en faveurde Union, et de “adresse. 


Lords Fitzwilliam, King, Holland, et le Mar- 


quis de Downshire, parlereat fortement contre.— 
Majorite pour, 75—Minorite contre, 7. | 
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Leurs Seigneuires, alors resolurent de commu- 
niquer, par mani:re de conference, à la Cham- 
bre des Communes, leur concours a Padresse. 


(La Suite au Numtro prochain.) 


DES INTERETS DE L'EUROPE PAR RAPPORT A 
LA REBELLION DES FRA gls. 


| ecrivains periodiques, et peut-etre meme 
quelques reEgociateurs, sont tombes dans une er- 
reur que le titre de ce fragment pourroit nous 
faire Soupconner de partager, si nous n'avertis- 
sious pas d'avance que nous sommes loin d'avoit 


la ridicule pretention de regenter ceux qui gou- 


vernent, 


L'art de la holitique est different de la science 
de la politique: celle-ci ᷑tablit des principes gene- 


rau x ct eternels, en tire des consequences gene- 


rales; cclui-la epplique ces principes aux carac- 
tères, et ur-tout AUX noyens aàctuels des nations. 
Le cci:s-:1 des Princes doit Eviter egalement deux 
eX:1C:nites dangereuses ; Pun, de sacrifier la gene- 


ration aciuelle à des ameliorations presu:nees, dont 


les effers, quelqu*avantageux qu'on les suppose, 
ne peuvent exister que dans des tems -recules 
Pautre, de sacrifier Payenir au présent, et de pre- 
ferer des maux certains à des privations momen- 


tanees et à des sacrifices indispensables. C'est 


la juste combinaison de ces deux idees elementaires, 


en fait de gouvernement, qui assure à un grand 
Ministre la faveur de la generation présente, et 


lui prepare les suffrages de la prosperite, qui pèse 
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le regne des Rois dans une balance ou les résul. 


tats seuls peuvent trouver place. I oo 
Nous conviendrons volontiers que ceux qui 
tiennent les rènes des Etats, doi vent connoitre mieux 
que nous ce qui est faisable, ce qui est bien, ce 
qui seroit mieux; et nous n'ajouterons point un 
bourdonnement importun a celui de tant de mou- 
ches bruyantes, dont Pessaim environne le coche 
des Etats, dans la route difficile qu'il a a par- 
courir. „ 5 
On nous pardonnera donc, nous Pesperons au 
moins, quelques recherches sur les interets de 
VEurope en general, et de ses parties, dans un 
moment ou la rebellion des Frangois a fait perdre 
de vue ce que Pon regardoit autrefois comme 
des principes incontestables. _ 3 
Nous examinerons d'abord s'il est vrai que cha- 
cun des peuples qui composent la grande Re- 


publique federative dont cette partie du monde 


est formee, soit de droit naturel maitre de faire 
de son gouvernement ce que bon lui semble, ou 
meme de vivre sans gouvernement. Nous cher- 


cherons à decouvrir ensuite les fondemens de cette 


grande verite publice avec tant de modestie par 
les orateurs Francois et par leurs proselytes dans 
quelques autres contrees : que la rebellion Fran- 


Coise, et tous les Evenemens qui Pont accom- 


pagne et suivi, sont des lieux-communs, d' exemples 
desquels l'histoire fourmille, et dont personne ne 
doit ni $'etonner ni se plaindre. Nous nous ef- 
forcerons de decouvrir pourquoi et comment il se 
fait que les Rois puissent sans crainte et sans 
crime traiter avec des rebelles ennemis de toute so- 
Clabilite, de toute propriete, de toute monat chie, 


et comme ils disent de toute dynastie. 
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Ces enigmes expliquees, nous revenons a 
la manière dont nous constituerons Europe! à 
Pavenir, en consequence de la suprématie du 
Premier Consul de la ci-devant Republique Fran- 
. ti fad 
L'un des plus grands malheurs du feu Roi 
Louis XVI, de sainte et glorieuse mémoire, a 
ete de recevoir habituellement ses Ministres des 
mains de cette vierge folle, baptisee par M. Necker 
Popinion publique. Du serrail de cette amie du 
Prince il n'est sorti que des fous et des imbecilles, 
contraints de demeurer sous la tutelle d'une bande 
de fripons. * Re? 
M. le Comte de Vergennes, célèbre par la Ré- 
volution de Suede, Eroit a la tete des Conseils du 
Roi, quand ils resoJurent, dans leur haute sagesse, 


7 


de readre Sa-Majeste TI res-Chretienne complice 


des sujets rebelles de son frere le Roi d' Angleterre, 
d'appuyer leut revolte, a laquelle on donna grave- 
mens le sobriquet d*;nsurrection, et d' envoyer la 
Noblesse et Parmee a Pecole de Washington et 
de quelques cabarétiers d*Amerique, Etudier en 
rebellion. eee Ky Nee 
C'est, si je ne me trompe, durant le cours des 
explieations entre les deux Gouvernemens, que 
M. de Vergennes avanca dans sa sagesse, que 
nul Etat wavoit le droit de juger le fond de la 
question dans les proces qui pouvoient Stlever entre 
les Gouvernemens voisins et les eujets 3 que ce Serott 
attenter a [indtpendance des nations. Cet oracle 
prononce sur le trépied des affaires Etrangeres est 
devenu un axiome de droit public, et a été cons- 
tamment invoqué par Jes Constitutionnels, les 
Jacobins, les D rectoriens, les Consulariens, en 
France, et par le parti de destruction en Angle- 
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terre, parti qu'on ne devroit, ce me semble, pas 
confondre avec celui de l'Oppositioůn. 

II y a sans doute beaucoup de tEmerite a nous 
Pappeler d'une decision de peu M. le Comte de 
Vergennes, appuyee des suffrages de La Fayette, 
de d Orléans, de Lameth, de Brissot, de Dumou- 
rier, de Roberspierre, de Barthelemy, de Barras, et 
de tant d'autres grands hommes dont les noms ne 
S' offrent pas à notre memoire pour le moment. 

Nous oserons cependant observer, avec toute la 
dehance que nous inspire une opinion opposèe A 
celle de tous ces bienfaiceurs du genre humain, que 
leur dogme favori pourroit bien n'etre pas un arti- 
cle de foi. - 


Etat de P Europe avant et apres la Guerre d' Ame- 
rique. Cetoit une Republique federative, 


Au moment on le Roi Louis XV ferma les 
yeux, l'Europe pouvoit etre regardee comme un 
corps federatif, compose de divers membres, dont 
les proprietes, les rangs, etc. etoient clairement et 
distinctement regles par des titres ecrits, recon- 
nus et garantis par tous. L'ensemble de ces 


titres de propriẽtè constituoit un code auquel on 


donnoit avec justice le nom de Droit public de 
P Europe. 


A la verite la maniere de plaider les proces aux- 
quels pouvoit donner naissance la violation de ce 


droit, n'etoit pas celle en usage dans les tribunaux. 
Linobservation des loix entrainoit a la guerre, et 
ies garans des traites se trouvoient le plus sou— 
vent obliges a prendre parti pour ou contre Pune 
des deux parties, qui nommoient respectivement 
un certain nombre de champions, qui decidoient 
u cause en bataille rangee. Mais les rapports des 
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forcgs Stojent tels, et les liaisons reciproques 51 
bien cimentees, que Europe sembloit n'avoir à 
craindre ni de grandes injustices, ni de trop forts 

accroissemens de puissance. 
Sous les auspices de cette sage combinaison 
Tengagemens, de garantie et de puissance, le plus 
petit Etat jouissoit de sa liberte, de sa propriété, 

de son independance. | 
Il y avoit donc un ordre reel etabli, et par con- 
séquent chacun avoit un interet reel à le main- 
tenir; et comme cet interet etoit celui de la 
liberté et de Pexistence, il en resultoit néces- 
Sairement le droit d' employer tous les moyens pos- 
sibles pour empecher la. destruction de cet. ordre, 


semblables, et ce principe simple, gue le Gouverne- 
ment deit commander et le sujet obèir, pouvoient y 
etre regardes comme les bases de cet ordre que 
Europe en general avoit le droit de maintenir, 
et d'obliger chacune des partes à observer. 

Si on compare de bonne foi et avec impartialite 
la situation de l'Europe a cette epogue, avec celle 


que celle-la ne paroisse de beaucoup a plus douce 
et Ja preferable. Je ne marréterai point a faire 
le parallele des Epoques les plus heureux dont Vhis- 
toire nous ait laissE le souvenir avec les tems dont 
nous avons été témoins: j'en appelle a la con- 
science de tout homme instruit et impartiel. 

C''etoit le sentiment de ce bonheur commun 
qui avoit donn naissance aux alliances des foibles 
contre Pambition du plus fort. 


(La suite au Numéro proc hain.) 


Une religion commune, des mœurs a-peu-pres | 


de Punivers a toute autre, il ne parvit pas douteuæ. 
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LE LOUP COUVERT DE LA PEAU DE L' AGNEAU. 


Hs ELAS|! on ne peut trop Pecrire, 
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Des moutons il en est par-tout, | 
Moutons qui se laissent conduire, | 
Moutons qui se livrent au loup. b | 
Lucas, aussi prudent que Sage, 
AVEC SOIN.parquoit ses brebis, | 
Et du loup ainsi, chaques nuits, 5 A 
Evitoit Paffreux brigandage. 1 1 
animal avoit beau roder, faire cent tours, | | 
out Echappoit à sa dent criminelle: | i" 


Mais helas ! la bete cruelle, 
Un jour a la ruse eut recours. 


Vor. II. 
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Sans peine il fut admis au milieu du troupeau. 


53 


L'hypocrite, dans la prairie, Hon 
Parut couvert de la peau d'un agneau: 
On le crut de la bergerie; 


Il pouvoit exercer sa rage 
Sur une ou deux brebis; mais plus entreprenant, 
Le fourbe projetoit un plus affreux carnage. 
A la faveur de ce deguisement 
Tout le bercail &toit en sa puissance; 
Or il falloit plus d'un mouton, 
Pour contenter son appetit glouton 
Et pour assouvir sa vengeance. 
Deja Vinfortune Lucas 
Se livroit aux douceurs d'un sommeil sans alarmes; 
Lucas ne prevoyolt pas 
Que bientöt il auroit a repandre des larmes. 
Deja donnant au monde le repos, 
Phebe rẽpandoit sa Jumiere ; 
La nuit suivoit son obscure carrière: 
Tout reposoit dans les hameaux; 
On n'entendoit que le bruit des ruisseaux, Us 
Et Vagneau sans effroi dormoit pres de sa mere. Wl 
Mais, hélas! cet affreux mystère 
Ne devoit durer qu'un instant: 
Bientôt l' animal devorant 
Avec fureur parcourt la bergerie: 
Tout le troupeau succombe sous sa dent, 
Et le chien perd aussi la vie. 
Avant le | jour Lucas reconnut son erreur ; | 
Mais pouvoit-il prevoir un semblable malheur ? 


Tel s'est couvert de mepris et de crimes, 
Tel fut assassin et voleur, 
Qui par un langage imposteur 
Semble faire oublier ses nombreuses victimes 


: [ 219 


Honnetes gens, soyez moins foibles ou moins bons; 
Reconnoissez Phypocrisie, 
Et chassez de la bergerie 

Ces loups couverts de la peau des moutons. 


Par le D. D. G6. 
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MES VOE UX. 


Out quand serai-je en mon humble hermitage, 
Pres d'un ruisseau facile dans son cours, 
Maitre de moi, cache sous le feuillage, 
Aux jeux du sort abandonnant mes jours, 
Foulant aux pieds la fortune volage, C 
Et la faveur des arbitres des cours. = 
O champs heureux, © retraites du sage | 
Dans votre sein cachez-moi pour toujours 
Et vous Pales, vous Vertumne et Pomone, 
Soyez mes dieux, mes Lares protecteurs |! 
Plut aux Destins que des simples pasteurs 
Mon front naissant eũt porté la couronne ! 
Et que! mortel peut voir, sans tressaillir, 
Les premiers feux dont Paurore <tincelle,, 
La jeune rose image du plaisir, 
Et d'une vierge a la pudeur fidele; 
Le chene altier dont le vaste contour 
Presse la terre et repousse le jour; 
Et cet epi fidele a sa promesse, 
Qui verdit, monte, et déjà plein d'ardeur, 
Ose au printems confier sa jeunesse, 
Et des soleils appeler la chaleu. 
8 Bt Que si jamais brisant ma triste chaine, 
3 je puis avoir un champetre verger, 

= Vous me verrez, philosophe berger, 
Content du sort jouir de mon domaine, 
Du frais de l'ombre et du jour Water. 
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La quand Phiver, au printems qui le Chasse, 
Aura cede son empire orageux, _ 
D'un arbrisseau jeune presomptueux, 
Arme d'un fer Parreterai Paudace; _ 
Et quand Je soir s'abreuvant de vapeurs 
Epanchera sa feconde rosce, 
J*irai d'une onde en filets divisee, 
Calmer la soif qui dessEchoit mes fleurs. 


La, tu viendras, douce mElancolie, 
Remplir mon cœur de touchans souvenirs; 
Me retracer les songes de ma vie, 

Mes vains projets, tant de vagues desirs, 
Et ma jeunesse, helas! evanouie, 
Et pour jamais emportant les plaisirs, 


Par M. LanTitr CHEv. de St. L... 
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LES REMINISCENCES. 
Vaudeville : Air, du Secret. 


J ADIS on voyoit les Francois 
Adorer la gloire et leur mie; 
Sans remords, comme sans projets, 
Couler joyeusement leur vie: 
Mais ce peuple faiseur de loix 
Pleure toujours depuis qu'il pense; 
Ou s'il rit encore quelquefois, 
Ce n'est que par . . . reminiscence. 


Damon rimailleur jouvenceau, 
Enfant gate de la nature, 

D' un ouvrage vieux et nouveau 

Demain doit faire une lecture: 
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Mais prudemment il ne choisit 
Que des amis sans connoissances; 
De peur qu'un cercle trop instruit 
Ne siffle ses rẽminiscences. 


Ces jours derniers, Jen ris encore, 
Tant Paventure fut jolie; 
Je vis le parvenu Mondor, 
ui sortoit de la comedie; 

Ils avance, et loin de songer 

Qu'il n'a plus le meme existence, 
Sur le siège de son cocher 

Il monte par reminiscence. 


Le vieux Oronte, amant blaze, 
Soupirant Septuagenaire, 
Voudroit encore d'un cœur usẽ 

Offrir les debris a Glycère; 

Mais il voit en efforts perdus 

Exhaler sa froide esperance ;. 

Et pour lui le plaisir n'est plus 8 
Qu'une triste reminiscence. | 


FRAGMENT DE. LA DUNCIADE. 
Nouvelle edition, 


E. J qui pourroit se resoudre a deerire 
Ces jours marques d'opprobre et de delire,, 


Ou les Francois, a leur perte acharnes, 


[un contre l'autre a Venvi dechaines, 


| impatiens du joug de leurs ancetres, 


Et desormais ne voulant plus de maitres, | 
Avo ient choisi pour se donner des loix, 


n noir essaim de pedans, de legistes, 
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De chartalans, d'histrions, de sophistes, 
Enorgueillis de remplacer les Rois, 
Et colorant du nom de republique, 
Aux yeux des sots, leur regime anarchique. 


O ! des grands cœurs male divinite, 

Toi dont le nom si cher, si respecte, 

Fait sous le dais palir la tyrannie, _ 

Besoin de Phomme, auguste Liberte, 

Qu'ils etoient loin de sentir ton genie ! 

Tous ces brigands parloient d'humanité, 

Tous invoquoient la sainte egalite; 

Et cependant sous leurs mains homicides, 

D'or et de sang également avides, 

En longs ruisseaux coulant de tous cotes, 

Le sang Francois inondoit nos cites.. 

Stupidite qui se plait au carnage, 

En bonnet rouge assiste à leur sénat, 

Soufle sur eux les poisons de la rage, 

La soif du meurtre et Pardeur du pillage. 

ict Marat, le feroce Marat, 

Fnveloppè de sa toge sanglante, 

Lil teint de fiel, et la bouche ecumante, 

Un glaive en main, prechait l'assassinat. 

O tems! & mæœurs! qui n'ont point eu d'exemplesł 

A ce brigand, j'ai vu dresser des temples 

J.à plus obscur et mon moins scelerat, 

En vil Chabot, miserable apostat, 

Jaloux du monstre et voulant lui complaire, 

Le proclamoit arbitre de PEtat. "1. 

Plus loin, Couthon, St. Juſt, et Robespierre, 

Qui de tombeaux couvrit la France entiere, 

> ormotent les nœuds de leur triumvirat. 

Sous les efforts de leurs mains sacrileges, 

On voit tomber ces prodiges des arts, 
Ces monumens, Porgueil de nos remparts; 
» 1551/2 1x autels n'ont plus de privilèges. 
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J.es voyez- vous ces monstres inhumains, 

Conspirateurs, factieux assassins, 

Sur nos debris élevant leur fortune, 

A flots pressẽs, assieger la tribune, 

Tandis qu'au loin, tout un peuple hebets, 
Fait retentir le nom de liberté? 


LE DOU TE RESOTL V. 


UN doute fait flotter mon esprit incertain; 
Pignore si d'un Dieu le pouvoir souverain , 
Tient à ses volontes la terre assujettie, 
Ou si cet univers sans chef, sans harmonie, 
De P'aveugle hasard suit les bizarres loix. 
Si d'un œil curieux je contemple à la fois 
Les pieces du grand tout avec art disposees, 
Aux fureurs de la mer les bornes imposees ; 
Des siecies et des ans la chiite et le retour, 
L'instant determine de la nuit et du jour; 
Alors, sans doute, alors l'incertitude cesse, 
Je reconnois d'un Dieu la suprème sagesse, 
Qui repandant sur nous ses bienfaits precieux, 
Donne aux saisons leurs fruits, leurs mouvemens 
aux cieux : e 
Prete à Pastre des nuits sa lumière etrangere, . 
Fait briller le soleil de sa propre lumière, 
Oppose aux flots Emus un rivage vainqueur, 
Et fait fuir le neant d'un coup-d'ceil createur, 
Mais si je represente a mon ame attristee, | 
Le tableau douloureux de la France agitee ; 
Les droits les plus sacres enfreints ou mEconnus, . 
Et le crime couvert du masque des vertus, 
De la sainte équité brisant le. trone auguste; 
Le.scelcrat charge des depouilles du juste, 
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Et cet tyran feroce, insolent dictateur, 
Qui sous le poids impur d'un sceptre usurpateur. 
Courbant un peuple foible abruti par ses crimes, 


Se nourrit de la chair, boit le sang des victimes ; 


Sur ce triste horison si je tourne les yeux, 

La douleur me suggère un doute injurieux : 

Mon esprit se revolte, et mon cœur qui murmure, 

Invoque, pour venger le monde et la nature, 

La mort de ce brigand, epuise d'attentats, 

Qui prouve, en existant, que Dieu n'existe pas, 

Mais qu'ai-je dit? O toi que ce blaspheme offense, 

Pardon, grand Dieu! . .. bientot ta supreme puis- 
sance | 

D'un regard va briser ce colosse orgueilleux, 

Qui vouloit disputer la foudre au Ro! des cieux. 

Son trone Ecroule tombe. . il meurt Paris respire: 


II imprimoit l'effroi ... c'est Phorreur qu'il inspire: 


Et que son nom naguste en France respecte, 
Soit transmis comme un crime a la posterite ! 

O toi dont la vengeance a promis son supplice, 
Poursuis, il en est tems, le cours de la justice; 
Devoile à tous les yeux ces brigands moderes, 


Qui cachent sous des fleurs leurs poisons ignores; 


Usurpent le saint nom des vertus qu'ils profanent, 


Et prati quant le mal que leurs Ecrits condamnent, 
Au nom Ge la justice ẽgorgent sans pudeur, 


Et commettent des crimes en invoquant Phonneur, 
Mais sur- tout, d mon Dieu, d'un peuple trop docile 
Daigne eclairer enfin l'ignorance imbecille: 

Que le long souvenir des maux qu'il a soufferts, 
L*empeche désormais de rentrer dans les fers; 
Qu'il ne transforme plus, bizarre dans ses crimes, 
Ses ennemis en Rois, ses amis en victimes; 
Qu'il degage son front du bandeau des erreurs, 
Et qu'il revienne aux loix par le sentier des mœurs. 


(Grreſp, de Paris.) 
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* | CHARADE, 

|! COR. 5 5 | 5 8 | | n 

les, E Us IL E à tout, c'est avec mon premier 

nes: ue se construit vaisseau, palais, chaumière; 

3 Aigre ou plein, triste ou gat, juste ou faux, mon 
deimer ? 
jure EZ Afﬀecte un de tes sens de plus d'une maniere. 
1 EZ Pour etre du chanteur, du coureur bien gollte, 

Que mon tout largement soit pour eux apporte, 

as. | 

ense, Ky 

UIS- ENIGME. 


3 D Es peuples d'Orient reine auguste et sublime, 
Par moi dans Punivers tout se meut, tout s'anime. 


Nw lei par un seul mot je fais briller aux yeux, 
Wo Et les feux des enfers et Jes rayons des CICUX 3 
La sur un trone d'or ceinte d'un diaderne, 
Je semble en main tenir le,sceptre de Dieu meme, 
4 Pour citer à mes pieds, par mes divins accords, 
| EZ Les Rois et les heros, les vivans et les morts, 
| EZ Pour prodiguer la pompe et I'eclat des miracles, 
15 5 ; A Et frapper les esprits par les plus grands spectacles. 
ent, Une triste raison. dont on est trop pris, 
Veut en vain dissiper mes fantomes cheris; 
Ry C'est a mon flambeau seul que, du sein des nuages, 
_ Et le Hasse et Milton tracèrent leurs images. 
. Du favori du Pinde indispensable appui, 5 
Sous mes doigts univers s ordonne et nait pour lui. 
ts, 
nes, | LOGOGRYPHE. 
Linouns Sans moi n'est bon a rien 
. 1 S'il ne fait pas de mal, il ne fait pas de bien; 


S'il ne fait pas de mal.. . ! Et sil en laisse faire, 
Est. il a votre avis moins coupable? au contraire; 
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Et je le garantis, moi, coupable et demi; 


Mais, chut! pour conjurcr mon destin ennemi, 


Je n'ai qu'a me faire connoitre z 

Aussi vais-je a tes yeux paroltre 

Tel que je suis et sous plus d'un rapport. 
Prends-moi dans tous les sens, tu trouveras d'abord 
Un instrument a vent, un autre de supplice, 
Dans la beauté souvent un brillant artifice: 

Un mal des plus contagieux, 

Ce qui fascine tous les yeux, 


Un chemin fraye dans la ville: EY 


Ce que les medecins trouvent toujours facile, 
Et qu' ils operent rarement: 
Ce qui fait d'un oiseau le plus cruel tourment : 
Bref, pour ne pas t'ennuyer davantage, 
Ce que parmi le sexe il est assez d'usage 
De cacher soigneusement. 


Les mots de la Charade sont Mer-cure; de 
PEnigme, Pie; du Logogryphe, Defiance, ou Von 
trouve ne Caen, defi, decan, face, canif. 

Bouts rimesa remplir—Grrovette, entete, chouette, 
vanite, étoile, vers, vale, travers. | 


LE NEGOCIANT. 
Conte Moral. 


8 toujours, mon cher fils, qu'on 
ne peut plus s'assurer d'etre solidement vertueux, 
des que l'on se permet d'examiner jusqu'où l'on 
peut se dispenser de l'ètre: prenez toujours le parti 
le plus rigoureux pour regle de votre conduite, et 
vous trouverez que si toutes vos demarches ne 
vous reusslssent pas, aucune du moins ne vous 
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laissera ni regrets ni remords; et il ne sera aucune 
circonstance dans votre vie dont vous ne vous 
rappelliez le souvenir avec plaisir. Vous voila 
desormais livre a vous-meaie. Les principes que 
j'ai tache de mettre dans votre cœur vont a chaque 
instant avoir besoin d'application: vous sentez 
que c'est de vous seul que depend maintenant 
votre existence, l'opinion que les hommes se for- 
meront de vous, et le rang qu'ils vous assigneront 
dans la Societe. Songez a la vertueuse Amelie 
qui vous adopta pour son fils; songez à moi, qui 
n'ai plus que quelques instans a vivre, et qui depuis 
le premier moment que vous me futes confie, 
n'eus d' autre desir, d' autre vœu que votre bon- 

Tels étoient les adieux de Mue de Brecy au 
jeune Florival, qui a vingt-cinq ans partoit pour 
aller tenir, à Cadiz, une des plus grandes maisons 
de commerce dont la propriete lui avoit été 
acquize. Mile de Vaudricourt avoit vu S'eteindre 
au bout de six ans, dans la rigueur de la periitence 
et dans Pexercice de toutes les vertus religieuses, 
une vie consacree a la pratique des devoirs les plus 
dificiles. La vertueuse Amelie etoit morte de- 
puis deux ans, apres dix-huit mois d'un veuvage 
que rien n'avoit pu consoler: son fils venoit d' etre 
richement établi suivant la destination de ses 
parens, qui se trouvoit parfaitement d'accord avec 


son cœur: Et Me de Brecy, dans sa soixante-dou- 
zième anne, n'attendoit plus que le moment de 


remettre à Dieu sa belle ame et de se reunir a tout 
ce qu'elle aimoit. 


chargee, avoit eteeleve sous ses yeux: une éduca- 


tion ordinaire, mais soignée, lui avoit donné les 


principes les plus vertueux: la mort d' Amelie, 


Florival, depuis le moment ou elle sen étoit 
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dont la tendresse ne s' toit jamais dementie, avoit 
mis dans son caractere, naturellement serieux, 
une teinte melancolique, qui jointe a son extreme 
sensibilité le rendotent un homme grave des sa 

jeunesse. 
Les circonstances de sa naissance qu'il igno- 
roit rayoient point fletri son ame. On lui avoit 
dit que ne sans fortune, reste orphelin, il n'avoit 
rien a attendre qu'une bonne education qui le 
mettroit a lieu d'etre lui-meme l'auteur de son 
bien-etre: a Vage de seize ans on lui avoit pro- 
posẽ d'entrer dans une maison de commerce; et il 
avoit eu le bon esprit de sentir des-lors les avan- 
tages d'un ẽtat ou Phomme vaut de sa propre va- 
leur, ou l'on peut tout à la fois etre utile a son 
pays et à soi-mème, et ou sans protection, mais 
avec de la conduite et de la vertu, on peut se pro- 
mettre des succès. Il avoit passé huit ans dans 
une des plus grandes maisons de commerce de 
Bordeaux, s'y etoit fait distinguer par ses mceurs, 
son ass1duite, ses talens et sa scrupuleuse exacti- 
tude. Le nẽgociant, en se retirant des affaires, avoit 
montre au jeune homme une assez grande confi- 
ance pour lui proposer de lui donner à Cadix la 
conduite d'une maison considerable qu'il lui re- 
mettroit en commandite: mais la bonne Dame de 
Brecy avoit tout prevu pour ce moment: les fonds 
qu'elle avoit d'abord legues par testamenta Florival 
avoient ẽtẽ entièrement denatures, colloques sous 
son nom dans les plus fameuses banques; on y 
avoit reuni ce qui étoit provenu des biens mo- 
biliers de M** de Vaudricourt, et enfin un legs 
considerable que Sinval lui avoit fait en mourant. 
Ainsi Florival se trouvoit maitre d'un capital 
etendu et disponible, et en état d'acquérir pour 
son compte les fonds auxquels le negociant vouloit 
l'associer. 
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bassocler. Cette vente fut bientot transigee, et 
"orival Etoit seul et unique propriétaire. = 

C'est dans cette circonstance que la bonne 
Dame de Brecy se crut obligee de decouvrir a 


Florival le secret de sa naissance Elle le fit avec 
cette precaution que Pon doit apporter dans une 
confidence qui doit pour toujours determiner la 
vie et les opinions d'un homme dont Fame par 
cette decouverte peut également Etre exaltee ou 
fletrie. Mais par la prudence de Me de Brecy, 


par la suite de Veducation que Florival avoit 


recue, cette confidence ne servit qu'a inspirer au 
jeune homme des pensees nobles, des projets 
grands, des desirs vertueux. 
dans Punivers, il se proposa d'y multiplier ses 
liaisons par des bienfaits, et d'y marquer le pre- 
mier moment de son existence par des services et 
par Vestime publique. Son seul regret etoit de 


ne pouvoir dans Je jeune Sinval embrasser un 


frere; mais Amélie avoit imperieusement exige 


en mourant que jamais ce secret ne fut connu de 
eon fils; et Florival continuoit d'ètre regard par 
son frere comme un allié de la famille a qui la 


mediocrite de sa fortune avoit rendu indispen- 


52bles les secours de ses parens. Sinval de son 
-0te aimoit Florival, mais de cette espece daf- 


tection qui annonce la supertorite, et cette plate 
>UpertoritE qui ne vient que de la fortune, qui 


dezrade celui qui Sen prevalut et le rejette a la 
1erniere classe de Phumanite, puisqu'elle ne Sep- 
puwte que sur un fondement qu'un rien, un instant 
peut renverser. bs EL 
C'est à la fin de cette explication necessaire 
que Mm de Brecy adressa a Florival 
que i e Brecy adressa a F lorival, les mats 
que nous avons rapportes. Florjval a genoux 
zewant elle, lui adressa les remercimens les plus 
Y oy, II. | | | U 


Seul en ce moment 
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chauds, les actions de graces les mieux senties 


pour tous les bienfaits qu'elle Jui avoit prodigués; 
et en apprenant qu'il ne lui appartenoit pas, Il vit 
une nouvelle obligation a la reCOLNOISSANCE, un 


nouveau motif d'amour. Benissez-moi, 6 Ia 


meilleure des femmes, benissez votre enfant, et 
recevez aujourd'hui le serment qu'il fait entre 
vos mains de ne jamais, quoi qu il puisse en col- 


ter, se dé partir de la regle de conduite que vous 


venez de lui tracer. A ces mots fondant en 
larmes de reconnoissance et de regret, apres avoir 
regu la benedictioi de cet ange de vertu, il part 
pour Cadix. Helas! il ne devoit plus la revoir: 
tous les desirs de cette respectable femme etolent 


remplis; sa vie avoit été marquee. a chaque pas 


par un acte de justice et bienfalsance; et trois se- 
maines après le départ de Florival, le Dieu de 
justice, sous les yeux duquel elle avoit toujours 
vecu, Pappela a la recompense, et lui épargna 
meme les horreurs de la mort: une apoplexie 
foudroyante Penleva a la terre et cette mort 


subite, mais depuis long-tems prevue, la conduisit 


au bonheur. | 
Florival, presqu'en arrivant a Cadix, apprit 


cette nouvelle que Sinval lui annonca avec les 


expressions de la plus vraie douleur. Cette 


femme vertueuse Etoit un lien commun qui rap- 


prochoit les deux] jeunes gens: mais ce lien se re- 


lacha bient6t, du moins de la part de Sinval, et se 


borna a quelques lettres honnetes, mails sans ex- 
pression. Le cœur de Florival en fut affecté; 
cependant 1] respecta le fils de sa bienfaitrice, 
meme dans ses torts, et jamais Vinteret qu 'i pre- 
noit a lui ne se refroidit. ; 

F lorival succedoit a Cadix a un negociant 
distingue pour ses grandes affaires et son inte- 
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grité, et il commengoit avec un credit solide et 
des fonds considerables, prenant exactement a son 
debut la maison au point ou l'autre Payoit ame- 
nee par son industrie et son travail perseverant. 
Il fut digne de son predecesseur, et il annonga des 
les premiers instans les qualités les plus at- 
tachantes: une education Soignee, comme nous 
avons dit, des principes naturels d'honneur et 
de delicatesse, une douceur extreme, des manieres 
engageantes, en avoient fait un homme accompli: 
un penchant naturel a la reflexton, augmente en- 
core par la culture, le disposoit a approfondir les 
opinions plutot quia se contenter d'un examen su- 
perficiel. Les usages ordinaires et les pratiques 
Ges COMmercans Consideres sous le point de vue 
de benefice, n'avoient sur lui aucune influence. 


Sa seule regle de conduite etoit une integrite ri- 


goureuse et inEbranlable. Tout en lui prouvoit 
que le commerce n'etoit incompatible avec au- 
cunes des vertus qui ornent Phumanite; et il s'ef- 
forgoit en toute occasion de demontrer aux autres 


cette importante verite, Ceux qui etolent sus- 
| Ceptibles de correction, il les avertissoit, il les 


fortifioit: ceux qui etolent incorrigibles, il les 


meprisoit et les abandonnoit. Jamais ces pe- 


tites pratiques de chicane et de fraude deguisee, 


souvent admises par les commercans sous pre- 
texte de necessite et regardees comme des fautes 
legeres, ne trouvèrent aucune grace à ses yeux. 


Les fraudes sur le revenu public, Padresse à se 
soustraire aux impositions, la collusion dans 


By cnballage des denrees exportees, les fausses ap- 


parences donnees a leur qualite pour amener 
une reduction dans les droits a payer, Etolent dans 


on opinion autant de crimes que la terreur meme 
de la mort ne pouvoit excuser. 
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Ilse presenta une belle occasion de le distin- 


guer, en plagant dans le plus beau jour sa rare 


intégritée. Une loi nouvelle venoit de passer, qui 
etablissoĩt une taxe sur la plus considerable brau- 
che de son commerce; mais, soit defaut d'infor— 


nation, soit empressement ou toute autre circons- 


tance eli les restrictions etotent_ si foibles 
qu'elles sembloient inviter a enfreindre un acte, 
cont Ia 1 pouvoit long-tems et avanta- 
geusement se pratiquer, sans courir les risques 
d'stre découverte. — Florival avoit alors une 
res- gra: nde quantiie de marchandises soumises 4 
limpot et pretes à ctre exportées, 1] pouvoit faire 
un profit extraordinaire; mais son cœur dedai- 
gna une tentation qu 'i juge coit si sordide. II 
savoit que Fesprit de la lot étoit contre lui, quoi- 
que la lettre en fut mal Enoncee: il en ècrivit au 
„inistre qui presidoit au département du com- 
merce; i] lui fit sentir la foiblesse de la nouvelle 
loi, et insista fortement sur la nEcessite d'en cor- 
riger le texte ou de la supprimer. Ses observa- 
tions Etoient trop frappantes pour que la correc- 
sion n*cut pas lieu; et le Gouvernement sauva une 
Somme de pres de quatre millions qu'il auroit per- 
dues en moins d'une annee, $1 Pordonnance avoit 


subsisté telle qu'elle etoit enoncee d'abord. 
Sa conhance et sa . sans bornes furent 
ite a bien des gens, et le 


cercle de ses bienfaits s'Etendit à proportion de 1a 
publicité qu'ils acqueroient, Mais, enfin, sa 
bienveillance, par les secousses repetees qu'elle 
éprouva a la vue de la misere sous les differentes 


formes, devint presque une foiblesse; et, en Eten- 
dant son influence Epidemique sur son jugement 


meme, le reduisit au point de ne plus savoir pres- 
que faire les distinctions necessaires dans le par- 
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tage de ses bienfaits. La generosits sembla ẽtein- 
dre la prudence; et plusieurs sommes confièes sur 
de trop foibles suretes entrainerent des pertes con- 
sidérables: il vit la necessite d' pargner; mais son 
plan de bienfaisance Etoit le dernier article sur 
jequel il voulut faire porter ses épargnes.—lII 
réduisit donc les depenses de sa maison, de sa 


table, de son vetement ; mais sa depense person- 
nelle et sa frugalite domestique admettoient trop 


peu de modifications pour contrebalancer les 


effets de sa bienveillance. II sentit, malgre lui, 


la necessite de reduire le nombre de ceux qu'il 
secouroit, de peur de devenir incapable d'en assis- 
ter un certain nombre, ou meme de se soutenir 
lui-mème. II étoit enfin parvenu a ce sacrific? si 
douloureux pour lui, quand un Eyenement im- 
prevu vint ruiner sa fortune. : 
Nous Vavons dit, la correspondance avec Flo- 


rival etoit devenue froide et reservee z mais son 


cœur n' en Etoit. pas moins chaud pour son frere, 


pas moins reconnoissant pour le fils d'une bien- 


faitrice qui jamais dans son cœur n'admit de pa- 


rallele. Il avoit a Bordeaux non-seulement des 


correspondans assurés, mais encore des amis 


vrais, et par un deux il apprit le desastre de 


Sinval. | | 

Ce n'etoit point inconduite de la part de ce jeune 
Seigneur, ses mœurs Etoient pures; mais ne avec 
un caractere facile, i] avoit un gout naturel pour les 


 $peculations brillantes, pour les nouveautes hardies. 


La Noblesse Frangoise étoit depuis long-tems 
egarce par des faiseurs de phrases, qui, pronongant 


2 pleine bouche de grands mots bien sonores, 
croyoient reciter des adages, et falsifiant, sous des 


generalites, des propoxitions qui, prises dans des 


acceptions particulicres, Etoient vraies, avoient 
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perverti la nation. L'esprit Francois ẽtoit perdu: 
il rexistoit plus qu'un vœu, celui de Paisance ; 
qu'une vertu, la richesse; qu'un desir, celui d'aug- 
menter ses moyens. Etoit-ce pour ameliorer sa 
position personnelle, celle de sa famille? Vertu 
de province! prejuze du vieux tems! c'ẽtoĩt pour 
briller; et briller, c'etoit beaucoup depenser en 
inutilitess L'esprit de noblesse s'étoit eteint : il 
n'y avoit plus que deux classes, les riches et les 
indigens. Les distinctions étoient devenues indif- 
 ferentes aux Nobles qui etoient riches, odieuses a 
ceux qui ne les obtenoient pas, quelque riches 
qu'ils fussent. Des eEcrivains, sortis de la derniere 
classe, à qui un Gouvernement trop bienfaisant 
ter:doit un piège, en mettant Vinstitutionlitterairea 
la portee de tant de gens pour qui elle n'etoit qu'un 
malheur ou du moins un danger, adulateurs des 
grands chez qui ils soupoient, corrupteurs des 
basses classes ou ils trouvoient leurs egaux, se- 
moient des doctrines desastreuses, et flattoient, 
sous le nom de commerce et d'avantage national, 
Favarice et le luxe, devenu le caractere d'un 
peuple que la nature et sa position destinoient a 
etre heureux et agricole. On avilissoit, aux yeux 
des peuples, les distinctions sociales. Au nom d'une 
Philosophie menteuse, on les representoit comme 


une usurpation tyrannique; on forcoit meme les 


Nobles, par une fausse délicatesse, par un defaut 
de redexion, presque à en rougir; et en meme 
tems deccriorant le got et la destination de ces 
memes Nobles, on les entrainoit a ne considerer 
que la richesse, et à vendre leur nom, leur gloire 
a des $pcculations, à des alliances dont ils rou- 
gissoient, a des entreprises de finances, a des 
monopoles, dont le benefice, apres avoir corrom- 


pu les moeurs publiques, ébranlé les fortunes, 


— 


1 


A 


ruins Vesprit national, retournoit à leurs perhdes 


et infimes auteurs, dont la richesse s'élevoit sur 
ta ruine de vingt familles illustres et Toppression 
de millions de pauvres individus. | 

Sinva?, amoureux de nouveautes, avoit donné 
dans ces speculations ; et une d'elles, qui avoit 
enrichi son auteur, alloit englober toute sa for- 
tune. Florival l'apprit; et a l'instant il part de 
Cadix, et vient pres de celui que la nature lui 
rendoit si cher, et que la reconnoissance lu. pres- 
crivoit imperieusement de secourir meme aux 
dẽpens de tout ce qu'il possEdoit. Il arrive 5 
Paris; et, avec tous les ménagemens de /*amitie 


respectueuse, offre à son ami de regler ses affaires: 
c'est à ce titre qu'un des plus habiles nẽgocians 


propose ses services et les fait accepter. C'est un 
hasard heureux qui Va amene a Paris; il laisse 
meme ignorer qu'il y est venu expres. „ 

One espece de pudeur empeche Sinval Metre 
vrai dans Pexpose de sa situation; mais rien n'e- 
chappe a Pail exerce de celui qui est azcoutume 
aux affaires, sur- tout quand Pamitie Feclaire ; et 
Florival, a travers les alterations, reconnoit la 
veritable situation et la ruine complette de son 
ami. Mais il reconnut aussi la mauvaise foi de 
celui qui l'avoit enveloppe dans ces dangereuses 
affaires, et il Etoit rẽsolu d'y remédier. Il y par- 
vint aisement, et en peu de mois il convainquit 
Fimposteur de sa friponnerie: mais, voulant Epar= 


gner un eclat ou le nom de son ami fut prononce, 
11 transigea pour une somme; et dans l'instant son 


vanquier reversa A Pacquit de Sinval tout ce que 
la justice de son pere avoit legue au fils de Ma- 
demoiselle de Vaudricourt. 

Cet acte de generosite, si utile aux enfans de 


Sinval, A qui la fortune de leur pere revint sans 
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( 2390 ] 
aucune diminution, fut toujours ignorẽe de Sinval 
meme. La douleur, Phumiliation, Vinquietude, 
avoient brule son sang; et, au moment ou Flo- 
rival avoit retabli ses affaires, il fut atteint d'une 
fievre ardente, qui, apres trois jours d'un deélire 
complet, termina à trente ans une vie sans vices 
reels ; mais sans vertus, sans utilite, par consé- 
quent une vie dẽgradante pour celui qui traine dans 
Pinaction un nom illustre par les vertus et les 
Services de ses ancetres. Florival, desespere de 
la mort d'un frere a qui il n'avoit jamais pu donner 
ce doux nom, ne pensa plus qu'à assurer par de 
nouvelles dispositions la fortune des enfans, et, 
après une annee de travail et de soins, retourna 2. 
ses propres affaires; mais c'etoit Ia que Vinfor- 
tune l'attendoit. | 
(La cuite au Numero proc hai u.) 


Richmond, 30 Juin, 1800. 


POESIES PSEUDONYMES. 


(* A Monsieur le Ridacteur de la Partie Litti- 
raire du Mercure de France, 


s MonsSIEUR, | 

« T'ignorance et la malignite qui s'attachent 
ordinairement a la poursuite de Phomme distin- 
gue par ses talens litteraires et son genie, ont 
eu dans tous les tems deux manieres de nuire a $2 


* Sans nous permettre aucune reflexion sur l'objet de cette 
jettre, nous n'avons pas cru, que l'impartialité que nous nous 
sommes prescrite, nous permit de la supprimer. Elle est signée; 
et Pillustre homme de lettres dont il y est question ne peut Etre 
offenst᷑ par des observations sans malignite. Au reste, nous faisons 
hautement profession de l'estime la mieux $gntie pour M. l' Abbe 
De Lille et pour ses rares talens. 5 


tte 
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reputation, et de satisfaire leur basse Jalousie : 
tanto. on lui derobe des fragmens Touvrages 1 ine- 


dits, pour se les approprier, et c'est un vol ma- 


nifeste; tantot on lui attribue des rapsodies pour 


je deshonorer, et c'est une calomnie révoltante. 


Vette derniere arme, a la verite moins usitée, 
mais beaucoup plus dangereuse que la première, 
vient d'etre habilement employee contre le celebre 


traducteur des Georgiques, dont M. de Voltaire 
a Jui-meme reconnu le merite et fait le plus juste 


<4 
£:0ge, en disant : 


Vainement de Virgile elegant traducteur, 
De Lille a quelquefois egaie son auteur. 


@ Ona recemment ose publier, sous son nom, 
des vers indignes de lui, proscrits par le bon gout, 


et dans lesquels on n'a pas meme respecte la langue 
Frangoise. Juge impartial des ouvrages dont 


vous rendez compte au Public, et toujours admi- 
rateur eclaire des bons ecrits, vous n'etes point 
indifferent a la reputation des grands ecrivains, 


et vous vous faites sans doute un devoir de la 
defendre. Je viens donc avec confiance, Mon- 
sleur, solliciter une place, dans votre Journal, 
pour venger d'une indigne flétrissure, la gloire 


d'un de nos meilleurs versificateurs, et apprendre 
a vos lecteurs que d'aussi foibles vers n' ont point 
coule de sa plume: les voici. 


POUR LE PORTRAIT DE PIE VI. 2 


(1) Pontife revere, Souverain magnanime; 

(2) Noble et touchant spectacle et du monde et du ciel; 
II honore à la fois, par sa vertu sublime, 

(3) Le malheur, la vieillesse, et le trone, et l'autel. 
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POUR LE PORTRAIT DE M. L'ABBE CARON JUN. 


(4) Des Francois exiles seconde providence, 

(5) Pans leur secret asyle il cherche leurs malheurs ; 
II soigne la vieillesse, il cultive Penfance, 

Il instruit par sa vie, il preche par ses mœurs; 
Et, quand sa main ne peut secourir Pindigence, 
It lui donne ses vœux, sa prière et ses pleurs. 


« M. PAbbe De Lille, qui a occupè avec tant 


de gloire, depuis 1775 jusqu'en 1797, Cest-à- dire 
pendant plus de vingt ans, la premiere chaire 


deloquence poetique de Paris, connoit trop bien 


la coupe des beaux vers, et la sureté de sa langue, 
pour avoir martele ces mauvaises rimes. II 
n'ignore pas, et vous savez aussi bien que lui, 


Monsieur, 1% que c'est louer bien lachement les 
vectus herotques de Pie VI, que I appeler Pon- 


tife revert. 
« 2?, Que, suivant les regles et le genie de la 
langue Francoise, on ne dit point qu'un homme 


Soil te Spectacle du monde; mais qu'il est donne en 


Spectacle au mode, comme s'cst expriine M. de 
dacy, en traduisant ce texte de d. Paul: specta- 
een. IRMA, angelis et hominibus. 


© 3, Cue la vertu d'un mortel, quelque sublime 


qu elle Soit, ne peut jamais faire honneur au 
trõône, et encore moins honorer Pautel z et sur-tout 
Pauticl de J eSuS- Christ. 


« 4”, Que c'est se moquer d'un writre humble et 


r-8pectable, que de Pappeler une seconde providence; 
tandis que le venerable Eveque qui a rendu dans 


ce pays tant de services A ses compatriotes exiles, 


n'a permis de mettre au bas de son portrait que 


E 269 J 


cette inscription modeste: Pro salute vestrà misit 
me Deus ante vos in; ÆQgyptum. | 


JN. « 50, Qu'on peut aller chercher le malheur 
personnifie et retire dans un asyle secret; mais 
_ que c'est offenser tout a la fois et la langue Fran- 
coise ct Pinfortune de nos semblables, que de 
dire que nous allons chercher leurs malheurs dans 
ww leurs asyles. | 
E. « 69, Enfin, que donner ses vœux et sa priere, 
| ne se dit point en Francois; quoique Moliere 
ant puisse faire dire a Harpagon, Je vous prete le bon 
lire Jour. e 5 
ire « A ces miserables inscriptions, evidemment 
ien pseudonymes, je vais joindre, Monsieur, quelques 
ue, fragmens de poemes, attribues au meme auteur : 
II on y retrouve, en effet, par la coupe du vers, 
ui, par le nombre des periodes, par la cadence du 
les ME rithme, quelque chose qui semble appartenir a sa 
n- [= touche tout a la fois delicate et nerveuse; mais, 
quoi queen dise le nouveau grammairien qui les 
Ia = offrepourmadele, les fautes grammaticaleset poeti- 
m [© ques qui s'y trouvent, nous forcent a les croire au 
en ; moins falsihés. 5 
de hm 
Wo * FRAGMENT DE L'HOMME DES CHAMPS. 
me S Ici des pres fleuris paissant I'herbe abondante, 
au = {1) La vache gonfle en paix sa mamelle pendante, 
hut 22) Et son folatre enfant se joue A son còté: 
z 3) Plas loin fier de sa force et sür de sa beauté, 
et ) S'il entend ou le cor ou les cris des cavales, 
ce5 + (5) De son rail nombreux hennissantes rivales, 
7 Du rempart <pinevx qui borde le vallon, 
2 ndocile, inquiet, le fougueux etalon, 


9'echappe, et libre enfin, trio phant et superbe, 
Tautôt d'un pied léger a peine effleure Pherbe, 
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Tantdt demande aux vents l'objet qui Va charms; 
(6) Tantot, dans le courant d'un fleuve accoutume, 


(7) Fier, relevant ses crins que le zEphir deploie, 


Se montra des Frangois l'implaeable ennemi. 
Tel ne fut point ton cœur, toi, genereux ami 
De ceux que poursuivoit la fortune inhumaine: 
Toi, que cherit Bellone, ainsi que Melpomene ; ; 
Qui, parant la vertu par d'aimables dehors, 
Joins la beaute de l'ame à la grace du corps. 


u'on ne me vante plus le chantre de la Thrace, 


Des tigres, des lions apprivoisant Paudace ! 

Ton art, qui, dans la Grece, auroit eu des autels, 
O Marin! sut dompter des monstres plus cruels, - 
Le désespoir affreux, la hideuse indigence. 

Que de fois au plaisir melant la bienfaisance, 
Sterile pour toi seul, ton talent genereux 

Mit son noble salaire aux mains des malheureux. 
Ainsi, par ce concours de brillantes merveilles, 
Charmant le cœur, l'esprit, les yeux et les oreilles, 
On te vit tour-à-tour vouer à nos malheurs, 

Ta lyre et ton épëe, et ton sang et tes pleurs, 

Ce concert de vertus, de prices, de genie, 

Ah! voila ta plus belle et plus douce harmonie: 


Tel, beau, jeune et vainqueur, le Dieu de PHeélicon 


Chantoit, touchoit salyte, et combattoit Python. 


(8) Vole et fremit d'orgueil, de jeunesse et de joie. 


(9) FRAGMENT DU MALHEUR ET DE LA PITIE, 
Helas ! plus d'un Frangois, dans ces momens funestes, 
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« 10, On ne trouve rien moins que de la no- 
blesse dans ce vers, ou Pon pretend que le mg: 


vac he est ennobli. Pour preter quelque e | 


à une expression vulgaire et basse par elle-meme ; 
pour employer avec avantage dans le Style su- 


blime, nous n'ignorons pas, Monsieur, qu'il faut 


necessairement ou lui donner une eEpithece heu- 
reuse et noble, ou lui donner un mouvement qui 
la relève et la porte au- dessus de sa nature: 
c'est ainsi que le grand Racine en use a Vezard 
du chien, dans les vers suivans: 


Les chiens, à qui ton bras ont livre Jézabel, 
Attendant que sur toi sa fureur se dé ploie, 
Deja sont a la porte et demandent leur proie. 


« Or, des chiens qui attendent et qui demandent 
leur proie, ont quelque chose de grand et de 
sublime que les gens de gout ne trouveront point 


dans ane vache gui gonfle 5a mamelle: et bien loin 
d'avoir relevé, d'avoir ennobli le mot de vache, 


si trivial et si peu sonore par lui- mème; bien loin 
d'avoir atteint son but, et présenté l'image de 
Pabondance et du bonheur dans l'animal qu'il 
nomine, le poete, au contraire, le degrade et 


benlaidit par la degoſitante épithète de mamelle 


pendante. On cherche la vache au front large et 
uperbe qui, parssant un gras paturage, remplit et 
gonſle en paix a mametle arrondie; et 'on ne 
trouve dans ce vers que Tune des sept vaches du 
donge, de Pharaon, maigre, sale, et decharnce, 
dont la nmamelle pendants est tout a la fois le 
presage et Pembleme de la 3 ag de la famine ct 
de la stérilité. 


29, Si le veau qui, dans son espèce, offre 


i e 5ymbole de la plus lourde pesanteur du corps, 


peut étre appelè un enfant felatre qui se eue a 
Vol. II. 
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cote de a mere; de quelle expression se servira 
donc le poete lorsqu'il voudra peindre le jeune 
ce le poulain ou le chevreuil bondissant? 

« 3», Dans Pespece humaine, et bien plus en- 
core dans Pespece animale, rien n'est plus sür 
que ce que l'on sent intimement; et l'on sent bien 
plus intimement ce qui est au- dedans qu'au— 


dehors. de soi-mème: or, la beauté est un avan- 


tage extérieur et presque inconnu des animaux; 
ainsi le poëte a sans doute voulu dire, 


Plus loin qr de sa force, et fer de sa beauté... 


& 40, On ne dit pas plus les cris de la cavale, 
que les cris du lion. La langue Frangoise, aussi bien 


que toutes les autres langues, a ses expressions 


particulières et consacrees pour exprimer ce qu'on 
appelle en quelque sorte le langage des animaux: 


1] est permis de les ignorer quand on ne s'en sert 
pas; mais, quand on les emploie, il ne faut pas 


les confondre. On doit dire le glappissement du 


'renard, le chant du rossignol, le 5:fflement du merle, 


le hennissement du cheval, le mugissement du tau- 
reau, le rugissement du lion... Et le mot géné- 
rique cri ne peut pas etre indifteremment substi- 
tue a toutes ces expressions techniques. 
50, De meme qu'en parlant de plusieurs 
habitans d'une ville qui se haissent reciproque- 
ment, on ne peut pas dire, ennemis irréconcilialles 
de notre cite paisible, parce que ce seroit exprimer 


leur haine pour la ville, et non pas leur inimi- 
tie mutuelle; de meme l'inversion suivante est 


Equivoque, vicieuse, et contraire a la langue 
Frangoise, rwvales hennissantes de son Serail nom- 
breux; parce qu'elle exprime une rivalite etablie 
entre les cavales et le Serail, et non pas la riva- 
{its des cavales dans le $erail; ce qui est cepen- 
dant Pidee du pqete. 


[ 23 1 


« 6, Cette expression, /e fleuve accoutumt, 


pour signifier le fleuve auquel il a coutume d aller, 


me paroit une ellipse un peu trop hardie, et peut- 
etre inadmissible. | 
« 79, C'est Etre trop her que de Vetre deux 


fois dans la meme pEriode, II semble d'ailleurs 
que le zéphir peut agiter, mais non pas dephyer des 
crins que la nature a faits trop durs et trop roides 


pour se dEployer en boucles ondulantes au gre de 
la douce haleine des vents. _ 


« 80, L'orgueil peut fremir de rage quand 11 


est humilie 3 mais il n'a jamais ete permis de dire, 
je fremis d' orgueil, je fremis de jeunesse: la langue 
1 et la nature des choses rẽprouvent ẽgu- 
lement ces expressions. 

« 9, Je n'entreprendrois point ici la critique 
raisonnee de cet autre Fragment dont la foiblesse 
vous a deja frappe sans doute, et vous a paru 
moins digne d'un habile versificateur que d'un 


jeune rhẽtoricien, qui compose une amplification 
boursouflee, Je me contenterai de vous faire 


observer, Monsieur, qu'il a pour objet Veloge de 
M. le Vicomte de Marin, dont le talent sur la 
harpe fait Padmiration de l'Europe; mais qui n'a 


jamais composé ni Merope ni Athalie. Com- 
ment se peut-il donc que le poete Fappelle favor: 


de Melpomène? Il a sans doute oublie ou confondu 


le nom des Muses, dans un de ces momens de 


sommeil dont Homere lui-meme ne pouvoit pas 
toujours se defendre, au rapport d' Horace, bonus 
quandoque dormitat Homerus ; et il a voulu dire: 


De ceux que proscrivoit la fortune ennemie; 
Toi que cherit Bellone ainsi que Polimnie. 


— 


“Mais disons vrai, Monsieur, et rendons plus 


de justice au cElebre traducteur des Georgiques z 
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il n'a jamais fait aucun de ces vers; et je 
suis d'autant plus autorise a le croire ainsi, qu'il 
vient de reclamer formellement lui-meme contre 
la publication d'une piece qu'on lui avoit attribuce 
comme fragment de son nb ide. Parmi les 84 
vers qui la composent, il y a au moins 3o vers, 
dit-il, qu'il a meconnus, Pour moi, j'avoue que, 
si cette declaration positive ne renfermoit pas 
Paveu des 50 autres, je n'en aurois pas reconnu 
quatre dignes de lui. Au reste, Monsieur, en- 
hardi par l'exemple, et enflammè par la beauté de 
ce morceau du quatrième livre de PEneide, jen 
al fait une seconde traduction, qui disparoitra sans 
doute, comme un essai foible et languissant, des 
que le celebre Abbe De Lille aura publié la 
sienne. Vous la trouverez ci-incluse, et pouvez 
imprimer, si vous la jugez digne d'etre commu- 


niquée a vos lecteurs. 


© Pai Phonneur d'ètre avec respect, 
« Monsieur, 
« Votre tres-humble serviteur, 
„ L, V. 


E 
— —i 


Tum pius FEneas gubitis exterritus umbrit. a,, 


Alors, d'un saint effroi tremblant a son revel, “ 


Ente entend ces mots, fuit des bras du Sommeil, 
Court, vole, arrive au port: © Qu'on arme, qu'on 


$'empresse z | | | 
C'est un Dieu qui l'ordonne; amis, ce Dieu nous presse: 
« Descendu de l'Olympe, il a deja deux ſois 
« A mes esprits troubles fait entendre sa voix. 


— 


* Conduit par la terreur aux portes du reveil, guoſgue ce vers 
soit beaucorp plus poetique, nous avens prefere Peautre farce que la 
traduction en est plus litterale: Ces au lecteur a en juger, 18 5 


ers 
ue a 


3 


er Je suis tes pas, grand Dieu! que ton Gil tutélaire 
6e Sois Pastre bienfaisant qui me guide et m'eclaire : 
« Appretez-vous, rameurs, A sillonner les mers: 
Que la voile soit libre et s'enfle dans les airs : 
% Partons, fuyons.” Soudain, de sa tranchante epee 
Le fer brillant s'elè ve, et Vamarre est coupe. 

De leurs fers degages ses dociles vaisseaux, 
Balances sur la vague, ouvrent le sein des eaux: 

La terre au loin s' enfuit; et la mer orageuse 
Se courbe et disparoit sous la flotte nombreuse. 

Deja la fraiche Aurore a, d'un front rayonnant, 


Quitte son lit de pourpre et doré l' Orient, 


Quand Didon de ses tours jette uk regard sur l'onde, 
Et voit fuir le Troyen, qu'un vent heureux seconde. 
A l'aspect du rivage et de ses ports deserts, 
S'allument dans son cœur tous les feux des enfers : 
Ses cheveux arraches, sa poitrine sanglante, 
Attestent sa fureur; et d'une voix tremblante, 

„ Quoi! dit-elle, un ingrat, un perfide ẽtranger, 
Un traitre sur mon trone aura pu m'outrager 


Et nul de mes sujets, sur les pas du parjure, 


** N'ira porter la mort et venger mon injure ? 

„ Tiriens, armez- vous de glaives, de flambeaux! 
Mer, au Troyen coupable ouvre tes noirs tombeaux! 
Partez, courez, volez, et plus prompts que la foudre, 


_ © Exterminezle monstre, et reduisez-le en poudre !..., 


* Mais que dis-je?.....O Didon 1. Pimpitoyable sort, 
* D'un inflexible bras te presse avec effort. 


Fu le sens, mais trop tard ; foible et credule Elise! 


** Voila done cet amour, cette foi tant promise! 


© Voila donc ce heros, ce fils religieux, 


81 noblement courbẽ sous son pere et ses dieux P. . 
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« Ah! que rai-je immolé, dans ma fureur extreme, 
«© Ses laches compagnons, Pingrat, son fils lui-meme; 
«© Et du corps de ce fils, dechire par ma main, 
« Prepare pour son Pere un barbare festn ?..... 
De ses coups imprevus le sort pouvoit m'atteindre,., 


j « Mais, courant ala mort, qu'avois- je encoreacraindre? 
if «© Paurois brülé sa flotte, egorge ses amis, 

1 : 4 Perce d'un meme fer le pere sur le fils; 

i Et des Troyens, en eux, frappant la race entiere, 
i | Sur leurs corps palpitans expire la dernière. 

N Soleil, dont Pail brülant embrase Punivers ! 
1 „ Funon, qui vois ma honte et mes affreux revers ! 

j Triple Hecate invoque au milieu des tenebres, 

1 Par de lugubres chants, des hurlemens funebres.! 

1 | « Et vous, filles du Stix, sombres divinites, 

1 by % Dicux d'Eiie mourante et contr'elle irrites, 

fi % Pretez à mes accens une oreille attentive! 

| «© S'il faut que Vinfidele aborde quelque rive; 

5 « Si tel est son destin, si c'est l'ordre des Dieux; 


„ Repouss é par le fer d'un peuple audacieux, 
Loin des bras de son fils, errant et sans patrie, 

“ Puisse un jour cet ingrat, dans la gloire fletrie, 

« Implorer d'un front humble un superbe Etranger; 
„Voir tous les ciens perir, sans pouvoir les venger; 
«« Er lichement courbẽ sous une paix honteuse, 

«« Puisse-t-il, terminant sa course ambitieuse, % 
« De ses jours abreges voir palir le flambeau, . 
1 Expirer loin du trone, et rester sans tombeau! A 
Tel est le dernier vœu d'une Epouse trahie; 
Et ce cri de mon cœur s' exhale avec ma vie, 

Vous, mon peuple fidèele, immortels Tiriens, 
D' une implacable haine accablez les Troyen - © 
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e Payez, pour votre honneur, pour ma gloire insultee, 
« Ce funeste tribut à ma cendre uritee! 
« Et mortels ennemis, que l'amour et la paix, 


“ Entre ce peuple et vous, soient proscrits a jamais! 
1 


« Et toi, sors de ma cendre, © vengeur indomptab !- 
« Que le fer et le feu, dans ta main redoutabla, 


« Sur la terre et sur l'onde, en tous lieux, en tous temps, 


« Frappent de Dardands les pervers descendans ! 
« Que les flots des deux mers, soulevẽs par la rage, 


« Heurtent en mugissant Pun et l'autre rivage ! 


« Et que, dans leurs combats, ces peuules furieux, 


«© Transmettent leur vengeance à leurs derniers neveux! _ 


Elle dit 460 a f | 
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NOUVEAUTES LITTERAIRES. 


Bibliothegue complette et choisie dans toutes les 


classes, et dans la plupart des langues. Par 
M. L. Dutens, Historiographe du Roi d Ang * 


terre. Londres. Dulau, etc. 1800, 


1 \ verite, suivant Pexpression de Montaigne, 
sort du Frottement des cervelles; et c'est sur- tout en 


consultant ceux qui, loin de nous, étrangers aux 
interets, aux passions qui nous animent, ont exa- 
mine et discute les memes sujets, que Pon peut se 
flatter d'obtenir un heureux resultat de ce frotte- 
ment. Mais il faut savoir choisir ceux dont l'ex- 
perience doit nous diriger, dont les lumières doi- 


vent nous eclairer, dont les opinions examinees, - 
discutees, analys&es, peuvent nous donner des 


dees nouvelles, nous faire decouvrir de nouveaux 
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1 248 J 
appercus. C'est donc un service essentiel rendu 
au grand nombre des personnes qui desirent s'ins- 
truire, que de leur indiquer sur chaque objet les 
meilleurs ouvrages à consulter, ceux qu'ils doivent 
Se procurer, et dans lesquels ils trouveront 3 
chaque instant de nouveaux secours, de nouveaux 


2 Nous ne pouvons qu'applaudir au travail 
e M. Dutens; et son nom promet l' exactitude la 
plus attentive à n'indiquer que les meilleurs et les 


plus indispensables ouvrages en chaque genre, et 


ses connoissances Etendues assurent qu'il a su 
faire ce choix. Cependant nous prendrons la 


liberté de lui soumettre quelques observations que 


nous nous flattons qu'il ne verra que comme PFex- 
pression de notre sincère estime pour ses talens. 
Son plan de Bibliotheque est d'une utilite trop 
générale pour en rester a une premiere Edition, et 


les legers changemens que nous proposons pour- 


roient alors trouver place dans la seconde. 

Dans la classe des Saints Peres, on a omis Cle- 
ment d'Alexandrie, dont les ouvrages cependant 
sont un monument tres-precieux et indispensable 
a celui qui veut suivre le fil de la tradition é van- 
gélique. 
que l'on ne trouve point ailleurs, et que ses voyages 
I'avoient mis en Etat de recueillir et de verifier, 
Ses ouvrages, suivant St. Jerome, sont pleins d' une 


erudition, dune bloquence puisbe dans les trisors des 


Saints Ecritures et dans les sources de la littérature 
profane x. Nous n'y trouvons rien de S. Basile. 
Cependant c'est dans ses lettres sur- tout que Pon 
trouve les meilleurs renseignemens, les documens 
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* Feruntur ejus insignia volumina, plenaque eruditionis et 
eloquentiæ tam de scripturis divinis quam de sæcularis Iitteta- 
turæ instrumento. (De viris illustr. Et. 38.) ; 


Ses Stromates renferment des details 
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les plus surs concernant les usaggs et les loix 


canoniques de son tems, Ses talens oratoires 
seuls suffiroient pour rendre l' acquisition de ses 
ceuvres indispensables a quiconque desire avoir 
une bibliotheque complette. Erasme n'a pas fait 
dificulte non-seulementde Vegaler, mais meme de 
le preferer a Demosthene et aux plus grands ora- 
teurs de Vantiquite Grecque: sans lui accorder 


un aussi grand Eloge, quelle justice ne lui a pas 


rendue M. De la Harpe dans son Lycee ! Parmi 
les Peres Latins, Tertullien est oublie; et cepen- 
dant au moins son Apologétigue meritoit une place, 


ses Traités de Pallis de Corona, etc. sont des ou- 


vrages aussi historiques que theologiques. 


Parmi les Conciles, I Histoire du Concile de 


Constance par L*Enfant, I'Histoire du Concile de 
Trente par Pallavicini et Fra Paolo, sont des 


morceaux indispensables pour avoir une connols- 
dance raisonnee de l'histoire de PEglise et du veri- 


table esprit du Catholicisme. 
Parmi les theologiens polemiques on a mis 


Houſteville, le plus foible des apologistes, et que 


d'excellens critiques ont place parmi les ecrivains 
dangereux; et on n'y trouve point Abadie, suivant 
nous Pinimitable Abadie. On a omis un ouvrage 
essentiel, puisqu'il renferme tous les ouvrages con- 
cernant les droits et pretentions de PEglise de 
Rome, en quelque sens qu'ils aient été Ecrits, 


Aenarchia Imperii Romani, 1 4 vol. On n'y 

venus indispensa- 
bles dans le moment actuel pour repondre aux 
partisans de Priestley et de l'unitarisme, Les 
Peres difendus de Platonisme, par Baltus, in-4%. 
Histoire de Þ Eclectisme Moderne, in- 129. 2 vol. 
Nous regrettons de ne pas voir à cet article, les 


trouve point deux ouvrages de 
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de Formey, et point ! Histoire critique de la Phils. 


ou, sans le dire, ont puise tous les Ecrivains poli- 


Politique Sacree de Bossuet, sont des livres clas- 
siques qu'on ne peut se dispenser de placer dans 
une bibliothèque choisie. 


le P. Adam, ouvrage qui ne vieillira jamais; point 
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Observations gur le Systme de la Nature, par Hol- 
land, suivant nous le modèle des réfutations. 
Dans la classe de Philosophie, la foible Esquisse 


Sophie, par Deslandes. e 
Dans la classe Politique, on regrette de ne 
point trouver la Republique de Bodin, la source 


tiques modernes, sans meme excepter AZontesquiey, 
Le Prince de Machiavel, ses discours sur Tite- 
Live, PEssai de Locke sur le Gouvernement, la 


Dans la classe Logique, Metaphysique, c'est un 
grand vuide que de ne pas trouver les Sensations 
de Condillac, les Essais de Burke, ceux de Harris, 
Essai sur le Goũt, d' Alexandre Gerard, la Theo- 
rie des Beaux Arts de Sultzer, qu'on a recueillis 
en un seul corps d'ouvrage a Berlin. ; 

Dans la classe Histoire Naturelle, le foible 
Spectacle de la Nature de Pluche; et point la 
Zoologie du judicieux Zimmerman, point la 
Contemplation de la Nature de Bonnet. En 
Chymie, le Dictionnaire de Macquer, devenu bizn 
insuffisant; et rien des createursde la bonne chymie, 
Fourcroy, La Voisier, Priestley, Guyton, etc. 

Dans les Mathematiques, point VAlgebre de 
Clairaut ; point la Geometrie de Descartes, par 


la savante Algebre d' Euler, par La Grange. On 
indique le Dictionnaire de Saverien, si superficiel, 
si incomplet; et on ne dit rien des Legons de La 
Caille, le plus analytique de tous les livres_de 
cette espece, et devenu le plus elementaire dans 
Pedition de P Abbe Marie. 
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En Astronomie, la Philosophie de Newton, 
par Voltaire, ouvrage si peu estimé; et point les 
Institutions Newtoniennes de l' Abbé Sigorgne. 
On a omis la philosophie de Descartes et celle 
de Gassendi, qui font epoque dans l'histoire de 
esprit humain: on a omis le savant traité des co- 
metes de Le Monnier, ouvrage unique en son 
genre. | PRs, == | | 

En Mecanique—pas un ouvrage profond: on 
n'indique pas meme la Mecanique de Bezout, ni 
celle de Bossut. e 

En Architecture et Peinture - point V ignoles,, 


point l' Histoire de PArt de Winkelmann, point 


les savans Essais sur la Sculpture des Anciens par 

Falconet, point l' Histoire de la Gravure de Four- 

nier. 
En Mineralogie—rien du tout: on a pourtant le 


Traitè des Pierres de Theophraste, la Mineralogie 


de Vallerius, la Lithogeognosie de Pott, etc. qu'on 
pouvoit indiquer, et qui sont livres elementaires, 
En Physique—Nollet et Desaguliers: rien sur 


les theories modernes; pas un ouvrage de Priestley, 


sur les differens airs qui tiennent une place si im- 


portante dans la physique moderne; rien sur 


Pelectricite, ni Franklin, ni Epinus; rien sur 


le magnétisme, pas meme Van Swinden ou 


Cavallo. | 


Botanique, Agriculture - point l' important Dic- 


tionnaire de P Abbe Rozier, point les differentes 
Flores. | | , 

En Grammaire—ni la Minerve de Sanctius, le 
premier ouvrage vraiment grammatical, ni la 


Methode Latine de Port-Royal, ni le Mecanisme 
de langues du Président des Brosses, ni la sa- 
W vante quoiqu'un peu systẽmatique Grammaire de 


Beauzee; ni les Diversions de Porney, où l'on 


?. + 238. ] 
trouve souvent une métaphysique du langage WR © 
si approfondie. | 1 5 
Enfin, il n'est aucune classe ou nous n'ayons et 
inutilement cherche quelques ouvrages non utiles, . gre 
mais essentiels, non livres de golit, mais livres Je 
de fonds, dont Pacquistion rendoit inutiles quel- C' 
ques- uns de ceux indiques, et dont Pabsence ne Wit cre 
pouvoit ètre remplacee. C'est ainsi que parmi les les 
fai. 
de 
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romans, on trouve les cent nouvelles de Me Dego. 
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mez, et pas un des admirables romans de Prévöt; 


0 

4 - parmi les romans Allemands, il n'y en a pas un 

3 de ceux de Haller; parmi les romans Latins, ni 

* Barclay, ni Apulee, ni l' Utopie de Morus; parmi 

1 les romans Anglois, point Grandisson: que parmi y. 
1 les apophthegmes et melanges a cote de tous les 


oy 
— = . 


| ana, on ne trouve rien de cet interessant ouvrage 
== les Melanges tirts d'une grande Bibliotheque; que 
fo parmi les bibliotheques meme on ne trouve pas la 

Bibliotheque Orientale de d'Herbelot. 
Nous sommes convaincus de Putilite reelle de 
Pouvrage de M. Dutens; nous le sommes encore 
plus qu'il est capable d'executer son entreprise de 
la maniere la plus parfaite. Nous devons a la 
verite de dire que le plan actuel, meme tel qu'il 
est, peut Ctre du plus grand service: mais en 
meme tems nous devons a l'estime que l'auteur 
nous commande, de lui observer, que moins la bi- 
bliotheque que l'on se propose de former doit @tre 
volumineuse, plus le choix doit etre sévère, plus 
4 les livres qu'on y admet dei vent porter le cachet 
| d'une approbation gen«ale, d'une utilite avouée, 
et qu'il ne doit se trouver parmi ceux qu'on 
indique que ics ouvrages qui font epoque ou qui 
4 donnent a penser, à travailler, a decouvrir. Sim— 
| plifier Petude, c'est le but de tout homme instruit; 
mais réduire les sciences en abreges, en precis, 
ce 
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ce n'est point faclliter pinstruction, c'est la tuer. 
Dans la bibliotheque de l' homme de goũt doivent 
ſz trouver des chefs-d'ceuvres pour les ouyrages d'a- 

r&ment, et de délassement, mais des materiaux 
tudes, des sources de reflexion pour tout le reste. 
C'est notre opinion que vingt-cing annees consa- 
crees a l'enseignement public et à la reflexion sur 
les moyens d'etre plus generalement utiles; n ont 
fait qu'approfondir: nous Ja proposons à l'examen 
de Pexperience acquise par M. Dutens, qui mieux 
que Fefe peut juger de sa verite et de sa solidite. 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. 
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FRANCE. 


"Parti 5 Fuillet,—La paix] la paix! vivent 


les heros qui nous ont conguis la paix tel est le 
cri dont retentit aujourd hui la France depuis les 
rives du Po jusqu'a Focean, et des bords du RIP 
jusqu'au pied des Pyrenees ; un mois a sufh 

changer le sort de la guerre, les destins de PIealie, 
la face de PEurope, et pour terminer, dans une 


seule bataille, mille combats meurtriers et une 


lutte de dix années. S'il est vrai que la guerre 
soit un fleau, il y a des circonstances ou Ja paix 
en est un bien plus funeste: le moment n'est 


pas éloignéè on les peuples autrefois heureux, * 


les Rois autrefois puissans, maudiront ce présent, 
rezarde jusqu' ici comme celeste, et qu' ils sont 
forces d accepter aujourd hui de la main des 
demons. La joie qu' inspire aux rẽpublicains cette 
mémorable epoque, decouvre assez la * qui 


E „ 
la fait naitre, le poison qui Paccompagne, et les 
malheurs qui doivent la suivre: le petit nombre 
d'hommes sages, de politiques Eclaires qui sa- 
vent observer et apprecier les evenemens, pleu— 
rent en silence sur cette paix malheureuse, et 1 
trouvent que le dernier pas des Monarques vers 
la chiite et la dissolution des monarchies. 

Pour se convaincre de cette verite alarmante et 
qui revolte au premier coup-d*ceil, il suffit d'exa. 
miner dans sa nature, et de suivre dans ses résultats 
ulterieurs ce traité qui va consacrer l' existence 
politique d'un Etat sans base, d'un Gouverne— 
ment sans forme régulière, et d'un peuple sans 
religion et sans morale. Ce traité n'est-il pas en 


effet humiliant aveu d'une inferiorite honteuse, 


ou d'une intention perverse et criminelle? N*ap- 
prend-il pas a la race présente, aux generations 
futures, que les Puissances qui se sont coalisées 
contre la revolution Francoise n'ont pas eu le 
pouvoir, ou n'ont pas eu la volonte de la detruire? 
(et dans Pun ou l'autre cas, c'est Eterniser leur 
honte ou leur foiblesse.) Ne porte-t-il pas avec lui 


la sanction du regicide triomphant, et de la re- 


volte erigee en Souverainete ? Ne semble-t-il pas 
dire aux factieux de tous les tems et de tous les 
pays, ce que Pinfame Voidel ecrivoit du fond 
d'un comite desorganisateur aux premiers factieux 
de la France: fe tout, et VOUS SEREZ un 
four soutenus, et comptes peut-ttre au nombre des 
puissances legitimes ? No'etablit-i] pas enfin au 
milieu de l'Europe un volcan revolutionnaire dont 
les bouChes engloutiront un jour tous les autels 
et tous les trones qui ont jusqu'ici echappe à $a 
premiere explosion! 

' Aussitot. que cette paix regicide, suivant Vex- 
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pression d'un celebre ecrivain, aura legitime, pour 
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ainsi dire, Vanarchie et consolide l' œuvre de la re- 
bellion, la France plus redoutable, plus ambi- 
tieuse, plus puissante qu'elle ne Va jamais ete, ne 


reglera plus ses pretensions que sur la mesure de 


ses forces militaires : elle voudra tout ce qu'elle 
pourra; et Vexperience lui aura malheureusement 
appris qu'elle peut tout sur le continent Europeen 
par la voie des armes et de la corruption. Situee 
dans la plus riche et la plus belle contree de 
P Europe, environnee comme d'un rempart inex- 
pugnable, au nord par une double ligne de for- 


teresses, et une republique nouvelle qui lui sert 


d'avant- poste; A Pouest par ocean, au sud par 


les Pyrences, la Méditerranée, les Alpes; et au 


Levant par le Rhin, par une chaine de montagnes 
escarpees, et par deux ou trois autres petites Re- 
publiques tributaires; elle dira: Je suis constituee, 
ORGANISEE, placte pour faire la loi d cette gua- 
trieme partie du monde dont jaccupe le centre: deja 
toutes les farces des Puissances, soit par inferiorite 
riclle, soit par desunion, mont pu risister d mes 
effirts; leurs discordes politigues ont cede d mes 
convulsions retvolutionnaires, et leurs armies sont 


venues ge briser contre les miennes : Pequilibre poli- 


tigue est rompu, et la balance de I Europe est dans 
mes mains: sSoumettez-vous d ma loi—Et les Po- 
tentats s'y soumettront. Elle dira aux peuples 
hdeles: * A gave ce que j'tois; vous voyeꝝ ce que 


je quis; soulevezꝝ- vous donc contre vos ſouverains— 


Et les peuples se souleveront. Elle dira à ses philo- 


sophes republicains, à ses apotres de Patheisme : | 


Due votre doctrine enflamme tous les cœurs, exalte 


tous les esprits, et que les trones et les autels Sicrou- 


lent,—Bientot les autels et les trones $*Ecroule- 

ront. Par-tout ou la sagesse et la raison résiste- 

ront à ses principes, la force des armes viendra 
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Seconder la corruption; et il n'est point d'institu- 
tions humaines, point de sociétés politiques que 


ce double torrent ne parvienne a renverser un 
jour. Ainsi cette paix honteuse que le Gouverne- 


ment actuel de la Republique Frangoise impose 
aux Puissances coalisees, et maintient encore un 
moment avec les neutres, les place donc toutes 
sur un abime commun; et leur ruine, quoique 
differee, n'en est pas moins certaine: te le est l'in- 
fluence de cette paix sur le sort futur de P Europe 


en general; et la situation actuelle de chaque 


Puissance en particulier ajoute leur honte, pre- 


Sente a leur perte inevitable, 


L' Autriche, en signant cette paix, renonce a la 
possess ion des Pays-Bas; s'empare des depouilles 


de Ja Republique de Venise; consent au plus 
notzble d:membrement de l' Empire Germanique; 
& fait des ennemis de tous les Princes et des 


Rois qui tiennent a ce corps antique; enleve a 
sa maison la couronne Imperiale par la destruc- 
tion ou la secularisation des Electorats ecclesias- 
tiques; Saffoiblit par la perte de son influence 4 
la D ste, et de son rang en Europe; s'environne 
de petites Regubliques nouvelles formees et 
peuplées de ses propres sujets, et qui, comme au- 


tant de foyers revoiutiongaires, lanceront les Etin- | 


celles de la rebellion jusqu'au milieu de ses Etats; 


et dans la balance politique n'est plus enfin 
qu'une Puizsance inferieure et du second ordre re- 


lat vement I la France, dont elle étoit autrefois la 
digne et redoutable rivale. 5 
La Prusse, garant ou temoin de cette paix en y 


accedant ou sans y concourir, se prive pour jamais 
des ressources pecuniaires du Stathouder qu'elle 


abandonne et qu'elle sacrifie; perd, à la chute du 
trone des Bourbons, un allié naturel et fidele 


„ r COD ew 


stitu- 
S que 
er un 
erne- 
pose 
re un 
OUtes 
oique 
im- 
urope 
naque 
1 Pre- 


eala 
uilles 
plus 
ique; 


t des 


eve à 
truc- 
slas- 
nce à 
onne 
3 
e au- 


Etin- 


tats; 
enfin 
e re- 
11S la 


en y 


mais 
Velle 
te du 
dele; 


[ 437 J 


zubstitue à leur alliance celle de quelques factieux 
turbulens, culbutes tour-a-tour, essentiellement 
ennemis de la royaute;z voit PAutriche, son en- 
nemie naturelle, s'aggrandir en Italie en arron- 


dissant les limites de ses Etats; trouvera en elle, 


en cas de guerre, autant et peut-etre plus de 
forces à combattre, et moins de frontières a atta- 
quer du cote du nord; ne pourra plus Vinquieter 
par ses traitẽs avec la Hollande; et pour quelques 
millions que la neutralite peut avoir conserves ou 
versés dans ses Coffres, elle expose ses sujets a 
ja comparaison toujours dangereuse de leur Gou- 
vernement militaire avec les loix licencieuses et 
Panarchique liberté de leurs voisins nouvellement 


erigés en Republique Batave. 


La Russie, comme puissance maritime, voit, 
par cette paix, et avec deplaisir sans doute pour 


Pinteret de son commerce et la gloire de son pa- 


villon, l' Autriche $'etablir dans la Méditerranée, 


et P Angleterre obtenir pour long- tems le sceptre 
et Pempire des mers: comme puissance conti- 


nentale, elle perd son credit dans toutes les Cours 
du Nord que la Republique Francoise voudra in- 
fluencer et proteger. La Porte, allice de la 
France, ne peut plus la redouter; et le Gou- 
vernement des usurpateurs du trone des Bourbons 
ne presente plus à l' Empereùr Paul qu'un ennemi 


redoutable par ses armes, un ami dangereux par 


sa doctrine, et un allie infdele autant par prin- 
Cipe que par intèreet. 5 


L' Espagne, en intervenant dans ce traité de 


paix comme alljee de la Republique Francoise, 
etouffe tous les cris du sang et de Fhonneur ; lé- 
gitime pour ainsi dire la mort ignominieuse de 


Louis XVI, et l'usurpation de ses bourreaux; 


nest plus qu'un fief royal conserve pour un mo- 
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ment, et tolere dans la mouvance d'une Repu. 


blique; compte ses jours d'existence par ceux de 
ses humiliations; n'a plus de flottes, n'a plus d'ar- 
mees qui puissent arreter ses ennemis; et n'aura 


par consẽquent plus de colonies, des que les An. 


glois voudront s'en emparer, ni plus de trone des 
que les republicains Francois voudront le ren- 
verser. 5 | | 
La Cour de Naples, heureusement et neces- 
Sairement entrainee dans cette paix par la Maison 
HP Autriche, ne conserve desormais qu'une exis- 
tence foible, dependante et precaire : et ses des- 
tins sont attaches a Ja situation malheureuse et 
critique de Pltalie menacee et de Rome chance- 
lante. 7 +” 
L*Angleterre, à qui cette paix doit assurer plus 
d'acquisitions et de richesses veritables qu'a toute 
autre Puissance, peut cependant y trouver sa 
ruine totale: en la signant elle Erige en puissance 
legitime un Gouvernement qui a authentiquement 
declare plus d'une fois Pimpossibilite de leur co- 
existence; elle ouvre son isle au poison du Jaco- 


binisme, a qui la forme mixte de son gouverne- 


ment offre tant de moyens de circulation impercep- 
tible et de fermentation; ses possess ions coloniales 
dans les deux Indes sont immenses, mais leur 
conservation sera ruineuse, et leurs forces y 
seront toujours insuffisantes; elle sera contrainte 
pour sa propre sureté et par le sentiment d'une 
juste defiance, de ne jouir que d'une paix pure- 
ment diplomatique, et de se tenir continuellement 
chez elle dans la dispendieuse et penible attitude 
de la guerre; enfin son commerce 1llimite dans 


da carriere par les rapports qui lui sont Gverts 


avec les quatre parties du monde, mais prudem- 
ment timide et limite dans ses entreprises par 
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pinstabilité des traĩtẽs et les dangers d'une guerre 
prochaine et prete à se renouveler chaque jour, 
trouvera plus de pertes, plus d'ecueils, plus d' en- 
traves dans cette paix impolitiquement conclue 
avec la Republique Frangoise, que dans aucune 
des guerres soutenues contre la Monarchie des 
Bourbons. RATES | 

Apres avoir examine cette paix dans sa nature 
et dans ses consEquences, on est donc force de 
convenir qu'elle est aujourd'hui plus funeste a 
Europe en general et a chaque Etat en particu- 
lier qu'une guerre longue et desastreuse, Mais 


Sil en est ainsi, dira-t-on, pourquoi les Puis- 


sances osent- elles la conclure? C'est, qu'occu- 
pees plutot de la grandeur des empires que de la 
soliditéè des trones, elles n'envisagent et ne con- 
noissent pas mieux Pespece de paix qu'elles vont 
signer, que la nature de la guerre qu'elles avoient 
entreprise, tant il est vrai que les idées les plus 


fausses peuvent quelquefois accompagner les inten- 


tions les plus pures: c'est qu'elles croient trou- 


ver plus d' assurance et de solidite dans le Gouver- 


nement inodere de Bonaparte, que dans celui de 
Roberspierre, sans songer qu'en traitant avec lui 
elles ne peuvent avoir d'autre garantie que la vie 
de ce nouvel Usurpateur; et que les Jacobins, 
endormis dans leur antre infernal, ne tarderont 
pas à se reveiller pour dévorer leur fils, comme ils 
ont egorge leur père; c'est qu'elles ne congoivent 
pas qu'il vaudroit encore mieux perir au champ 
de Phonneur en combattant, en blessant, en 
tuant peut-Etre le monstre, que de vivre encore 
quelques jours pour devenir ensuite sa victime et 
sa pãture; c'est, qu'effrayẽes de leurs revers 


qu'elles attribuent, mais a tort, plutot a la force 


de leur ennemi qu'a leurs fausses mesures et 2 


leurs propres fautes, elles se confient dans cette 
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paix, et s'y precipitent comme dans un vaisseau 
qui doit les conduire au port, sans considerer 
qu'offert et construit par des ennemis irreconci- 
liables, il ne peut que les conduire au naufrage 
a travers des écueils et des tempetes qu'elles pre- 
tendent eviter; c'est, qu'enfin chacune d'elles, la 


carte sous les yeux, et le bordereau de son com- 
merce a la main, se croit suffisamment dẽdom- 


magee de ses pertes, par ses acquisitions nouvelles, 
Pune au-dela des mers, l'autre sur le Continent; 
celle-ct dans ses titres et charges honorifiques, 
celle-la dans l'état de ses finances, de ses tresors 
augmentes ou rẽparés; et toutes dans la presomp- 


tion d'avoir agi pour le mieux et combattu pour 


la gloire. | OR 
Mais, si cette paix est $i contraire au rẽtablisse- 
ment de la Monarchie F rangoise et du trone des 
Bourbons, comment la plupart des royalistes ou 
Emigres restes ou rentres dans leurs foyers, peuvent- 
ils la hater par leurs vœux, se rejouir a son ap- 
proche, et se feliciter de sa conclusion? C'est qu'ils 
la preferent a une guerre qui, commencee par eux 
et continue avec eux, n'a cependant rien fait 


pour eux, et finit par agir contr'eux; c'est que, 


dans aucuns des manifestes publiés par les Puis- 


sances coalisées, ils n' ont jamais lu le nom de 
leur Souverain légitime, ni la reclamation de ses 


droits incontestables; c'est qu' ils attendoĩent tou- 
jours des liberateurs, et n'ont vu arriver le plus 
souvent que des spoliateurs; c'est que le tems et 


experience leur ont montre, sur la liste des coa- 
litions formees depuis dix ans, plus d'ennemis 


de la puissance Frangoise, que de la Revolution 
Frangoise; c'est qu'ils n'ont jamais vu combattre 


la republique des factieux et leurs principes desor- 


ganisateurs que par des notes officielles ou des 
manifestes, tandis que le Royaume de France et 
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von territoire ont ete constamment attaques par 
des boulets et des armees; c'est que la paix la 
plus incertaine, la plus desavantageuse, la plus 


humiliante, est du moins une paix, et vaut tou- 


jours mieux qu'une guerre meurtriere, ou Pinte- 
ret aveugle, la raison, la politique étouffe la jus- 
tice, et l' ambition tient la place de l'honneur et 
de la gloire; c'est, qu'enfin, pour tout Frangois 
Sincerement attache a ſa religion de ses peres, au 
culte du vrai Dieu, et a Pautorite de ses Souve- 
rains legitimes, cette paix, qui ne rend a la patrie 
ni ses autels ni son trone, est encore preferable a 
la guerre qui depeuple, ruine et devaste la patrie, 
Sans y retablir le trone et les autels. 

La paix, qui dans ce moment est peut-etre deja 


conclue entre la France et l' Autriche, et devien- 


dra infailliblement générale avant la fin d cette 


année, est donc Evidemment un objet de desir, et 
un sujet de rejouissance pour tous les amis de 
Fordre; les Jacobins eux-memes la cherissent, 


parce qu'ils y trouvent la facilite de repandre 


leurs principes dans les Etats voisins, et d'aug- 


menter le nombre de leurs proselytes : elle est 


constamment a l'ordre du jour dans les Conseils, 


aussi bien qu'au Tribunat et dans les sẽances du 
Senat Conservateur: son nom est frẽquemment 
le mot d'ordre à l' armee Consulaire; et toutes les 
classes des citoyens en savourent déjà la jouis- 
Sance anticipee, La victoire de Maringo, dont 
elle est le fruit, a Electrise tous les cœurs, et portẽ 
I'enthousiasme à un degre qu'il n'avoit pas encore 
atteint depuis le commencement de la Reyolution : 
ce ne sont pas seulement les autorités constitutes 


de la Capitale qui en ont cElebre la memoire z 


leur intervention n'a meme été necessalre 
pour engager les habitans a manifester leur joie, 


U 
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Il y eut, le 23 Juin, une illumination generale 


et Spontanee dans Paris; ce qui n'avoit point eu 
lieu depuis plus de neuf ans: et le lendemain, 24, 


un Je Deum fut soleminellement chante dans 
l'eglise de Mere Dame, ou une foule innombrable 
d'assistans se reunirent, moins pour celebrer peut. 
etre les triomphes trop cherement payes de la Re. 


publique, que pour goliter le bonheur d'avoir 


trouve, après tant d*annees de maux et de larmes, 
quelques heures de l'ancien tems. $ 

On voit donc que la paix en France n'est plus 
plus seulement un devir, mais un besoin. Aussi- 
tot que le Tribunat eut regu, par un message des 
Consuls, la nouvelle de la terrible bataille de Ma. 
rengo, toute affaire, toute discussion Etrangere a 


ce fait important, fut interrompue; on ne s'oc- 


cupa plus que de la victoire et de Bonaparte, qui, 
dans la distribution des louanges, ne fut pas par- 
tagẽ en Citoyen Consul, mais en Monarque. Le 
Tribun Duchesne fit le plus pompeux Eloge du 
genie de Bonaparte, de la grandeur de son cou- 
rage, et de la sagesse de ses plans. — Chazel dit 
a Son tour: Les vœux du Tribunat sont ac- 
& complis. Le Premier Consul reviendra vain- 
«& queur, conquerant et pacificateur. Sul Sera 
“ heureux Panniversaire du 14 Juillet cette 
ce anne! le laurier et l'olive couvriront le nou- 
«& vel autel de la patrie.” — Le Tribun Curee 
$'ecria de meme: La paix, inhumainement rejette 
par nos ennemis, va bientot succeder a la victoire.— 
Enfin, Benjamin Constant fit retentir la salle de 
ces paroles remarquables : © Gloire- a ces pro- 
* clamations qui ont fait entendre à nos oreilles 
« cette langue de l'égalité, de la liberté, de Ia 
““ souveraineté des peuples, langue digne des he- 
“ ros, mais que veulent couvrir par de vaines 
« clameurs quelques voix impies l. .. A l'approche 
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& de la paix vont s' vanouir quelques nuages qui 
« yoltigeoient sur notre horison ; d gon approche 
« va ge rassurer cette arriere-garde de Parmie re- 
« publicaine, les acquireurs des biens nationaux: ils 
« vont se rasscoir Sur leurs proprittes desormais 
« ;nattaquables.{1) La paix nous ramenant 
« Pindispensable liberté de la pensée, rendra de 
« meme a la raison sa force native, a Phomme 
& eclaire Pespoir d'etre utile, et a la pensee sa 
« 2lorieuse independance.” — Une Commission 


de cinq membres fut aussitot nommee pour faire 


le rapport de ces grands Evenemens z et le lende- 
main, 22, Daunou presenta ce rapport et pro- 
pose, 1®, de donner aux armees de la Republique 
un temoignage solemnel de la gratitude nationale; 
20, que la memoire de Pimmortel Desaix füt 


honoree a la fete du 14 Juillet; 3%, d' envoyer un 
message aux Consuls; et les Tribuns disent ex- 


pressement dans ce message: Que le Premier 
“ Consul revienne conquerant et pacificateur! 


« Tel a été le vœu, ou plutot le presage du Tri- 


« bunat. Deja la victoire a prepare et commence 
la paix. La paix est le besoin de tous les Peu- 


mens; et nous savons aussi que c'est l'objet 


du repos et du bonheur des nations? 


Tandis que les Tribuns encensoient ainsi 
Iidole du jour, les deux Consuls, Combacerts et 


Lebrun, se hatoient aussi de lui presenter leur 
tribut d hommages dans une lettre ainsi congue ; 
Citoyen Premier Consul, le Senat Conserva- 
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(1) La revolution ne se fait donc plus que pour rassurer quel- 
ques milliers de vampires! Francois, quel aveu! les fripons 83 
hardis les proprietaires $i aceommodans! e 5 
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ples, le veritable interet de tous les Gouverne- 


des travaux de celui de la Republique Frangoise. 
Puisse Varmistice de Marengo tre Je prelude 
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teur et le Tribunat ont montre leur satisfaction 
par les transports d'une joie et d'une exultatiq; 
sans exemple. Nous vous envoyons les mes- 
Sages qu'ils nous ont adresses. Tet a vous, 
qui gouvernez la Nation, et qui Etes le te. 
moin et le juge des exploits de cette invincible 
armee par qui les projets que vous aviez $i 
grandement concus, ont été si valeureusement 
executes, c'est à vous d'etre, aupres de ces trou- 
pes courageuses, Pinterprete de la reconnois- 


sance publique.” Enfin dans toutes les villes, 


Sur les places publiques, au theatre et dans les 
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armèes, on ne crie plus Vive la Republique ] sans 


ajouter le nom de Bonaparte. 
« Jamais, dit un papier de Paris, depuis 178, 
allegresse et la joie publique ne se sont mani- 
festẽes dans Paris avec plus de transport, et 
un caractere de patriotisme plus ravissant, que 
le 21 Juin. Entre Parrivee des couriers et la 
premiere deEcharge d'artillerie au palais des Con- 
suls, il n'y eut pas un intervalle de tems suf 
fisant pour faire connoitre au peuple Vimpor- 
tante nouvelle de la victoire de Maringo. On 
crut d'abord que le bruit du canon annongoit 
le retour du Premier Consul; et l'empresse- 
ment avec lequel le peuple se precipitoit vers 
les Thuileries, est un hommage rendu a Bo- 
naparte; et je le rappelle avec d'autant plus 
de plaisir qu'il etoit exempt de flatterie, et uni- 
quement offert par le sentiment. Mais on ap- 
prit bientot les grandes victoires qui en Etoient 
le sujet; on apprit bientot que ces victoires 
avoient decide du sort de Pltalie; on sut bien- 
tot que Genes Etoit evacuee z et, pour rendre 
ici justice à la generosite- Francoise, la deli- 
vrance de cette ville cherie obtint les premiers 
; 18 | « tributs 
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« tributs de la jole publique; et Pon repondoit à 
« toutes les questions, Genes est libre. Cepen— 
« dant, au bruit prolonge des decharges d'artille- 
« rie, on affichoit dans les rues les bulletins 
« de l'armée de réserve; et des Generaux, a la 
« tete de nombreux dẽtachemens d'infanterie et de 
« cavaleric, annongoient et proclamoient sur les 
« places publiques les trioniphes des heros repu- 
&« blicains, aux acclamations mille fois repetees 
« de Vive la Republique ! Vivent nos braves dé- 
« fenseurs ] Vive Bonaparte] 2 

« Paris a été illumine le 23: la gaieté a été 
« générale: les ouvriers ont suspendu leurs 


e travaux, et tout a pris un air de fete, Les 


« Conseillers d'Etat, les Ministres et les Am- 


© bassadeurs sont allés tous ensemble offrir leur 


e tribut d'hommage et de felicitation a Madame 
Bonaparte. Eugene Beauharnois, son fils, est 
* un des braves qui se sont distingues en Italie; 
« et une lettre de Bonaparte lui-meme rend jus- 
tice à sa valeur. Elle a dans ses mains une 
lettre du Général Berthier, contenant une 
feuille du laurier qui ornoit un drapeau enne- 
mi. Conservez religieusement ce laurier, dit-il, 
« i nous conte bien cher.” _ 1 ä 
Ainsi Madame Bonaparte est également traitee 
en Souveraine:; le Corps Diplomatique se fair 
un devoir de lui faire la cour; les Generaux lui 
offrent leur encens; les autorités constituces lui 
envoient des deputations, et semblent désigner, 
par leurs Eloges, le successeur de Bonaparte dans 
la personne du jeune Beauharnois. Mais il est 
quelque chose digne encore d' etre remarquẽ; c'est 
la lettre circulaire du Ministre de la Guerre à 
tours 3 1 sur la victoire de Maringo, et 
VOL l. ö we IE . 
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Vadim avec laquelle il veut 7 faire participer 
toutes les ar mees : elle est ainsi congue. 


Aux Gentraux en Chef de toutes les Armbes de la 


| Republique. 
BR: Paris, 25 Juin, 

© Te me hate, Citoyen General, de vous trans- 

mettre, par Pordre des Consuls, les arrètẽs pris 

par le Senat Conservateur et le Tribunat, a 


| Poccaston de la mé norable bataille de Maringo. 


La renommee a repandu dans toute la France 
les details de cette victoire, qui, en nous ren- 
dant maitres de presque toutes les forteresses de 
Italie, a decide du sort d'une partie de l'Eu- 
rope. Larmee de reserve a obtenu cette gloire; 
elle a rempli sa destinée; elle a fait tout ce 
qu'il etoit possible d'attendre une armee qui 
avoit a sa tete le Premier Consul, et étoit com- 
mandee par les anciens compagnons de ses pre- 
miers exploits. Telle est la gloire de ce jour, 
que toutes les armees de la Republique peuvent 
se flatter d'y avoir contribue. Elles se glo- 
rifieront d'avoir tire de leur sein ces colonnes 
qui, grossies par le nombre des conscrits ac- 
courus au cri de Phonneur et de leur pays, ont 
forme cette armee qui, sous un nom modeste, 
a conquis tout a la fois V'Italie et la paix. 

La victoire de Maringo a donné le signal a 
Parmee du Rhin, qui y a repondu par de nou- 
veaux succès. Mais, au milieu de ces victoires, 
toute la France aussi bien que toute arme de 
reserve, pleure la mort du General Desaix, qui 
a rempli Europe et l' Afrique de ses exploits, 
et dont les vertus sont regrettées par tous les 
gens de bien. Si quelque sentiment peut adou- 
cir Pamertune de ces regrets, C'est Pagreable 
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« ecnerance que cette victoire, qu'il a payee de 


| . A . 1 
sa vie, peut Ctre considérée comme l'avant-cou- 


« reur d'une paix solide et glorieuse: et l'armis- 
« tice accorde par le Premier Consul, peut eEtre 
« re-arde comme le premier pas vers ce but 
« desité. Le vœu général de la France est sur 
e point d' etre accompli; et son premier Ma- 


« gistrat n'a repris le titre de Conguerant, que 


« pour y joindre celui de Pacrficateur. 
© et fraternite, —Szene, Carnot.“ | 

Ainsi la paix est, en France, le vœu de tous 
les cœurs, de toutes les bouches, le bruit de tous 
le Echos: elle a coũté trop cher, comme le dit 
Berthier, pour ne pas la desirer ardemment; et 
si, contre toute vraisemblance, PAutriche, mal- 
gré ses revers, s'obstinoit à la refuser, peut-etre 
la Republique Francoise ne pourroit - elle pas 
acheter une seconde fois a pareil prix. Mais 
Pespoir de Pobtenir suscite deja des vœux publies 
dans les feuilles periodiques, et que Popinion pu- 


Salut 


biique ne combat point: “ Puisse le Premier Con- 


(0 


sul, dit un journal de Paris, en revenant cou- 
( 


vert des palmes de la victoire et de Polivier de 
la paix, achever cette reconciliation si difficile, 
et si nẽcessaire, qui ne doit plus faire des Fran- 

cois qu'une seule ame; et detruire, dans les 
« restes obstinés de deux factions turbulantes, 
jusqu'au moindre espoir d'ebranler un Gouver- 
« ncment protecteur de tous!“ 
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THEATRE DE LA GUERRE. 


Cy n'est plus sur les rives du Rhin, ni meme 
dd Lech, mais sur celles du Danube entre Ulm et 
2 
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Donavert, qu'il faut suivre les mouvemens des 


arinces belligerantes en Souabe. Ce n'est plus 
ni sur le Var, ni meme en Fiemont, mais sous 
les murs de Peschiera , Ferrare et Mantoue, qu'il 
faut aller chercher les armees Frangoises et Au- 
trichiennes qui se disputent Vitalie. Les con- 
quetes d'un an ont été perdues en un jour: les 
Pius belles CEPETANCES des Allies se sont ecronulees 
au moment de se réaliser; et 12 places fortes, ca- 
pables de tenir six mois chacune, ont été remises 
a Pennemi dans l'espace de six jours. C'est la 
Pataille de Maringo qui a change la face des af- 
faires et le sort de Ia Lombardie, du Piemont, ” 
la Ligurie, et de toute Pltalte septentrionale 
c'est celle qui fixe auourd'h. ul tous les regards 155 
politiques et les discours des militaires. Avant 
d'en donner les details, il est bon de faire con- 
noitre les forces des deux armecs, et leurs posi— 
tions respectives. Un compte officiel, publiè par 
le Prefet Heivetique du Bas-V alais, nous apprend 
que le nombre a Francois descendus en Italie 
par ie Grand et le Petit dt. Bernard et le Simplon, 
8 n. ome a 62.0c0 hommes, dont 45, O d'infan- 
terie, 6000 de cavalerie, et 2000 d'artillerie; il 


a passé par le St. Gothard environ 18,000 hom- 


ec, sous les orures du General Moncey : telle a 
ee Ia force de Parmee Frangoise, qui, par des 
voies pres qu'impraticables, a opere l'invasion du 
nord de l' Italie. Le General Melas pouvoit aise- 
ment lui opposer plus de 80,000 hommes, si ses 
troupes eussent ee reunies z et sans avoir la pre- 
| te! ition de juger les operations de ce General, qui 

est couvert de gloire a Pouverture de cette cam- 
3 malheureuse; sans oser l'accuser de Setre 
trop long- tems arrete sur le Var, d'avoir cru im- 
PRESS le passage des W de n'en avoir pas 
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assuré la defense, d'avoir trop divisé ses forces, 
d'avoir employe six jours pour se rendre de Nice 
2 Turin; de n'avoir pas veillé a la formation et a 
la conservation de ses magasins dans les places 
fortes; de n'avoir pas, enfin, attaque Berthier 
avec toutes ses troupes avant qu'il elit atteint Mi- 
lan; nous nous contenterons d'observer que ce 
General Autrichien avoit reuni, dans les environs 
de Tortone et d' Alexandrie, une armee de 45,000 
hommes, et qu'il etoit sur le point d'etre renforce 
par les troupes aux ordres des Generaux Elsnitz 
et Bellegarde. Pelle étoit la force des deux ar- 
mees, Pune sur la Scrivia, et l'autre sur la Bor- 
mida, apres la bataille de Monte-Bello, qui pre- 
c=da de cinq jours seulement celle de Maringo, 
dont le General Berthier rend compte lui-meme de 
la maniere suivante. 

« S'emparer de Milan, operer la jonction avec 
la division du Général Moncey, couper les 
derrières de Pennemi a Brescia, Orsinovi, Mar- 
carla, Plaisance; prendre ses immenses maga- 
sins, fermer ses communications, enlever ses 
depots, ses magasins et ses parcs; tels ẽtoient 


partis, tandis que notre arm&e observoit celle 
de l'ennemi, Vinquietoit sur le P6, et effec- 
tuoit le passage de ce fleuve devant Stradella; 
Pactivite de nos mouvemens nous en avoit 


« profits, 

«© L'ennemi battu a Montebello alloit etre ren- 
force successivement de troupes aux ordres de 
MM. les Generaux Elsnitz et Bellegarde, 
Petois instruit, d'un autre cote, que M. de 
Melas avoit rassemblé toutes ses forces à 


* Alexandrie, Il Etoit important de prevenir ses 


2 3 


les mouvemens qui avoiegt Ete ordonnes a des. 


donne l'initiative; le genie de Bonaparte e en a 
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mouvemens ultérieurs. Tout fut dispose pour 
atteindre ce but. 

„ L*ennemi pouvoit ou. se porter sur Genes, 
et de-la penetrer dans la Toscane, ou passer le 

Po et le Tesin pour gagner Mantoue, ou se 
faire jour par la rive droite du Po en combat- 
tant notre armee, ou enfin se renfermer dans 
Turin. 

Les divisions Chabran et Lapoype regoivent 
y ordre de garder le Po; le dẽtachement laisse 
a Yvree observe I'Orco; le corps du General 


Moncey occupe Plaisance, observe Bobbio, 


garde le Tesin, la Sesia et l'Oglio depuis le 
confluent de cette rivière jusqu'au Po; et 
pousse des reconnoissances sur Peschiera et 
Mantoue. La legion Italique occupe Brescia; 
le reste de l'armèe, Bonaparte 7 a la tete, marche 
2 l'ennemi. 

« Le 13 Juin, à la pointe du jour, yards se 
dirige sur Tortone et Castel-Nuovo di Scrivia. 
Le corps du General Vi ictor, qui forme Pavant- 
garde, passe la SCrivia, 3 a Dora; celui du Ge- 
neral Lannes s'empare de Castel-Nuovo, ou 
Pennemi abandonne 1,500 malades, parmi les- 
quels 600 convalescens 'prets a grossir son ar- 
mee. Le corps aux ordres du General Desaix 
prend position en avant de Ponte-Curone. Le 
meme jour Parmee marche sur San Giuliano, 
que Pavant-garde de Pennemi evacue pour aller 
prendre position a Maringo. II y est attaque 
par la division Gardanne soutenue de la 245 
legere, et est force de se retirer jusqu'a son pont 
sur la Bormida, apres avoir perdu deux pieces 
de canon et 180 prisonniers. 


© [Pennemi venoit de refuser la bataille dans 


la plaine $ituce entre San-Giuliano et Maringo, 
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ou il pouvoit tirer un grand avantage de sa 
nombreuse cavalerie, Tout devoit faire pre- 
sumer qu'il ne nous attaqueroit pas, apres nous 
avoir laissé acquerir la connoissance du terrein 
et de sa position, et qu'il avoit le projet, soit 
de passer le Po et le Tesin, soit de se porter 
sur Genes et Bobbio. Des mesures sont prises 
pour lui opposer des forces sur la route d' Ale- 
xandrie à Genes et sur la rive gauche du Po, 
dont il pouvoit tenter le passage à Casal ou a 


Valence. Une division du corps aux ordres du 


General Desaix se porte sur Rivalta en tour- 
nant Tortone. Des ponts-volans sont <tablis 
a la hauteur de Castel-Nuovo, pour passer ra- 
pidement le Po, et par un mouvement de flanc, 
Se réunir aux divisions d' observation sur la rive 
gauche de ce fleuve, Mais le 14, a 7 heures 
du matin, la division Gardanne qui faisoit notre 
avant-garde, est attaquee. L'ennemi par le 
développement de ses forces, fait connoitre ses 
projets. Les troupes aux ordres du General 
Victor sont aussitot rangees en bataille: une 
partie forme le centre qui occupe le village de 
Maringo, l'autre forme l'aile gauche qui $'etend 


jusqu'à la Bormida; le corps du General Lannes 


est a l'aile droite. L*armee formee sur deux 
lignes avoit ses ailes soutenues d'un gros corps 
de cavalerie. R$ i BY 
+ L'ennemi se deploie successivement et de- 
bouche sur Figarolo en remontant la Bormiga ; 
celle du centre sur Maringo, par la grande 
route; enfin, celle de gauche sur Castel-Ceriolo. 
Le Gen. Victor me fait prévenir qu'il est at- 
taque par toutes les forces ennemies. Je fais 


auss1tot marcher la reserve de cavalerie et le 
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mouvemens ulterieurs, Tout fut dispose pour 
atteindre ce but. 

L'ennemi pouvoit ou. se porter sur Genes, 
et de- là penetrer dans la Toscane, ou passer le 
Po et le Tesin pour gagner Mantoue, ou se 
faire jour par la rive droite du Po en combat- 
tant notre armee, ou enfin se renfermer dans 
Turin. 


„Les divisions Chabran et Lapoype recoivent 


; Pordre de garder le PO; le derachement laisse 


> Yvrce observe I Orco; le corps du General 
Moncey occupe Plaisance, observe Bobbio, 
garde le Tesin, la Sesia et I'Oglio depuis le 
confluent de cette riviere jusqu'au Po; et 
pousse des reconnoissances sur Peschiera et 
lantoue. La legion Italique occupe Brescia; 
le reste de Parmee, N a la tete, marche 
2 Pennemi, 


« Le 13 Juin, a la pointe du jour, Parmee se 


dirige sur Fortone et Castel-Nuovo di Scrivia. 


Le corps du General Victor, qui forme Pavant- 
garde, passe la Scrivia, a Dora; celui du Ge- 
neral Lannes s'empare de Castel- Nuovo, ou 
Pennemi abandonne 1,500 malades, parmi les- 
quels 600 convalescens 'prets a grossir son ar- 
mee. Le corps aux ordres du General Desaix 
prend position en avant de Ponte-Curone. Le 
meme jour Parmee marche sur San Giuliano, 
que Pavant-garde de Pennemi evacue pour aller 
prendre position a Maringo. II y est attaque 
par la division Gardanne soutenue de la 24 
legere, et est force de se retirer ju8qu'a son pont 


sur la Bormida, apres avoir perdu deux pieces | 


de canon et 180 prisonniers. 
„ Leennemi venoit de refuser la bataille dans 
la plaine Situce entre San-Giuliano et Maringo, 
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ou il pouvoit tirer un grand avantage de sa 


nombreuse cavalerie, Tout devoit faire pre- 
sumer qu'il ne nous attaqueroit pas, apres nous 
avoir laissé acquerir la connoissance du terrein 
et de sa position, et qu'il avoit le projet, soit 


de passer le Po et le Tesin, soit de se porter 


sur Genes et Bobbio. Des mesures sont prises 
pour lui opposer des forces sur la route d'Ale- 
xandrie a Genes et sur la rive gauche du Po, 
dont il pouvoit tenter le passage a Casal ou a 
Valence, Une division du corps aux ordres du 
Geénsral Desaix se porte sur Rivalta en tour- 
nant Tortone, Des ponts-volans sont <tablis 
2 la hauteur de Castel-Nuovo, pour passer ra- 
pidement le Po, et par un mouvement de flanc, 
Se rłunir aux divisions d' observation sur la rive 
gauche de ce fleuve. Mais le 14, a 7 heures 
du matin, la division Gardanne qui faisoit notre 


avant-garde, . est attaquee. L'ennemi par le 


développement de ses forces, fait connoitre ses 
projets. Les troupes aux ordres du Général 
Victor sont aussitot rangees en bataille: une 
partie forme le centre qui occupe le village de 


Maringo, Pautre forme Paile gauche qui $'etend 
jusqu'a la Bormida le corps du General Lannes 


est a l'aile droite. L'armee formee sur deux 
lignes avoit ses ailes soutenues d'un gros corps 
de cavalerie. 3 

„ L'ennemi se deploie successivement et de- 
bouche sur Figarolo en remontant la Bormida; 
celle du centre sur Maringo, par la grande 
route; enfin, celle de gauche sur Castel-Ceriolo. 
Le Gen. Victor me fait prévenir qu'il est at- 
taque par toutes les forces ennemies. Je fais 


aussitöt marcher la reserve de cavalerie et le 
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ce corps du Gen, Desaix, dont je rappelle la di- 
„vision qui se dirigeoit sur Seravalle. 
Le Premier Consul se porte rapidement sur 
le champ de bataille. Nous trouvons en y ar- 
« rivant Paction engage sur tous les points. On 
« se battoir de part et d' autre avec un Egal 
c acharnement. Le Gen. Gardanne soutenoit 
% depuis deux heures l'attaque de la droite et 
« du centre de l'ennemi sans perdre un - pouce 
« de terrein, malgre Vinferiorite de son artillerie. 
La brigade aux ordres du General Kellermann, 
©« composee des 25 et 209 regimens de cavalerie et 
„du 8e de dragons, appuyoit la gauche du Gen, 
« Victor, 
Le Gen, Victor envoie des ordres a la brigade 
ede cavalerie du Gen. Duvigneau; mais ce . 
“ neral avoit quitte, sans autorisation, le com- 
« mandement de sa brigade; ce qui a retarde 
« Pexecution des mouvemens, Deux cents 
« hommes de ce corps sont commandes pour re- 
„ monter la Bormida, et observer le mouvement 
« de la droite de Pennemi ; le reste regoit Pordre 
d'appuyer la gauche de Parmee et se conduit avec 
valeur. Le General Gardanne, oblige de 
«*quitter sa position AMavant-garde, se retire par 
« echelons et prend une position oblique. La 
ce droite est au village de Maringo, la gauche sur 
« Jes rives de la Bormida, Dans cette nouvelle 
« position il prend en flanc la colonne qui marche 
« sur Maringo, et dirige sur elle une fusillade 
« terrible, Les rangs de cette colonne sont 
« Eclaircis; elle hesite une instant; deja plusieurs 
parties commencent à plier, mais elle recoit de 
« nouveaux renforts et continue sa marche. Le 
« General Victor dispose successivement la 245 


7% 


£ 
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|6xere, la 47 et la 96* de ligne pour cefendre 


ic village de Maringo. 

„ Tandis que ces mouvemens s ext cutent, la 
brigade du General Kellermann soutient la 
gauche, le 8* dragons charge et culbute une co- 
lonne de cavalerie ennemie; mais il est charge 


a son tour par des forces Supericures les 2* et 


:0* de cavalerie le soutiennent, et font plus de 
100 prisonniers. 


« La gauche de ' ennemi davance vers Gel. | 


Ceriolo; son centre, recevant toujours de nou- 


* veaux reaforts, parvient a S'emparer du village 


de Maringo ou il fait prisonniers 400 hommes, 
qui tenoient dans une maison. 

« Quelques-uns de nos tirailleurs, manquant 
de cartouches, abandonnent ea desordre le champ 


de bataille, et Pennemi, encourage par ce suc- 


ces, charge avec plus d'impetuosite. . Le Gen. 


Lannes le combat avec avantage. La ligne 


decouverte dans la plaine, resiste a Partillerie 


et soutient la charge de la cavalerie; mais elle 


ne peut pousser l' ennemi sans se trouver debor-, 
par la gauche. Le General envoie la 405 3 


1 et la 225 renforcer la division Chamber- 
lac, qui perdoit du terrein. L'ennemi, souvent 
repoussẽ au centre, revient toujours a la es K. 


ct init par deborder le village de Maringo. Le 


Gen, Victor ordonne un mouvement retrograde 


sur la reserve. 


© Le Gen. Lannes se voit alors attaque par des 


forces infiniment superieures, deux lignes (in- 


fanterie marchant à lui avec une artillerie formi- 
dable. La division Watrin, et la 285, sont iné- 


branlables. Sur le point d'etre tournees par un 


corps considerable, elles sont soutenues par la 
brigade de dragons aux ordres du Gen, Cham- 
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peaux. Le changement de position qu Gin. 
Victor, oblige le General Lannes a suiyre le 
meme mouvement. 

„Le Premier Consul, instruit que la rẽserve du 
Gen. Desaix n'etoit pas encore prete, se porte 
lui-mème a la division du Gen. Lannes pour 
ralentir son mouvement de retraite. Cenendant 
P ennemi s'avangoit; il ordonne diffcrensmouve- 
mens a la 72* demi-brigade; il veut meme 
prendre Pennemi en flanc, et charger. a la tte 
de cette demi-brigade; mais un eri sort de tous 
les rangs: Neus ne voulons pas que le Premier 
Consul 5 expose t Yon vit alors une lutte in- 
téressante du soldat, qui ouvliant le danger, ne 
pensoit qu'a celui que couroit son Chef. Ce- 


« pendant Pon gagne du tems. 


« Laretraite se fait bientôt par Echiquier, sous 
le feu de 80 pieces d'artillerie qui precedent la 
marche des bataillons Autrichiens, et vomis- 


sent Cans nos rangs une grele de boulets et 
d'obus. Rien ne peut ébranler nos bataillons. 


Ils se serrent et manœuvrent avec le meme 
ordre et le meme sang-froid que s'ils eussent 
te a Lexercice. Le rang qui vient d'etre 
eclairci se trouve aussitot rempli par d'autres 
braves. Jamais on ne vit un mouvement Naa 


regulier, ni plus imposant. 


L'ennemi se croyoit assure de la victoire 
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une cavalerie nombreuse, soutenue de plusieurs 
escadrons d'artillerie legere, debordoit notre 
droite et menacoit de tourner Varmee. 


« Les grenadiers de la garde des Consuls mar- 


chent pour appuyer la droite; ils s'avancent et 
soutiennent trois charges successives; au meme 
moment arrive la division Monnier, qui faisoit 


partie de la reserve, Je dirige deux demi-bri- 
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gades sur le village de Castel-Ceriolo, avec 
ordre de charger les bataillons, qui soutiennent 
la cavalerie ennemie. Ce corps traverse la 
plaine et s empare de Castel-Ceriolo, apres avoir 
repoussé une charge de cavalerie z mais notre 
centre et notre gauche continuoient les mouve- 
mens rẽtrogrades; il est bieñtòt oblige d'eya- 
cuer ce village ; 3 et se retirant, 1] suit le mouve- 
ment de I arin&e, entoure de la cavalerie enne- 
mie, qu'il tient En echec. | 
« L'armée arrive à la plaine de San-Giuliano, 
ou la reserve, aux ordres du General Desaix, 
Etoit formee sur deux lignes flanquees, a droite, 
de 12 pieces d'artillerie, co:mmandees par le 
General Marmont, et soutenue, a gauche, par 
la cavalerie aux ordres du Greneral Kellermann. 
Le Premier Consul, exposc-au feu le plus vif, 
parcourt les rangs pour encourager les soldats, 
et fait arrèter ce mouvement retrograde, en 
leur eriant: Enfans, ne uus YesSOUVEeNeZ- VOUS fas 
que j'ai coutume de dormir zur le champ de bataille? 
Aussicòt des cris de Jive le Premier Consul! 
se font enteadre de toute part. Il etoit quatre 
heures apres-midt. 

« Le General Desaix, a la tete de la brave 
legere, $*elance avec impetuosite au milieu 2 
b.taillons ennemis et les charge à la baionnette. 
Le reste de la division Boudet suit ce mouve- 
ment sur la droite; toute l'armée sur deux 
lignes s'avance au pas de charge. L'ennemi 
etonne met son artillerie en retraite; son in- 
fanterie commence à plier. Le Gen. Desaix 
est atteint une balle mortelle; il n'eut que le 
tems de dire au jeune Lebrun qui etoit a son 
cote: Allez dire au Premier Consul, que je 
meurs avec le regret de n avair pas aiies fait 


« 


cc 
cc 


charge à la batonnette. 


. 


© pour vivre dans la postérité.— Et Bonaparte 


repondit a cette nouvelle: Que ne mest-il per- 
mis de pleurer ® La mort de cet Officier dis. 
tingue, dont Ja France pleurera long tems la 
perte, enflamme d'une nouvelle ardeur les 
braves qu'il commandoit. Tous brilant de lc 


venger, se precipitent avec fureur sur la pre- 


miere ligne de l'infanterie ennemie, qui resiste 


apres s'etre repliée sur la seconde ligne; toutes 


* 


les deux $*ebranlent a la fois pour faire une 
Nos bataillons sont 
arrètéèẽs un moment; mais le Gen. Kellermann 
ordonne la charge avec 800 cavaliers, qui cul- 


butent l'ennemi et lui font 600 prisonniers, 


parmi lesquels le General Zach, Chef de PEtat- 


Major de Parmee Autrichienne, le Général 
Saint-Julien, plusieurs autres Généraux, et 


presque tous les officiers de PEtat-Major, 
„ L'ennemi avoit encore une troisieme ligne 


d' infanterie soutenue du reste de Partillerie ct 


de toute la cavalerie. 
« Le General Lannes avec la division Watrin, 


les grenadiers a pied de la garde des Consuls, 


et la division Boudet, marchent contre cette 


ligne, et sont soutenus dans cette charge par 


Partillerie que commande le General Marmont. 
La cavalerie, aux ordres du Genera] Murat, 


les grenadiers a cheval, commandes par le Chef 
de brigade Bessières, chargent a leur tour la 
. Cavalerie ennemie, Vobligent a se replier avec 
"precipitation et la mettent en deroute. Son 


arriere-garde est taillee en pieces. 


% L'ennemi, en desordre, Etoit arrive sur le 
pont de la Bormida; on se batteit depuis une 


heure dans les tenebres. © La nuit seule a sauvé 


les debris de Parmee Autrichienne. 


1 1 


« Cette journẽe a coũtẽ à Pennemi 12 drapeaux, 
< 26 pieces de canon, et 15, ooo hommes, dont 
% 3,000 tuẽs, 5,000 blesses et 7,000 faits prison- 
« niers. Sept de ses generaux, et plus de 400 de 
« ses officiers, ont Ete blesses.” | 


Quoi quien dise le General Berthier dans les 


dernieres lignes de ce rapport officiel, il est Evi- 
dent que la victoire, dans cette bataille sanglante 
et long-tems indecise, a coiite cher a la Repu- 
blique Frangoise, Des lettres particulières por- 
tent à 22,000 hommes la perte des deux armees;; 
et celle des Francois long- tems battue, et souvent 
repoussẽe jusqu' à sa troisième ligne, doit avoir 
souffert autant et peut-Etre plus que les vaincus 
favorises dans leur defaite par les ombres de la 
nuit. Si le General Melas eut ets instruit exacte- 
ment de la perte qu'avoit eprouvee l' arme vic- 
torieuse, peut-etre auroit-il releve le courage de 
la sienne; peut-etre auroit- il tire plus d'avantages 


de la position qu'il occupoit entre deux forteresses 
capables seules d' arrèter Vennemi pendant plu. 


Sieurs mois; peut-etre auroit- il pu sauver la plus 


grande partie de ses places fortes, et recevoir des 


renforts. assez Considerables pour reprendre l'of- 
fensive; peut- tre auroit-il songẽ que Genes, 
imprenable tant que les Anglois auroient été mai- 


tres de la Méditerranée, devoit etre son point de 


ictraite le plus soigneusement garde, au cas 
dechec; peut-etre enfin auroic.4] senti que Fetat 
de son armee apres cette bataille si meurtriere et 
si long- tems indecise, ne necessitoit pas Pacte 
humiliant d'une capitulation pour toute une armee 
a qui il restoit encore des forteresses, sous le canon 
desquelles elle pouvoit combattre et vaincre, ou 
5*ensevelir sous leurs ruines. | 1 
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1a droite jusqu'à Ferrare. 


: 1 
Le 15 au matin, après la perte de la bataille de 


Maringo, le General Melas fit demander aux 


avant-postes Francois qu'il lui füt permis d'en- 
voyer au Premier Consul le Général Autrichien 
Stal; ce qui fut aisẽment accorde : et dans cette 
journée fut conclue et signee la convention sui. 


vante.“ 


Article 1. II y aura une armistice et une sus. 


pension d'hostilités entre Parmee de Sa Majests 


mperiale et celle de la Republique Frangoise en 


Italie, jusqu'a Parrivee d'une rẽponse de la Cour 


de Vienne. | | 
Art. 2. -L'armee Imperiale occupera tout le 
pays entre le Mincio, la Fosca-Maestra, et le Ps, 
y compris Peschiera, Mantoue, et Borgoforte; et 
de- là jusqu'à la rive gauche du Po, et au-dela de 
Art. 3. L'armée Imperiale conservera Egale- 
ment Ancone et la Toscane. . 
Art. 4. L'armée Frangoise occupera le pays 
contenu entre la Chiusa, l'Olio, et le Pf. 
Art 5. Le pays entre la Chiusa et le Mincio ne 
Sera occupé par aucune des deux armees : Par- 
mee Imperiale pourra se procurer des provi- 


sions dans une partie du Duche de Mantoue ; et 


celle des Francois d'une partie de la Province 
de Brescia. 8 8 
Art 6. Les citadelles de Tortone, Alexandrie, 


Milan, Turin, Pizzighitone, Arone et Plaisance, 


seront Jivrees a l' armee Frangoise entre le 16 et 
te 20 de unn. 8 | 
Art. 7. Les citadelles de Coni, Ceva, Savone, 
et la ville de Genes, entre le 16 et le 24 de Juin. 
Art. 8, Le Fort Urbin sera rendu le 26 de 
uin. ä | 5 
1 Art. 9. L'artillerie des garnisons sera classe 
de la manière suivante. Toute Partillerie des 
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Italiens, des Piemontois, et des fonderies Fran- 
coises, appartiendra aux republicains. Les pro- 
visions seront divisees entre les deux armees par 
egale portion. |; 

Art. 10, Les garnisons sortiront avec les hon-- 
neurs militaires, et se rendront, avec armes et 
bagages, par la voie la plus courte, a Mantoue. 

Art. 11. L'armee Autrichienne se dirigera 
vers Mantoue par le chemin de Plaisance, sur trois 
colonnes: la premiere entre le 16 et le 20; la 
seconde entre le 20 et le 24; la troisieme entre le 
24 et le 26. — | „„ 

Art. 12. Le General d'artillerie de St. Julien; 
de Brun, General des Ingenieurs; Telsiege, Com- 
missaire des Provisions; le Citoyen de Jean, 
Conseiller d Etat; Daru, Inspecteur des Revues; 


© 'Adjudant-General Leopold Stobenzett; et le 


Chef de Brigade Mosset; sont nommes Commis 
missaires pour veiller à Fexecution de la presente 
Convention, soit pour former les inventaires, soit 
pour pouryoir au transport des subsistances. 
Art. 13. Aucun individu ne sera maltraite 
pour avoir rendu quelque service a Parmee Autri- 
chienne, ni pour ses opinions politiques. Le 
Commandant Autrichien fera mettre en liberté 
tout homme arrete dans la Republique Cisalpine 
pour ses opinions politiques. 
Art. 14. Quelle que soit la rẽponse de la Cour 
de Vienne, aueune des deux armees ne pourra re- 
commencer les hostilites, qd'après en avoir donn 
avis dix jours d'avance. 3 
Art. 15. Pendant Farmistice,. ni Pune ni Paus 
tre armee ne pourra envoyer des dẽtachemens en 
Allemagne. 1 . 8 
Fait à Alexandrie, le 15 Juin 1800. 
(Sign) ALEX» 


RTHIER.—- Mi 1 A8. 
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Le 17 de Juin, le General Frangois bt pudlier 
a Milan la Proclamation suivante: “ Bona- 
« parte, Premier Consul de la Republique Fran- 
i*« coise, considerant que la Republique Cisalpine 
« ate reconnue libre par PEmpereur, et par la 
ce plus grande partie des Puissances de l' Europe; 
« et qu'il appartient a la loyaute de la Republique 
% Frangoise, conformement à ses desirs, de mettre 
fin a une guerre qui devaste le continent, et de 
c proceder au plutot a la renn en de la 
« $usdite Republique, decrete : 

« 19, Il se formera a Milan une 7unte chatgee 
« de preparer l'organisation de la Republique, et 
% de rendre les loix et les reglemens relatifs aux 
te differentes branches de administration pu- 
„ bliq ue. . 

« 99, La Funte sera composee de 50 e 
presides par un Ministre extraordinaire de la 
« Republique Frangoise. 

— 3e. La Funte, dans sa premiere Sfarice,; de- 
« cretera le plan des affaires a 1 et . 
evisera en sections. 

« 49, La Junte sera requise Je $'OCCU per de' tous 
les projets de reglemens d'urgence qui lui se. 
«© ront demandes par la commission extraordi- 
« naire du Gouvernement.“ 

Le 18, les Magistrats provisoires de Milan 
ont ordonne qu'un Te Deum fat chante dans la 
cathẽdrale pour celebrer la delivrance de la Repu- 
blique Cisalpine, et la gloire des armées Fran- 
goises. Bonaparte, qui y avoit été invite, Ecri- 
voit ce jour-là meme, a ses deux collegues 2 a. Paris, 
cette phrase remarquable : Quoi qu en puissent dire 
les Athies de Paris, je vais assister aujourd hui a un 
Te Deum dans la cathidrale de Milan. En effet, 
ibs'y rendit a Pheure indiquee, fut regu à la prin- 


cc 


dlier 
ona- le chœur sur une estrade prepare à cet effet, sur 
ran- laquelle on avoit autrefois coutume de recevoir les 
pine Consuls et les premiers Magistrats de l' Empixę 
Ir la d' Occident. La musique avoit ete compose pat 
ope; les plus grands maitres d' Italie; et cette crẽmo- 
ique nie fut superbe et touchante, Le meme jour les 
ettre Frangois prirent possession de Tortone, od ils 
et de trouverent 120 pieces de canon, et une grande 
le la guantitẽ de poudre. Et dans le meme tems, le 
General Melas, à la tee de la première colonne 
arge de son armée, forte de 10,000 hommes et de son 
e, et Etat-Major, partit d Alexandrie, et coucha le 
aux 19 à Stradella; le 20 a Plaisance, d'où il se rend 
pu- a Mantoue par la ville de Parmm. 5 
Le 19. La seconde colonne Autrichienne prit 
bres, ẽgalement la route de Mantoue. e las 
de la Le 20. La troisieme, toute forme de cavale- 
EG rie, Suivit les deux autres; et plus de 4000 cha- 
„ de- riots ont ẽtẽ employes au transport de leurs ba- 
se di- gages. Le meme: jour, les citadelles de Milan 
3 et de Turin ont te livrees aux Frangois ; celle 
tous d' Alexandrie le fut dans le meme tems, et on y- 
li se- trouva plus de 200 pieces d'artillerie. POR: 
0rdi- Le 21. Les Frangois sont arrives devant 
BO Genes, et y seront probablement entres le lende- 
Milan main. Ainsi s' execute ponctuellement la capitu- 
ns la lation conclue entre les deux armes; et he wa ; 
ReEpu- gois qui, un mois auparavant, n'avoient pas un 
Fran- seul village en Italie, se trouvent aujourdhui 
ecri- maitres de la plus grande partie des places ſortes, 
Paris, qu'ils sont prets à occuper et à dẽfendre avec une 
t dirs armee de 100, ooo hommes: ear la reunion des 
i à un divisions de Suchet, de Thureau et de Massena 
effet, qui s'est remis en campagne, elève à ce nombre le 
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cipale porte par tout le Clergs, et conduit dans 


total de Varmee republicaines» Or que peut oppo- 
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Ser Melas à cette armẽe victorieuse, si les hosti- 
lites se renouvellent ? En admettant qu'il ait ra- 
menẽ 45,000 hommes sous les murs de Mantoue, 
ou il peut avoir trouve le General Wukassowich 
à la tete de 15,000 combattans, 60,000 hommes 
de troupes decouragees par les revers ne Suffisent 
point pour defendre la ligne de Peschiera, Ferrare 
et Mantoue, en garnisonnant ces trois places: les 
renforts qu'il pourroit demander sont trop loin du 
theitre de la guerre, et trop necessaire a Parmee 
du Danube pour qu'ils pussent reparer ses pertes 
assez à tems poursSoutenir mème la defensive. 
Tout annonce que la paix sera acceptee par le 
Cabinet Autrichien, tant à cause des conditions 
avantageuses que Bonaparte ne manquera de lui 
accorder, qu'a cause des mouvemens extraordi- 


naires et inquietans qu'il remarque dans les armees 


Russes, et dans les quatre principaux Cabinets du 
La situation de l'armée Autrichienne sur le 
Danube contribuera également a la concluſion de 
la paix. Le General Moreau garde toujours l'of- 
fensive, et fatigue continuellement le Général 
Kray par sa superiorite: après son expedition sur 
Augsbourg, il a fait passer 20, ooo hommes de son 
armee au-cela du Lech, dans la Baviere: ils ont 
occupẽ d'un cote Schongau, en descendant vers le 
Tirol, et de l'autre la ville d' Aicha. Dans le 
meme tems une colonne, commandee par le Ge- 
nEral Lecourbe, s' eſt avance de la rive droite du 
Danube, a attaque et repoussẽ avec perte le Gene- 
ral Stzarray, qui a repassé ce fleuve le 13, sur le 
pont de Guntzburg. Le 14 et le 15, de nouvelles 


actions ont eu lieu, où les Imperiaux ont beaucoup 
souffert: Je General Kray trouvant alors son parc 


-Fartillerie trop expose a Hochstadt, le. fit trans- 


( 263 


porter 3 Heidenhem et Mergelstetten. En effet, 


les Francois avoient projeté de le surprendre. 
Le 16, les Autrichiens brülèrent le pont de 


Guntzburg, et toute leur armee se trouve aujour- 


d'hui sur la rive gauche du Danube. Cependant, 
PArchiduc Ferdinand, profitant du moment ot 
la plus grande partie des forces republicaines sont 


occupees entre Ulm et Donavert, s'est avance, en 


remontant le Danube jusqu'a Memmingen; mais 
il sera bientòt force de rejoindre le principal corps 
d'arme, d' autant que Lecourbe a passẽ lui-meme 


le -Danube, et coupe la commuaication, le 18, 


entre Ulm et Engolstadt. Ainsi la poſition du 


General Kray n'est pas sure; il a été entièrement 


deloge de Pangle forme par le Lech et le Danube, 
et les Francois occupent toute la rive droite de ce 
dernier fleuve au-dessous d'Ulm. Tel <«toit le 
mouvement auquel le General Moreau cherchoit 
a le forcer depuis long- tems; et si la paix ne prẽ- 


vient pas Pattaque de ce dernier, une affaire gen- 


rale aura nẽcessairement lieu, ou bien le General 
Kray ne Pevitera qu'en se retirant apres avoir 
jete une garnison dans la forteresse d'Ulm....., 


Mais dans Pinstant ou nous terminons cet article, 


la. nouvelle se repand que Bonaparte est arrive 4 
Paris avec les Preliminaires de la Paix acceptés 
par PEmpereur. , | 


—— — 
| | 


 ANGLETERRE. 
Londres, 8 Juillet. Par quel malheur inconce- 


vable, par quelle disposition funeste de la Provi- 
dance est-il constament arrive, depuis le com- 


mencement de la guerre, que les Puissances aient - 


eu si peu d' union, d'accord et densemble dans 
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jeurs vues politiques et dans leurs plans militaires ? 
Comment est-il arrive que des coalitions formi- 
dables qui, paroissant n'aveir d'autre but que le 
salut de l'Europe, n'ont cependant jamais Sauys 
Europe, se seient toujours dissoutes aussi sou- 
dainement qu'elles avoient <te lentement ou in- 
considerement formees ? Comment est-il arrive 


que la Prusse en 1792, et la Russie en 1799, 


pleines en apparence de desinteressement et de 
gEnerosite, atent semblé craindre- et fuir la vic- 
toire, et qu'elles se seient retirees au moment où 
un pas en avant, une campagne de plus, un der- 
nier effort a}loit terminer la guerre, sauver PEu- 


rope, et rasseoir les autels et les trones ebranles 


jusque dans leurs bases? Comment est-il arrive. 


qu'au lieu de reunir, de combiner toutes leurs 
forces, et de frapper un coup terrible et simultane, 


les Potentats, ennemis de la rebellion Francoise, 


ou peut- etre de la France elle-meme,' n'aient ja- 


mais employe que des moyens foibles et insuth- 


sans, des armees incoherentes et divisẽes, des at- 


taques partielles et toujours infructueuses, pour 


n'avoir pas ẽté gEneralement concertees ? Com- 
ment est-il arrive que te Cabinet de Vienne ne se 
soit occupe de replacer PArchiduc Charles à la 
tete de toutes ses armees, et de reunir sur VInn 
une force de 40,000 hommes en secende ligne, 
qu'au moment ou la defaite de ses troupes en Al- 


lemagne et dans l'Italie rend cette mesure ineffi- 


cace pour avoir ẽtẽ tardive ? Comment arrive-t-il, 
enfin, meme aujourd'hui, que PAngleterre fasse 
les plus grands preparatifs militaires, ordonne des 


armemens redoutables, couvre les deux mers de 
ses flottes chargees de troupes nombreuses, et pre- 


pare une expẽdition formidable contre la France, 


dans Vinstant ou son Allie yaincu signe la paix, 
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et n'a plus besoin de cette diversion puissante qui, 
deux mois plutot, auroit sauve Pltalie, PAlle- 
magne et l'Europe entiere ? Laissons aux phi- 
losophes modernes, aux deistes, aux athees, le soin 
d'expliquer tous ces Evenemens par un seul mot, 
la fatalit#; et reconnoissons, pour cause premiere, 


Pinfluence d'une main invisible qui veut punir 


Europe; pour cause seconde, Pegoisme qui, 


dans Phomme prive, fait son propre malheur, et 
dans homme d'Etat le malheur des Nations qu'il 


gouverne. Depuis explosion de la revolte Fran- 
goise, tous les -interets ne se sont point reunis, 
confondus dans un interet commun; ou, s'ils Pont 


etẽ, chaque Puissance a voulu Penvisager, le de- | 
fendre, le servir a sa maniere: les uns ont cru 


faire beaucoup, ou du moins suffisamment, en 
gardant la neutralité; les autres, en repandant des 
manifestes et des proclamations foudroyantes; 


ceux- ci, en ne deployaut qu'une partie de leurs 
forces; ceux-la, en combattant comme auxiliaires 
toujours prets a se retirer au premier mecontente- 


ment ou au premier revers; tous en cherchant, 


enfin, ce qui pouvoit le mieux rassasier leur 
ambition ou accommoder leur convenance. Voila 


la vérité; verite terrible et malheureuse; yerite 
hardie et dangereuse A Enoncer dans les circons- 


tances,, mais qu'il n'est plus possible de cacher 


quand le tems la porte Ecrite sur son front, et Fae 
Fexperience la proclame. _ 

II faut cependant convenir que, si les efforts 
inouis, les armemens incomparables que fait au- 
jourd'hui PAngleterre, Sont inutiles a ses Allies, 
ils Ia serviront dans la circonstance presente, soit 
pour la conclusion avantageuse de la paix, si elle 


Vaccepte; soit your la continuation de la Suerre, 
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si les preteritions exagerces des F rangois Ia pro- 
longent. 

On estime 2 20,000 hommes le nander des 
troupes Angloises reunies a Minorque; et a 
15,000, celles qui, à bord de la flotte de PA miral 
St. Vincent, menacent les cotes occidentales de 
France, et interceptent tous les convois de muni- 
tions qui cherchent à penetrer Gans la rade de 
Brest. 

Le Mercredi, 2 de ce mois, on Ecrivoit de 
Portsmouth que 14 sloops et 11 bateaux plats 
ont ete prepares pour embarquer, dans le jour 
meme, a bord des transports, 2 Spithead, les 25*, 
20, et 58* regimens, destinés pour une expedi- 
tion secrette. On annonce également de tous les 


ports des embarquemens considerables. Une com- 


pagnie du 3 bataillon de Partillerie royale s'est 
embarquee a Deal le meme jour.—Le 4, deux 


autres compagnies du 1% et du 4* bataillons 
du meme corps en ont fait de meme, embar- 
quant avec elles 40 pieces d'artillerie de siẽge, 


et une grande quantite de munitions, Un nom- 
bre considerable de batimens de transport sont 


dans la rade de Portsmouth, prets a recevoir les 


troupes; et on assure qu ils surpassent de beau- 
coup ceux qui avoient ete employes 2 Pexpedi- 


tion de Hollande. On croit que le camp de Wind- 


sor doit s' embarquer en entier, et que toutes les 
troupes seront à bord vers le milieu de ce mois. 
Vendredi soir, 4 du courant, il est arrive de 
Calais a Douvres, un bätiment Danois, Capi- 
taine Simmons, qui a apporté la nouvelle du 


retour de Bonaparte à Paris, et des preliminaires 
de la paix signée par PEmpereur: il a te te- 
mein, le 3 et le 4, de deux brillantes ilumina- 
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tions faites A ce sujet, et personne ne paroissoit 


douter de cette nouvelle. Cependant les papiers 
Francois jusqu'au 2 ne donnent point cette 


nouvelle officiellement 3 et le bulletin telegra- 
graphique du 2 dit seulement: Le Premier 


Ynsul est arrive q Paris. C'est encore de Dun- 
kerque qu'une lettre cachetee a 10 heures du soir, 
le 2, dit par Post-scriptum : “ Nous venons de 


«K recevoir d*excellentes nouvelles de Parmee du 


& Rhin: les Autrichiens ont evacue tous les en- 
« yirons d' Ulm, ou ils n'ont laisse qu'une tres- 
« foible garnison : nous avons pris Nording, et 
« sommes maitres des positions qui commandent 
« Ia place.” II est Evident que ces nouvelles 
£0ient au moins prematurees, et les premiers pa- 


piers de Paris ne tarderont pas ou a les confirmer, 


ou a les detruire. | 

Quaique Vassassin qui a attenté sur la vie 
de Sa Majesté, eut deja comparu le 18 Juin de- 
vant la Cour du Banc du Roi, nous avons attendu 
que la justice cut definitivement prononce sur la 
nature de ce regicide, et sur le sort de Paccuse, 
avant de rendre un compte detaille de cette af- 
faire: aujourd'hui qu'elle est terminee, nous la 
presenterons dans son ensemble et ses details, et 
on y verra jusqu'où sont portés en Angleterre 
la clemence royale, Pintegrite de la justice, la 
Simplicite des loix, et les moyens de defense que 
les formes judiciaires laissent aux Citoyens pré- 
venus des plus grands attentats. 


Lespace nous force de le renveyer au Numéro 


prochain.] 
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SEANCE DU PARLEMENT. 


8 Mai. Chambre des Communes.—Un Message 
des Lords informe la Chambre qu'ils requeroient 


une conference au sujet de l'Union. Ordonne 


que la Chambre prendroit le lendemain en consi- 
deration les amendemens faits aux rẽsolutions par 
les Lords, et qu'a deux heures la Chambre sas. 
sembleroit pour porter l'adresse a St. James. A 
cause du besoin de quelques papiers qui man- 
quoient, M. Pitt declara remettre a Lundi sa 
motion pour que la Chambre se format en comité 
pour examiner la taxe sur le revenu.— M. Tierney 
declara qu'il remettroit au lendemain sa motion 


pour le rappel de la meme taxe.— Sur la queſtion 


qui lui fut faite par M. Hobhouse, M. Pitt dit 
qu'avant la fin de la scision i] proposeroit une 
motion pour restreindre Pimportation des esclayes 


aPAmerique; que plus i] consideroit cette mesure, 


plus il etoit convaincu qu'il etoit necessaire que 
le Parlement y donnat la plus sericuse attention.— 
M. Jones fit une motion pour la paix, que M. 


Tierney soutint en disant que par la retraite des 


Ruſſes la position avoit change. M. Martin Vap- 
puya de quelques mots -M. Pitt repondit que 
sur une matière si debattue il ne croyoit devoir 
ajouter aucun mot, mais qu'il s'en rapportoit à 
la sagesse de la Chambre.—Pour la motion, 8; 


contre, 59. 


(La suite au Numẽro prochain). 


"od. — 


Erratum pour le No dernier, p. 176, au lieu de Georges de 
Trapeze, lisez de Irebisonde. 
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LE CHANT DU DAMols EL. 


0 Hazes, toujours melancolique et tendre, 
Ma main jamais n'essaie tes accords, 

Pour les unir aux airs que fait entendre 
L'amant heureux qui chante ses transports. 


— cc 7, w3.% 


Tessonsplaintifs ont seuls pour moi des charmes, 
Ils sont si bien d'accord avec mon cœur! 11 
Je les Ecoute en rEpandant des larmes, 

Ils semblent tous partager ma douleur. 


I 2 * 


— 2 w 
+: 4 © . 


Livre sans cesse à la meme pense, 
Et n'osant pas la dire dans mes chants, 
Je viens t'entendre, et mon ame oppressce 
be calme au son de tes accords touchans. 
Vol. II. 5 9 
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Contre l'amour pouvois- je me detendre ? 
Celle que j'aime a tout recu des cieux: 
A tous ses dons mon cœur a su se rendre; 
Mais, 6 douleur! elle est du sang des Dieux! 


Fuis loin de moi, témèraire espeErance! 
En vain ta main est prodigue de fleurs : 
Garde tes biens, laisse-moi ma souffrance; 
Sans V'offenser, je veux verser mes pleurs. 


Mon sort obscur m'ordonne le silence: 
Je la fuirai, Pai banni tout espoir. 
Ah! pour souffrir c'est assez de l'absence; 
Mais l'oublier est-il en mon pouvoir: 


Espoir! © toi! que le malheur implore, 
Toi qui te plais a montrer a nos yeux 
Les jours plus doux que tu promets encore, 
Jamais pour moi tu ne quittas les cieux. 


Ta douce main essuya mille larmes, 
Et je te vois me laisser tous mes maux |! 
Ah! puisqu'il faut renoncer a tes charmes, 
La mort bientot me rendra le repos. 


Par M. le Comte de TRESSAN. 


VERS POUR ETRE MIS AU BAS DU PORTRAIT 
DE LOUIS XVIII, ROI DE FRANCE ET DE 
NAVARRE. | | 


O TOI qui peux fixer les destins de la France! 
Dieu puissant! sois propice a mes vœux: 


En nous donnant la paix, fais que par ta puissance, 


Sous le meilleur des Rois, le F rangois soit heureux. 
D. S. ABONNE. 


ä 
BOU TS RIMES, 
\ Le Passé. 


77 

l OURNANT a chaque vent comme une..girouete, 
De bassesse et d'orgueil le Senat. . . ... entéte, 
Dans son accent lugubre imitoit la........chouette, 
Ft de vols et de sang gorgeoit sa.. . . . vante, 
Le crime Etoit Paimant, la vengeance Þ ztozle, 
Qui reglotent de son cœur les mouvemens divers: 
De Phumanite sainte i] empruntoit le., voie; 
Mais sa feroCite se voyoit au.. . . . .. fravers. 


# 


Le Prezent, 

[or est, chez nos Lais, du cœur l1a......o:rowette ; 
Du ridicule on voit Fincroyable............entete ; 
L*honnete homme du jour ressemble a la chouette : 
L'impudent sans-culotte a de la. . .. ... Vante ; 
L'impayable gemit de sa funeste.. .. . . .. étoile, 

Le ci-devant languit, Partisan fait des... vers; 

La licence est sans frein, le cynisme est sans voie, 
Et la vertu n'est plus à nos yeux qu'un. , tra ves. 


Le Futur. 


L'homme se lassera d'etre une... . .. Cirouelte, 
On ne le verra plus dans le crime.........entete; 
Sans crainte il entendra le cri de }Ja......coouette ; 
Atteindre au vrai bonheur fera sa. . . Vante : 
Le cœur, ne bienfaisant, benira son. . étoile; 
Le vertu pour son temple aura tout l'uni-vers, 
Et la verite pure arrachera le. .. . . ... Voile, 


Qui couvre des mortels les aveugles. . ... travers. 


8 Par le D. D. G. : 
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CHARADE, 


St tu veux redoubler au second mon premier, 
Sans art et sans secret, sans aucun stratageme, 
Tu verras un oiseau paroitre a mon entier; 

Tu ris, lecteur, prends garde a rire de toi-mème. 


i ENI1GME. ; 
; 
| Ov je m'attache, ou Pon me voit vieillir, 
Quoique je repande des larmes, 
Je suis la source du plaisir. 
Sans moi Comus ne feroit que languir; 
Et, dans mon sang, l'amour trempe ses armes; 
Ainsi que lui, de mes dons pleins de charmes, 
Je fals jouir les mortels et Jes Dieux; 
Mais, en flattant et le gouit et les yeux, 


Ces dons trop sẽduisans rendroient tou le plus sage, 


Si la raison n'en moderoit Pusage. 


— 


LOGOGRYPHE, 


J E suis avec mon chef, du genre vegetal, 
Sans lui, lecteur, je tiens de Panimal. 
Regarde bien: peut-etre sur ta table 

Tu vas lire ce mot qui te semble introuvable. 


Le mot de la Charade, au dernier No, est Bois- 
son; celui de PEnigme, Fiction; du Logogryphe, 


Courage, ou l'on trouve, cor, roue, rouge, rage, ar, 


rue, cure, cage, age. 
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LE NE GOCIANT. 
(Fin.) 


. Ls sommes que Florival avoit consacrees a la 
me, liquidation des affaires de son ami, avoient absor- 

be tout le produit de ses bénéfices jusqu'a ce 
moment; et dix ans de travaux se trouvoient effa- 
ces par un acte de reconnoissance, suivant Flori- 
val; mais dans la vérité par une action de la plus 
noble generosite, II se trouvoit avec le meme 
capital sur lequel 1] avoit établi ses premieres 
op rations. Sa probite, sa frugalite, assuroient de 
plus en plus son crédit, et sa maison acquiéroit 
3 chaque jour une nouvelle solidité. Toutes ses 
operations ẽtoient combinees avec prudence, ses 
correspondances bien etablies, ses risques bien 


fession des commercans, c'est d'etre quelquefois 
les victimes de Pinexperience, de la dissipation 
de gens avec qui l'on n'a soi-mème aucune rela- 
tion, et dont la ruine entrainant celle d'une 
infiaite d'autres, vient par contre-coup ébranler 
la fortune du plus sage des calculateurs; c'est la 


2 tous les objets qui se trouvent renfermes dans 
les _Cercies que forme Ponde agitee. 


le. annec, après son retour a Cadix, une maison con- 
55 Siderable au dchors, avec qui il avoit la plus 
phe, grande liaison d'affaires, manque tout d'un coup. 
4X Au moment ou Florival fut remis de ce cop im- 


ics priè de s'assembler, et par une exactitude et une 
diligence ineroyable il ẽtablit devant eux les comptes 
les plus circonstancies qui prouvent de la manière 
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divises: mais un des malheurs inherens a la pro- 


pierre qui, tombant dans} eau, etend la contmation” 


'Tel fut le sort de F lorival. Dans la seconde 


prévu, il communique sa situation a ses cr-anciers, 
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la plus incontestable, que Je deficit etoit bien au- 
dessous de ce qu'on Pavoit juge d'abord, et que 
Son avoir etoit plus que suffisant pour payer plus 
des trois quarts de ses dettes. Ses amis, ses 
creanciers, d'une voix unanime, le prièrent de 
continuer la direction de ses affaires, louèrent son 
admirable travail, et lui offrirent de nouveaux cre- 
dits; mais, avec politesse et dans les termes de 
la reconnoissance, il s'y refusa. ne pouvant sou— 
tenir I:dee de risquer la propriete de ceux qu'une 
trop haute opinion de ses talens pourrotent enga- 
ger à lui accorder une confiance trop genereuse. 
il demanda que ses affaires fussent remises en des 
mains plus capables de les conduire qu'il ne Pavoit 
etelui-meme, II PFobtint; et pour la premiere as- 
Semblee, il disposa l'état le plus detaiile de tout 
ce qu'il possedoit, ne reservant que les vetemens 
absolument necessaires. Dans tous les détails de 
cette malheureuse affaire, il avoic montre la cons- 


tance la plus genereuse et la fermete la plus noble; 


mais dans une circonstance il ne put resister aux 
mouvemens de son cœur: il avoit une bague de 
grand prix, ou l'on voyoit tracees, en brillans, les 
lettres initiales du nom d'une dame qu'il avoit 


tendrement aimee ; elle la lui avoit donne en mou- 


rant, avec la plus tendre injonction repetee de sa 
bouche mourante de ne jamais s'en defaire, II 
auroit donné son dernier sol pour la conserver; 
mais il ne s'en regardoit plus comme le légitime 
possesscur ;. l' honneur sem bloit en exiger le sacri- 
fice, et 1] se prepara a le faire... ; 
Quand il parut devant les Commissaires, *© Mes- 
« csieurs, leur dit-ih, vous voyez un homme in- 
« fortune ; mais, Jose le dire, un honnete homme. 
© Jai examine mon cceur, et je n'y ai trouye au- 
« cune faute qui ait pu amener Ja circonstance 


. 
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« présente. Abattu par le premier choc, Jai 

depuis senti les consolations d'une conscience 
« saps reproche, et c'est la seule veritable pour 
« Phomme dans l'infortune. Je suis maintenant 
en ẽtat de rendre un compte exact de toutes mes 
propriẽtẽs, et dispose a remettre a mes créanciers, 
sans regret, tout ce qui étoit autrefois a moi.“ 


Il proceda alors au detail de ses effets d'une ma- 


niere si claire, si simple, qu'il excita Padmiration 
et les larmes de tous les assistans, qui pleurotent 
ja malheureuse issue d'affaires si aisées A ré- 
parer. : 

Alors Florival presenta une cassette qui conte- 
noit quelques bijoux, et ce fut en ce moment qu'il 


tira de son sein la main ou étoit cette bague si 


prẽcieuse, et qu'il avoit tant de fois presse contre 
son cœur; et, se tournant pour n'etre pas apperęu, 
il fixa ses regards sur ce gage Sacre, que le malheur 
des circonstances le forgoit de remettre en d'autres 
mains. II soupira, et malgre lui coulerent des 
larmes qui l'empèchèrent de discerner davantage 
les lettres; il saisit l' occasion, la pressa contre ses 
levres, et remit la bague dans la cassette avec les 
autres bijoux : son emotion n'echappa pas aux spec- 
tateurs. On le pria de reprendre la cassette et la 
bague; mais il refusa, disant, avec l'expressions de 
la reconnoissance, qu'il ne pouvoit se determiner a 
possẽder des bijoux tant que ses dettes ne seroient 


pas payees: mais il demanda que la bague ne fut pas 


vendue, afin que, si les circonstances amenoient 
un heureux changement en sa faveur, il put la 
retirer. 3 8 

Le genereux caractere de Florival lui avoit 
fait un grand nombre d'amis, dont plusieurs lui 
firent des offres de services de toute espèce; mais 


il fut inẽbranlable, et refusa constamment ceux qui 
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lui offroient des fonds pour retablir son commerce, 
donnant pour unique et constante raison, qu'il ne 
courroit point les risques d'un etablissement ca- 
Suel sur les fonds de ses amis qu'il risquoit de 
compromettre. Des correspondans Anglois for- 
merent entr'eux une souscription dont ils lui of- 
frirent le produit; ; le laissant absolument maitre 


de la remettre des que ses affaires se rẽtabliroient, 
I] recut avec sen- 


ce dont ils ne doutoient pas. 
Sibilite leurs offres, mais s'y refusa, dans la per- 
suasion que celui qui, pouvant gagner son pain 
d'une manière honorable, se soumet à devenir un 
objet de bienfaisance, non-seulement a perdu sa 
dignité, mais prive de secours quelque veritable 
indigent qui n'a pas les memes ressources. 
Florival fit des demarches pour un emploi, et 
Jusqu'a ce qu il put Pobtenir, consentit a resider 
chez un ami particulier. C'est 1a qu'il regut une 
visite de M. de St. Remi, negociant renommè pour 
sa richesse et ses grandes affaires. Florival le 
regut avec la politesse reservee d'un homme hon- 


nete qui ne connoit pas celui qui lui fait visite. M. de 


St. Remi, sans aucun preambule, mais d'une ma- 
niere noble et aisce, expliqua a Florival le motif 
qui Pamenoit, II lui dit que, sans Pavantage 
d'une connoissance anterieure, il avoit pris la ]i- 
berte de venir le trouver; qu'il ne connoissoit de 
lui que sa reputation et ses vertus, mais que c'en 
toit assez pour lui faire desirer son amitie parti- 
culière. II declara que, prẽsent a sa reddition de 
comptes, il avoit desire acquerir a son Egard de 
plus amples informations; que tout ce qu'il avoit 


appris n avoit servi qu'a mettre son caractère dans 


un plus beau jour, et qu'il desiroit pouvoir le 
servir de manière à ne choquer en rien sa deli- 
catesse. M. de St. Remi lui ajouta, qu'ayant ap- 


Sith 


rce, 
| ne 
Ca- 
t de 
for- 

of- 


itre 


ent, 
sen- 


per- 
bain 
un 
1 Sa 


able 


, et 
1der 
une 
pour 
al le 
on- 


J. de 


ma- 
notif 
tage 
4 li- 
it de 
c'en 
arti- 
n de 
d de 


Voit 


dans 


ir le 
deli- 
t ap- 


1 


avec 


197 J 


pris que son intention etoit de prendre un emploi, 
il en avoit un A lui offrir dans sa propre maison; 


qu'il esperoit qu'il n'y trouveroit rien de fatiguant 
ni d'humiliant dans la maniere, qu'il le prioit de 


vouloir bien surveiller ses affaires, aux honoraires 
d'un dixieme dans les produits. | 


Florival s'empressa d'accepter la proposition, 
et devint aussitot l' ami, et bientot le confident de 


M. de St. Remi, qui le fit depositaire de tous ses 


projets, et en vint à regarder comme nuls tous les 
plans qui n'avoient pas Papprobation de son ami. 

Les connoissances de Florival dans le com- 
merce et son grand credit etoient bien sentis; a 
la table de M. de St. Remi, on Vecoutoit comme 
un maitre, et tous les temoignages d'estime et 
de confiance lui ẽtoient assures ; enfin tel etott 


Veffet de son caractere et de son integrite, que son 


changement de situation sembla ne faire qu accroitre 
la consideration publique. 3 1 | 
Il y avoit environ six mois que Florival vivoit 
St. Remi, lorsqu'a un diner, ou se trouvoit 
une compagnie nombreuse, la conversation s' enga- 
gea spẽcialement sur le commerce; Florival parla 
Sur cette matiere avec toute la clarte qu'il mettoit 
toujours dans les sujets qu'il traitoit: il fut ecoute 
avec la plus grande attention par un des convives 
en particulier qui-£toit negociant lui-meme, et à 
qui M. de St. Remi témoignoit de grands égards. 
Florival recut de ce particulier les complimens 
les plus flatteurs, avec une invitation d' aller le 
voir rondement et sans ceremonie. Florival etoit 
trop susceptible d'une vraie amitie pour se laisser 


aller à ces attachemens subits, et il ne se hatoit 


point de se rendre a cette invitation qu'il regardoit 
comme une pure formalite; mais il regut une 
carte qui Vinvitoit a se rendre pour une affaire 
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particuliere, et il ne crut pas s'y devoir refuser. 
Il fut regu par cette nouvelle connoissance Avec 
beaucoup de demonstrations extérieures d' amitié; 


et, apres beaucoup de ceremonies et de complimens, 


on lui declara qu'on avoit une proposition a lui 
faire; c'ẽtoit, enfin, l'offre d'une association aux 
termes les plus avantageux, s'il vouloit quitter 
M. de St. Remi. Incapable de balancer un mo- 
ment sur un point ol! Phonneur Etoit interesse, 
Florival donna un refus positif, accompagne d'une 
reflexion $Evere sur la bassesse de semblables pro- 
cedes,qui, comme il Pobserva, trop communs par- 
mi les commercans, ont imprimè à cet ęẽtat une 
sorte de flẽtrissure. II partit aussitot en refle- 
chissant sur la perversite de la nature humaine. 
Par respect pour les interets de Pamitie, Flori- 
val se crut oblige de faire connoitre a M. de 
St. Remi combien il se meprenoit a Vegard de 
ce faux ami, et en consẽquence il lui communiqua 
toute l'affaire. M. de St. Remi regut cette con- 
fidence avec une Emotion ' inexprimable. On 
wiyoit tout à la fois la surprise et Vindignation 


se peindre sur son visage. Apres un moment de 


Silence, M. Florival, lui dit-il, ce que vous 
venez de m'apprendre m'afflige autant qu'il 
m' tonne... Cet homme est un exemple frappant 


d'ingratitude': comme je n'aime pas a rappeler les 
services que j'ai pu rendre, je m'abstiendrai de 


lui reprocher sa bassesse; mais je ne puis m' em- 
pecher de vous apprendre combien il m'est rede- 


vable, afin que vous puissiez juger de la justice 


de la resolution que je forme aujourd'hui de 
rompre avec lui pour toujours. — II y a environ 


dix ans que nons fimes connoissance; ses affaires, 


depuis ce tems, lui ont frequemment rendu mes 


secours nëcessaires, et il les a toujours trouves 
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i son Service. Environ trois ans apres notre 
liaison commencee, il vit la dame qu'il a Epousee 
depuis; il en devint amoureux, et me pria de 


m'interesser pour lui auprès du père.—Celui-ci 


m'objecta le peu de fortune du pretendant: je 
le croyois homme d'honneur, dans un bon train 
d'affaires; je l'assurai au vieux père: avec beau- 
coup de difficultes j'obtins enfin le consentement, 
et bientot après le mariage se fit... II y a a-peu- 
pres deux ans que ses affaires Etoient fort embar- 


rassees: la faillite de differentes maisons, avec les- 
quelles il etoit grandement engage, alloit le forcer - 


de cesser ses paiemens. Je lui pretai une Somme 


considerable. Depuis cet instant nous avons vẽcu 


ensemble en apparence dans les termes de la plus 
etroite amitie, et je suis fache de voir que pn 
suis mepris et d'etre oblige d'alterer ma confiance 
en lui. | 


Florival bornoit ses depenses personnelles au 


plus stricte necessaire, n'ayant qu'un objet en vue, 
celui d'acquitter le reste de ses dettes; et jusqu'a ce 


moment il ne pouvoit jouir d'un vrai bonheur. 


Il regut la recompense de sa delicatesse; un de 
ses anclens correspondans lui fit par son testament, 
dans les termes les plus flatteurs, un legs assez 


considerable, dont le produit joint a ce qu'il avoit 


epargne d'une année de ses appointemens le mit 
en ẽtat d'acquitter toutes les dettes reelles, et il ne 


se vit plus charge que des interets arrieres : il ne 


perdit pas un moment, et aussitot i] convoqua ses 


créanciers, entre lesquels il fit la repartition avec 
cette exactitude rigoureuse et cette satisfaction 


que le vrai honneur seul peut inspirer. | 
L'amitiè de St. Remi pour Florival augmen- 


toit chaque jour. Doue lui-mème de beaucoup 
de vertu, il ne pouvoit manquer de Padmirer dans 
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les autres: dans le cours de leurs communications 


amicales, M. de St. Remi demanda a Floriyal 
quelques Eclaircissemens sur cette bague dont il 
avoit vu que la remise aux creanciers lui etoit si 
douloureuse. Florival lui fit un expos simple et 
precis des faits, mais ne designa Amelie que 
comme une parente bienfaisante. St. Remi en 


fut tres-affecte, et des le soir se procura cette 


bague precieuse, la remit a Florival comme un 
fidei-commis, et a condition qu'il ne s'en sẽpare- 
toit jamais, afin qu'etant un nouveau don de son 
ami, il n'eũt aucun motif pour ne la pas garder. 
Flori val la recut avec sensibilite, et en versant des 
larmes de reconnoissance. | 
Vers cette ẽpoque ]'arrivee de la fille de M. de 
St. Remi répandit la joie dans toute sa famille. 
A la demande de son beau- frère ẽtabli a Livourne, 
M. de St. Remi avoit consenti à laisser sa fille 


unique aller passer quelques mois en cette ville au- 


pres de sa tante; mais ce séjour, a la priere de 
Poncle, $'etoit trouve prolonge jusqu'a deux an- 
Nees, Les charmes de Stephanie $'etoient éton- 
namment developpes depuis son depart de Cadix; et 


a son retour, elle devint bientot celebre, par les 
graces de son esprit et ses agremens personnels. 


Avec la plus grande aisance et la plus grande 
gaieté elle reprit la direction intérieure de la mai- 


Son, et s' empressa de concourir au repos et au hon- 


heur de: son pèẽre. | Wo 
Les frequentes occasions qu*eut StEphanie.d'ob- 


Server les aimables qualites de Florival firent 
bientot une vive impression sur un coeur natu- 
rellement tendre et sensible: a vingt-deux ans 
Stéphanie reunissoit la gravité et la prudente ré- 


serve de la sagesse à la franchise, à la candeur de 


: Vingenuite, - Comme elle étoit incapable de dis- 
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mulation et d'artifice, Florival ne tarda pas 3 
appercevoir ce qui se pasSolt en son cœur; et cette 
découverte fit sur lui une impression mèlée tout 
\ la fois de joie et de tristesse. Les charmes de 
Stephanie ne pouvoient manquer leur effet sur 
un homme de Page et du caractere sensible de 


Florival z mais il resolut aussitot d'arrèter les 
progres d'un attachement qui ne pouvoit avoir 
que des Suites desavantageuses pour celle qui en . 


etoit Pobjet, et il evita tous les moyens qui pou- 


voient le developper. Mais cette mesure produisit 


un effet contraire: la penetration de Stephanie de. 
couvrit bientot les vrais motifs et Pembarras de 


Sa conduite; et cette decouverte ne fit qu'accroitre 


une affection fondee sur la vertu. LED 
Une passion que Pon reprime exerce bientot 


ses effets sur les habitudes de l'individu. La vi- 
vacite naturelle de Stephanie. fit bientot place a 


la reflexion et à la retraite. Le pere, qui aimoit 
tendrement sa fille, fut alarme de ce changement; 
il fit les plus ardentes. et les plus exactes re- 
cherches sur sa santé; et ne decouvrant rien de 
ce cõtẽ qui dit inquieter, il ne tarda pas à recon- 


noitre que le mal etoit dans le cœur. M. de 
St. Remi, homme d'un entendement éclairé, vit 


aussitöt toutes ses observations tendre a confir- 
mer que Florival cto:t la cause de la situation de 
za fille: une semblable observation auroit rempli 
de douleur et d'amertume un homme -guide par 


'zvarice; ce fut au contraire pour M. de St. 


Remi une source de vraie satisfaction. 11 con- 


1018017 la vertu de celui que sa fille cherissoit, et 


;| Etoit disposé A lui accorder tout ce dont il 
croyoit que sa vertu le rendoit digne: il ne voulut 
point aifferer une explication d'ou dependoit I: 
vonkeur des deux personnes qu'il aimoit le plus. 
Voi 1 Le 


WE 


Ilobtint de sa fille un aveu sincère; et aussitot avec 


la meme franchise il parla a Florival, offrant de 
consentir : leur union, et d'y joindre une dot de 
520,000 livres, dans le cas ou son cœur seroit 
d'accord avec celui de Stéphanie. Florival te. 
moigna toute sa reconnoissance pour la proposi- 
tion honorable qu'on lui faisoit; mais en meme 
teins il declara que, quoiqu' une union avec Ste- 
phanie fit le plus grand bonheur auquel il pit 
aspirer, il y avoit un obstacle qui lui sembloit in- 
surmontable; qu'il ne consentiroit jamais à em— 
ployer une portion de la fortune de son épouse a 
acquitter ses dettes propres; et que d'un autre cote, 
1] lui eroit impossible de jouir d' aucun repos, tant 
qu'i! lui resteroit quelque chose a acquitter, 
M. de St. Remi le serra dans ses bras: Homme 
integre, lui-dit-il, regois ma fille et sa fortune; et 
pour que rien ne puisse alterer ta paix, sache que 
d'avance j'ai paye tous les intercts arrieres : c'est 
le produit de Paccroissement que mes affaires ont 
pris sous ta savante direction; c'est le don d'un 
ami qui veut devenir ton pere. _ 

A ces expressions de la plus ks amitic 
Florival n'avoit en apparence aucune reponse a 
faire: Mon ami, dit-il a St. Remi d'un ton so— 
lemnel, Pamitie qui produit vos actions my'est 
cent fois plus precieuse que vos bienfaits meme 
mais vous me forcez a vous reveler le secret de ma 
vie ent icre. Vous saurez tout. J. ai jusqu'ici 

Etc discret a cet egard, parce que j'avois A Te- 
veler les fautes des autres: aujourd'hui que ces 
fautes determinent mon sort, vous devez les con- 

notre. Je vous prie seulement de ne pas inter- 
rompre mon recit; et ensuite: vous prononcerez si 
le malheureux Florival doit etre Pepoux de 
Stéphanie. Alors i] lui dévoila Je sccret de 5a 
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naissance. St. Remi Ecoutoit avec une inquie- 
rade, une impatience qui se manifestoit dans tous 
des gestes, dans tous ses mouvemens. F lortval, a 
qui n'echappoit aucun de ces signes, finit en ces 
mots son peiuble rècit: & Eh bien, mon respectable 
ami, donnerez-vous Stéphanie à un etre sans 


nom, Sans fortune, sans famille: Non, mon 


ami, je ne donnerai rien a Florival; mais je lui 
remettrai sa legitime, et il sera le bienfaitzur de 
na fille. Florival, je suis ce parent eloigne a qui, 
par la generosIte PAmdlie, rev int toute Ia Succes- 
sion de Mie de Vaudricourt: c'est sur ces fonds 
que j'ai releve ma fortune; jusques-Ia je ne vi- 
vois que des bienfaits de ma famille. Reprenez vos 


biens: la nature et la volonte de votre mere vous 


Jos destinoit; ils se sont aggrandis par mon tra- 
vail. Le produit m'en appartient peut- etre: re- 
cei-.Z-ie avec Stéphanie; et que desormais tout 
soit satisfait, Famour, Pamitis, la nature.” — Mais 


Stéphanie consentira-t-elle? mon ami, j'exige 


0 delle soit absolument libre. —Allons la trouver, 

nit St. Remi. — Ma fille, embrassez le fils de ma 
biene lui dit-il en présentant Florival. 
Alors, sans attendre de reponse, il developpe a StE- 


phanie la découverte qu'il venoit de faire. Il avoit 


accoutumé Stéphanie a entendre prononcer avec 


respect le nom d' Amélie, avec interet celui de 


Mie de Vaudricourt, et il n'eut pas besoin d'ex- 


primer son vœu.— 8a vertueuse fille prevint ses 


desirs “ J'avois prefere Florival sans le connoitrez 
il est de votre famille, il m'en sera plus cher.“ 
Peu de jours apres, Florival fut uni a Stéphanie: 
St. Remi remit son commerce à ses enfans, mais 
Florival n'en prit que le travail, et ne voulut 
jamais consentir que son beau-pere en quittat la 
direction; et il jouit d'une felicite qu'il ne dut 


ES 


E 


qu'à son inébrantable vertu, qui sans les avan. 
tages temporels lui auroit encore vaiu l'estime de 
lui-mèéme, celle du public, et une satisfaction in- 
altèrable. 5 


— 


Le Chevalier Robert, surnomme Le Brave, ouvrage 
posthume du Comte de Tressan, etc. etc. etc. 
Dez Vage ce quinze ans je ne fus plus a moi: 
Eleve dans la Cour de mon auguste Maitre, 
L'aimer et de servir fut ma -supreme loi. 
Tout Francois sc doit moins qu'il ne doit a son Roi. | 
5 Ly. du CeurE de TRESSAN A VOLTAIRL, 
Londres, Dulau, 1800, 1-8, avec un portrait 
de Pautcur dessine par Borel, et grave par 
Fittier, | | 90 85 


Con ici l'un de ces ouvrages qui, sans rien 
ajouter a la reputation de l'auteur, deja si dis- 
tingue pour ses talens et ses succès, ajouteroient 
encore, s'il Etoit possible, a Vestime due a la 
noblesse de ses Sentime"s, a la pureté de ses 
opinions, a la moralite d; ses Ecrits meme les 
plus legers en apparence, Dans le morceau que 
nous avons sous les yeux, il n'est pas une situz- 


tion, pas un fait, pas une reflexion qui ne respire 


la delicatesse et la vertu, pas un personnage qui 
n'interesse et ne soit honorable, quoique Vauteur 
les ait peints tels que la nature les donne, tels que 
la société les fait, et nous avons pense dire les 
exige, avec des foiblesses et des prejuges, Mais 
hatons- nous d'en tracer Pesquisse, non pour en dis- 
penser de la lecture, mais pour inspirer au con— 
traire le desir d'en suivre les details, d'en con- 
noitre tous les developpemens. . 
Le Comte de L.. . . distingue par de hauts 
faits d'armes, par ses vertus chevaleresques en- 
core plus que par sa haute naissance qui l'allicit 
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aux Souverains, s'étoit retire dans son chateau," 
pour ysuivre sans distraction education de Roger 
son fils unique, à qui tout annongolt la plus bril= 
lante destinee.- La bonte, la droiture, la fran- 
chise, faisoient le caractere distinctif du Comte de 
L. . . . mais fier de Felevation de son rang, 1] at- 
tachoit peut-etre trop d'importance à cet avan- 
tage qui Etoit en lui la moindre des qualites, 
Sons spouse, issue des Comtes de Toulouse, joignoit 
aux memes vertus, les memes preventions, 81 
l'on peut donner ce nom a une maniere de pen- 
ser qui ne Separoit jamais Pidee de grands de- 


voirs a remplirg de celle d'une superiorite natu- 


relle; qui se peignant les autres classes de la 
sociẽtè comme inferieures, $ imposoit, sous peine 
dinfamie, obligation de valoir mieux et de periry 
seil Je falloit, pour les defendre et les proteger.- 
Une teinte d'une douce melancolie se repandoit 
sur tous les sentimens, sur toutes les actions de 
ja Comtesse: elle étoit l'effet d'une sensibilité 
nrofonce et de impression qu'avoit fait sur elle 
la mort funeste d'un vassal qui, devenu éperfdu- 
ment amoureux d'elle pendant qu'elle ẽtoit encore 
jeune, respectueux au milieu des transports de la 
passion 1a plus vive, avoit cherche et trouve dans 
les combats une fin glorieuse, pour ẽteindre un sen- 
tient que le respect et Phonneur lui defendoient 
de ] JAISSET meme entrevoir, et que la raison ne pou- 
Vit rEprimet. 

Avec le jeune Roger, on.clevout au chateau, on 
dmettoit aux memes exercices, aux memes 
egons Robert fils d'un vassal genereux qui avoit 
pert en sauvant la vie au Comte de L.... La 


Cointesse avoit pris et faisoit élever pres d'elle 


Livipe, fille de cet homme d' armes vertueux. La 
nature ne lui avoit point donne de fille; et cette 
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jeune orpheline lui en tenoit lieu. Elvige &toit 
belle; son caractere doux et complaisant la faisoit 
universellement cherir, et ses rares dispositions 
aidees par la culture avoient développè en elle les 
plus precteux talens: c'etoit de sa main que dans 
leur premier age les deux jeunes gens, entre les- 
quels l' education ne mettoit aucune epèce de dif- 
terence, recevoient le prix de leurs suecès dans les 
exereices auxquels on les formoit. Ces prix dis- 
tribues par Elvige au nom, sur les yeux, et de la 
part de Ja Comtesse, entretenoient entr'eux 
une Emulation qui ne dégenéra jamais en rivalite, 

et qui ne refroidit en rien la vive amitie qui les 
unissoit. C'est dans ces études, dans ces jeux, 
dans cette douce et insouciante Egalité ques'ecoula 
leur enfance ; mais quel 1eveil terrible! quelle 
impression douloureuse pour Elvige et Robert, 
quand on leur apprit a connoitre la distance que 


da naissance avoit mise entr'eux et le fils de leur 


bienfaiteur, quand de fille cherie Elvige ne.se 
vit plus qu'une suivante, quand Robert ne se 
vit plus que le premier sans doute, mais tou— 


jours un homme de la suite de celui qu'il s'ẽtoit 


accoutume a aimer comme un frere | L'amitié 
de Roger s'empressa de consoler Robert : il le 
Serra dans ses bras, prevint sa tristesse en Pas- 
surant que son cœur jamais ne mettroit entr'eux 
aucune difference. Un nouveau lien vint encore 
resserrer cette union. L'amour, qui se plait a 
combler les distances, n'avoit laisse appercevoir au 
jeune Roger que le mérite, que les rares qualites 
d'Elvige; et des le premier moment qu'il put con- 
sulter son cœur, il le trouva plein d' elle: mais dans 
un coeur honnete l'amour est la source des vertus, 


et tel il ẽtoit dans le cœur des loyaux chevaliers; 


Part d'aimer purement, et de faire a l'amour tous 
les sacrifices, entroit dans les instructions que l'on 


1 


donnoit a la jeune Noblesse, et cetoient les dames 


qui leur enseignotent ce catéchisme. Fel étoit 
Pamour dans le cœur innocent et vertueux de 
Roger. Elvige fut la dame de ses pensces; mais 
pes pensées Etotent honneres et genereuses, SCS 
vues étoient pures: et cependant une timidité na- 
turelle, Pinquietude, la crainte d'etre desapprouve, 
bempeéchoient de communiquer ses sentimens a 
Robert, pour qui ordinairement il n'avoit aucun 
secret. Cette espèce de dissimulation à laquelle 
son cœur n'etoit point accoutume mettoit dans ses 
actions une sorte d' embarras qui ne put echapper 
à la tendre amitie de Robert. II craignit d'avoir 
deplu a son. ami, et le conjura de lui ouvrir son 
cœur; c'est alors qu'il apprend ce secret que 
Roger avoit si grand besoin, si grand desir de 
lui communiquer. Robert appergut des le pre- 
mier instant que! étoit le danger d'un pareil 
amour. Son cœur Etoit trop honnete pour qu'il 


put soupgonner la purete des vues de son ami: 


i] ne craignit point Ja s&duction pour sa sœur 
Elvige; mais il previt le malheur des deux amans 
dans un attachement qui ne pouvoit avoir que les 
effets les plus funestes. II exigea de son ami 
la promesse que jamais i] ne parleroit a Elvige, 
et qu'il saisiroit tous les moyens de surmonter 


une passion si fatale à tous les deux. Roger 


donne sa parole; mais un evenement imprevu 
derangea tous les plans. 
etre insensible au mérite de Roger; elle Pai- 
moit aussi tendrement qu'elle en etoit aimee ? 
ce secret Etoit enseveli au fond de son cœur, 
lorsqu'un accident, gurvenu a la chasse, fit con- 


noitre a Roger tout Vinteret qu'elle prenoit en lui, 


et c'est dans ce moment que Robert avoit regu 
Sa confidence. Fidele a la promesse qu'il avoit 


Elvige n'avoit pu 


L007} 
faite, Roger, sans parler à Elvige de son amour, 
ne se platsoit plus que dans les lieux on il pou- 
voit s' o uper d'elle sans contrainte, que dans les 
lieux ou 1] savoit qu'elle avoit passé quelques 
instans. Un jour il la voit sortir d'un bosquet; 
il se hate de $'y rendre et y trouve son portrait, 
qu'Elvige elle-meme y avoit trace et qu'elle y 
avoit Jaisse par megarde. Transporté de joie et 


d'amour, il contemploit ce portrait, lorsqu' Elvige, 


s'appercevant qu'elle Pavoit perdu, revint pour 
le chercher. Roger, a genoux, sollicitoit la fa- 
veur 'de le conserver: Ja Comtesse de L..... 
survint. Sa surprise egala la confusion, l'em- 
barras des deux jeunes amans, dont cet Evenement 
_ decida_de la vie. La Comtesse communiqua a 


son Epoux la découverte qu'elle avoit faite; et 


celui- ci, outre de ce qu'il regardoit comme un 
avilissement dans un homme de son sang, fit a 
Roger les plus severes défenses d' entretenir au- 
cune liaison avec Elvige, qui, disgracice de la 
Comtesse, fut consignee dans son appartement 


jusqu'au moment ou Roger seroit parti.....Enfin, 


le jour de ce depart est fixe, et Roger ne peut se 
resoudre à quitter Elvige sans lui avoir repete 
Passurance d'un eternel et pur amour: en vain 
Robert, au nom de Vamitie,. veut le detourner de 
ce dessein ; il ne peut rien obtenir; et un Ecuyer, 
qui avoit Eleve leur enfance, promet de les intro- 
duire tous les deux par la salle d'armes dans la 
partie du chateau. ou- Elvige ẽtoit renfermee. Le 


bruit qu'ils firent en entrant eveilla une des femmes: 


de la Comtesse, qui couchoit dans une chambre 


.voisine : elle court chez sa maitresse y repandre 


Palarme. Roger, Robert, Elvige, sont surpris 


par le Comte meme. La fuite derobe les deux 
jeunes gens à sen courroux; mais Elvige,. restee 


E 


seule expose au ressentiment des deux parens 


irrites, est enfermee dans une tour isolée, et il est 
decide que le lendemain Robert sera lui-mème 
arrẽètẽ et conduit dans un des chateaux du Comte. 
Cet ordre, qui ne devoit etre execute que le len- 
demain, fut connu des Vinstant des jeunes gens. 
Roger veut partager le sort de son ami. L'ecuyer 
qui avoit favorise leur entrevue, les recele chez 
lui, se joint a leur fuite, et les accompagne dans 
leur retraite pies du comte de Toulouse. Un 


Chevalier qu'ils avoient delivre de brigands as- _ 


sassins les présente à la Cour comme ses bienfai- 
teurs; mais ils n'y veulent paroitre que comme 


des poursuivans d armes inconnus. Après une 


lutte genereuse d' amitié, Roger avoit exige de 
Robert qu'ils se presenteroient par- tout comme 
egaux et amis inseparables, et qu'ils ne se feroient 
connoltre qu'au moment ou de hauts faits d'ar- 


mer et des services signalés les auroient portes 
au premier rang de la chevalerie. Roger ne dou- 


toit point qu' ils n'y parvinssent un jour, et il 
voyoit deja la bravoure de son ami, Veclat de ses 
$UCCES, et la gloire qui en seroit le prix, ennoblir 


_ Elvige, et faire disparoitre ces distinctions qui 


5 'opposoient a son bonheur. Leurs vœux fu- 
rent accomplis; et a cette Cour si distinguee par 
la fleur de chevalerie dont elle étoit remplie, les 


deux amis ne trouverent point d'egaux, et le prix 


de la valeur leur ẽtoit unanimement adjuge dans les 


tournois, dans les combats: c' toit toujours deux 
que parloit la renommee, c'etoit e e a eux 


qu'etolent dus les succès. Enchantè d'avoir a son 


service d'aussi braves guerriers, le Comte de 
Toulouse, en toute occasion, leur donnoit des 


narques singulières de sa confiance et de son es- 
ume; et ce fut Robert qui fut charge de redyire 
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par la force un Chatelain revolte, Robert y reussit, 
et eut la generosite de refuser les biens de ce Cha- 
telain, confiisques pour sa trahison, et d'obtenir 
du Comte de Toulouse qu'ils seroient rendus a 
la belle Adelaide, fille innocente du Chatelain 
rebelle. | 


L'absence de Roger, qu'on croyoit mort, ou 


du moins perdu pour sa famille, enhardit les pré- 
tentions des Tollateraux du Comte de L.. ., qui, 
des son vivant, voulurent s'assurer d'une Succes- 
slon qu'ils croyoient leur appartenir. Ils s'aͤrment; 
et le Comte, assiége dans son chateau, n'a plus 
de moyens de resistance que les secours qu'il sol- 
licite du Comte de Toulouse. Robert est nommé 
pour les commander: Roger Paccompagne; ils 
volent a l'ennemi, et le detont entièrement. Le 
Comte de L......, enveloppe dans le combat, reste 
seul, ses armes brisees, alloit perir: Robert ac- 
court, le delivre, reſuse de se faire connoitre, 
Serre une des pièces brise:s de Pecu du Comte, 
et ramene ses troapes. 7; "Hes 
| Cependant, la douleur d'avoir perdu son fils 
qu'inutilement on avoit fait chercher à la Cour de 
France, avoit peu à peu ramené la Comtesse a 
une plus grande indulgence, et elle s' etoit en par- 
tie reconcilice avec Elvige. Un nouveau por- 
trait de Roger, que cette jeune infortunce avoit 
trace dans la tour où elle étoit détenue, devint 
une source de consolation mutuelle, l'objet de 
toutes leurs conversations. Chaque jour le Comte 
de L...... sembloit sentir plus vivement la dou- 
leur d'etre prive de son fils; et quoiqu' il n'eut en 
apparence rien diminue de ses preventions, son 
cœur u s'étoit adouci. 15 ee 
Au retour de Robert après une expédition 
ay{litot termine qu' entreprise, le Comte de Tou- 
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Touse s'empressa de verser sur lui et sur son ami 
tous les honneurs dus à leurs services; mais les 
deux amis persistoient a ne vouloir etre connus 
qu'au moment ou leurs vœux serolent remplis. 
Cependant, ils crurent devoir a la genereuse pro- 
tection du Comte de lui decouvrir leur nom, leur 


position, et le motif de leur conduite. La con- 
hauce qu'ils lui avoient temoignee, inspira au 
Comte de Toulouse une nouvelle admiration pour 
eux, un nouveau desir de leur etre utile. Avant 
d'avoir regu leur confidence il avoit r&solu de 
convoquer Vassemblee des Barons et Chevaliers 
pour y couronner solemnellement la valeur des 
deux amis et leur conferer tous les honneurs de 
la chevalerie, comme enfans de leurs exploits, sans 
connoltre qu'elle etoit leur origine, quels le a 
jeurs droits de naissance. Le Comte de L.... fu 
convoque à cette assemblee; et comme elle ber 
ur accompagnee de fetes a la Cour, il avoit regu 
Vinvitation d'y amener la Comtesse. Elvige, qui 
alors etoit entièrement rentree en grace, Py ac- 
compagna, frappa tous les regards par sa rare 
beauté, et captiva tous les cœurs par ses agremens. 
Le Conseil eutlieu: le Comte de I oulouse exposa- 


les services signalés et constans des deux amis de- 
puis le moment qu'ils avoient paru a sa Cour, les 


titres qu'ils avoient pour prẽtendreaux rècompenses 
les plus distinguees par leurs exploits et leurs rares 
qualites, lors mEme que leur naissance, sur laquelle 
ils s'obstinoient a laisser le plus grand mystere, 
Sembleroit ne les y pas appeler. Le Comte de L... 
dont l'avis fut demands le premier, opina avec la 
plus grande noblesse dans le sens du Comte de 

. onlouse, 
* nos peres se sont illustres ,et lagloire qu'il nous 
ont transmise est la recompense des actions du 


C'est par de pareils exploits que 
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te premier d'entr'eux qui se distingua.“ Tous 
les Chevaliers presens reconnurent la justice de 
cette opinion; et chacun sans envie, sans jalousie, 
sollicita la recompense d'actions dont ils avoient 
Ete constamment les temoins et les admirateurs. 
Les honneurs dela chevalerie furent unanimement 
decernes aux deux amis. hes : | 

Robert fut le premier admis; et rien megale la 
surprise, Padmiration, Venthousiasme genereux 
du Comte de L...... en reconnoissant dans ce vas- 
sal vertueux celui a qui il devoit la vie. La ten- 
dresse, l' inquiẽtude paternelle, se melotent a ces 
sentimens dans son cœur, et dechirotent vivement 
celui de la Comtesse, lorsque Roger parut, reęut 
son pardon, et, a la demande du Comte du Tou- 
louse, la main d'Elvige. Robert, peu apres, fut 
uni à la charmante Adele, a qui depuis long-tems 
son cœur Etoit devout. Ws © e 

Telle est l'aride esquisse de ce roman, plein 
d'intérét, de noblesse, et de sentimens genereux : 
par-tout, le style en est pur et soigne, C'est un 
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de ces restes precieux de notre bon tems, qui con- 


trastent d'une maniere si frappante avec les pro- 
ductions de nos romanciers modernes. Quel ra- 
pide déclin l... quel enorme intervalle dix ans ont 
mis entre nos litterateurs et Jeurs devanciers! 
En vain quelques hommes de genie, respectables 


debris de la France ancienne, subsistent encore 


parmi nous pour attester ce que pouvoit le gout 
et le genie Frangois. Is n'ont plus de juges; (I) 
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et par- tout P2udace, Pinnovation, Ia burlesque 
temerite, Ia tranchante ignorance, Porgueilleuse 
insouciance, les contrastes bizarres, ont pris la 
place du goũt, des principes, et de la nature, 
On ne veut plus etre emu, touche; ce sont des 
Secousses que Pon desire, des convulsions à la 
place des mouvemens, et des surprises a la place des 
traits delicats puises dans le cœur humain! Le de- 
veloppement graduẽ du sentiment n'est rien: ce sont 
des situations extraordinatres, impossibles que l'on 
recherche... quelques ouvrages du genre de celui 
que nous annongons, pourroient operer une rẽvo- 


lution, La circonstance est favorable: apres de 


longues agitations, le cœur se livre avec trans- 


port au repos, et alors commence Je regne des 


passions douces et Pempire du sentim̃ent. 


Qu'il nous soit cependant permis en faveur de 


Part et de Ja verite de joindre quelques observa- 


tions aux èloges trop merites que nous ne pour- 


rions, sans injustice, refuser a la production main- 
tenant sous nos yeux. Le style en est pur, noble, 
et gracieux: mais n'est- il pas un peu diffus, trop 
constamment et trop egalement Soigne ?- L'inté- 
ret que les faits inspirent nest- il pas souvent gene 
par des longueurs? Les faits sont beaux; mais 
sont-ils tous bien amenes? ont-ils tous ce carac- 
tere de vraisemblance qui ne contredit ni la 


nature, ni l'histoire? Est-il bien vraisembſable 


que les amis acquierent tant de celebrite a vingt 
ou trente lieues du Comte de E..... sans qu'il 
ait aucun Soupcon ? Les deux surprises de Ro- 


ger et . par la Comtesse, n'ont- elles 
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zrammairiens n'y ont-ils pas appercu des ſoleciſmes ? et Chapelain 
er Maſton' nont-iis pas de beaux morceaux, de beaux vers? 
Horace, Boileau, d mes maitres, ou Etes-vous ? 
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pas Pair d'etre un peu forcees, sur-tout dans un 
ouvrage qu'on nous donne comme Pextrait d'une 
chronique de famille, et par consequent pour un 


fait essentlellement vrai, dont Phistorien ne s'est 


reserve que la disposition, et la permission d' em- 
bellir le recit? Ce n'est qu' avec le respect dit 
au talent d'un écrivain estimable qui n'est plus, 
que nous faisons ces questions; et nous ne doutons 
pas que, si Page ou la mort lui avoient permis de 
mettre Ja dernière main à son ouvrage, nous 
n'eussions eu aucune restriction a donner a nos 
eloges. Mais dans ce siècle, ou Pon pervertit 
tout, on la bonne foi est bannie non-seulement 


des conventions, mais de la litterature meme; ou 


Pon falsihe les faits suivant Vinteret de son parti, 
ou l'on a l'art detestable de tourmenter la verite 
meme pour en tirer le faux, il est une observa- 
tion que nous ne pouvons nous dispenser de faire: 
c'est notre respect pour la memoire du Comte 


de Tressan, c'est Pautorite qu'on ne peut refuser 


à son temoignage, qui nous fait craindre qu'on 
n'abuse d'une inattention qui lui est echappee 
qui ne signifioit rien au moment ou il ecrivit, et 
que les circonstances rendent interessante. N ous 
voulons parler de ce sens vague et indéfini ou il 
laisse le mot vassal ; disons-le, sans crainte d'of- 
fenser un Ecrivain bien Superieur a de pareilles 
omissions, c'est le sens faux qu'on lui donne dans 
tout le livre, Robert etoit vassal du Comte de 
L. : cette designation ne mettoit entreux au- 

cune difference de condition que la possession d'un 
fief superieur; le premier lui-meme pouvoit etre 
vassal dans une autre portion de ses biens. 

On a trop confondu Ietat des personnes en 
France; et des ecrivains de mauvaise foi ont 
dit, dans le sens sous lequel le mot de vassal se 
présente ici, qu'il n'y avoit que deux classes 
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d'hommes, les nobles et les serfs; et c'est une faus- 
etE detruite par toutes les autorités historiques. 
Meme sous Panarchie feodale, epoque horrible 
d'usurpation, qu'il faut bien distinguer du regime 
feodal, un des plus beaux systẽmes sociaux que 
Fhomme' ait inventée, il y a toujours eu trois 
ordres d'hommes bien distincts; les nobles, les 
libres, et ſes 9. Les libres se divisoient en 
classes qui varicrent a différentes Epoques, mais 
cont les us constantes ot été les grands fe: Uda- 


toi res et ies nobles: les libres, sous laquelle de- 


nominat ian se rangeoient les ingenui, poꝭsesseurs de 
terre libre, et les burgensies, Composes également 
de nobles et de possesseurs libres reunis en ass0- 


ciation ou communauté pour balancer Finfluence 


des puissans: enfin, les serfs, qui se divisoient aussi 
a raison de la Servitude personnelle en colon, qui 


ne devoient que des e e ou des services 


militaires, mais Etotent d'ailleurs possesseurs li- 
bres; et parce que leur nombre faisoit la puis- 


sance de Seigneurs toujours guerriers, on les 


nomme viri de potestate, et en serfs de la glebe, 
gens attaches au sol, espece de bien meuble done 
le ptopriétaire disposoit. 

Le mot vassaletoit oppose a Sedaris a Sei- 
gneur, mais ne Signifioit point servitude. La 
vassalitẽ avoit differens degres: les uns ne devoient 
qu'hommage, comme homme noble doit a son 

seigneur, Cest-à-dire, le service de sa personne 
en tems de guerre; et à raison de leurs propriètẽs 
d'autres devoient de plus le service d'un certain 
nombre d'hommes sous leurs ordres, et qui tenoient 
d'eux (viri de potestate ). Une troisième sorte de 
vassal devoit ses redevances en vetemens, en 
grain, etc. et ainsi par echelons. La vassalite, 
mot generique, descendoit jusqu'au Ig ou com- 
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mengoit la servitude; mais des qu'on Etoit 
homme d'armes, on étoit noble ou range dans la 
noblesse. Les hommes d'armes, comme on le voit 
dans toutes les anciennes monstres, etoient souvent 
les cadets des grands feudataires qui tenoient d'eux 
des terres ou juveigneuries, et toujours les cadets 
ou les membres de quelqu'autre famille noble. 

Ils combattoient a cheval, et c'etoit sous eux que 
combattoient a pied les hommes de l'ost. IIs 
etoient aptes à toutes les dignites, a tous les 
honneurs de la chevalerie, et ils y parvenoient 
souvent. Ainsi dire que Robert etoit fils d'un 
vassal, n'est du tout point annoncer une disparite 
autre que celle de fortune: dire que son pere etoit 
homme d'armes, c'est dire qu'il etoit noble, et 
ce n'est pas ce que M. de Fressan a voulu faire 


entendre. Probablement vouloit- il designer qu'il 


Etoit fils d'un de ces hommes qui faisoient la puis- 
sance d'un vassal, et marchoient sous ses ordres, 
mais ussujettis a ce service par la nature de leur 


tenues, ou par le genre d' obligation qu'ils s ẽtoient 


imposé; car dans le tems d'anarchie, souvent 
un ingenu possesseur de terre libre donnoit son 
bien libre (allodium) à un seigneur pour en recevoir 


protection, et le tenoit ensuite de lui à titre de re- 
devance, sans cesser cependant d'etre libre; mais 


il entroit alors au rôle des redevanciers (rotularii.) 


Cette petite distinction nous a paru necessaire 


pour fixer le vrai sens oi l'on doit entendre le 


mot wvassal, qui, des ce tems, ne signifioit que 


soumission au fief; et cette petite equivoque, 


devenue importante par la circonstance ou nous 


vivons, peut aisement se lever dans une nouvelle 
Edition par une courte observation que M. I Abbe 
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de Tressan est plus en ẽtat que personne de rendre 
interessante. 

Nous avons regretté que dans ce moment si 
touchant ou Robert et Roger sont admis aux 
honneurs de la chevalerie, le Comte de Tressan 
nait pas donnẽ les details de cette auguste cere- 
monie, ou I'honneur s'appuyant sur la religion 


donnoit une double regle a la conscience, un dou- 


ble appui à la vertu. Si le respectable auteur cut 
eu le malheur de vivre de nos jours, et d'ètre le 


temoin du renversement des institutions sociales, 


et de l'anẽantissement des principes; alors, n'en 


doutons pas, il auroit cru indispensable de re- 
nouveler le tableau de ces majestueuses solemnités, 


et de tacher de réveiller parmi nous ces mœurs, 


ces gouts chevaleresque a qui l'Europe dut la fin 


de la barbaire, cet esprit de delicatesse et de galan- 


terie qui polica les mceurs, et fit regner l'huma- 


nite meme au milieu du carnage. 


Rosabelle, ou la Caverne Gallozse. Par M. P. 
F. B.. .. de Lyon. Paris, Ancelle, An 8;. 
et se trouve chez Boosey et autres libraires 


Francois. . | 


E nous dit que c'est ici son essai: 
peut- ètre eũt- il pu ajouter qu'il etoit fort jeune et 


sans experience: mais il nous annonce que Pac- 
cueil fait a celui-ci decidera, s'il doit donner 


d autres ouvrages du meme genre. Non, en ve- 


rite ; car pour faire un roman, il faut connoitre 


les hommes, les mceurs de son siecle, les carac- 
teres des nations ou l'on prend ses personnages; il 


faut avoir quelqu'idée des décences sociales, et 


o' est ce que Pauteur ne Soupconne pas. Ce qu'il 
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nous donne pour un roman est l'histoire d'un vil 


Scelerat, sẽducteur par reflexion, fourbe par ca- 
ractere, quelquefois dupe, jamais interessant, 
toujours odieux; et ce degoutant assemblage de 
tous les vices, se trouve corrige par une simple 
mystification, ridicule, mal in vente, impossible 
en tous les points. Un jeune homme echappe a 
un naufrage sur la cote de Galles est recueilli dans 
un chateau hospitalier, et des le premier soir forme 
le plan de deshonorer celle qu'il croit la fille de 
son bienfaiteur : il invente sur l'heure un long 
mensonge, et, au moyen d'une maladie subite qu'il 
suppose, parvient a obtenir le tems necessaire 
pour exëcuter son horrible projet. 11 enleve 
Porpheline que protegeoit son bienfaiteur....mais 
Pauteur nous apprend que ce n'est pas son coup 
d'essai dans ce genre atroce. Une Venitienne, 
une Napolitaine, une Parisienne, une Bordeloise, 
une Allemande, ont successivement été les- vic- 
times de son affreux libertinage: par-tout il a 
viole, profane Phospitalitez et dans ces scenes dé- 
goũtantes, ce sont les femmes qui semblent cou- 
rir au devant de la seduction. L'une meurt em- 
poisonnee par son propre pere, PVautre se fait re- 
ligieuse par desespoir;z la Parisienne le sacrifie a 
la nEcessite de cacher ses amours avec un laquais; 
et comme c'est ici la seule personne qui soit 


d'une naissance au- dessus de la condition ordinaire, 


et que d'ailleurs cette aventure amène une lettre- 
de-cachet, on voit aisement le but et la petite 
eSpieglerie de l'auteur: mais le pauvre homme ne 


montre que son inexperience et le peu d'usage 


qu'il a du monde et des formes sociales. La Bor- 
deloise trouve un nẽgociant assez peu delicat pour 


se Charger de la paternite d'un enfant dont il 


connoissoit l'origine, et pour transmettre a cet en- 
fant $uppose toute sa fortune; ce que Vauteur ap- 


11] 


pelle une action sublime, Pheroisme de l'amour. 


Enfin pour aebarrasser son personnage de l' Alle- 


mande, il la noye dans la tempete a laquelle vient 
d'echapper son heros. Celui- ci ne jouit paslong-tems 
de son dernier crime; il est arrete par des hommes 
masques z et après avoir, comme nous l'avons dit, 


subi une mystification, une de ces ridicules 


Epreuves magoniques qui n'ont jamais existe, dont 
les details burlesques amusent les antichambres, 
le scelerat vit en paix au sein de sa famille avec la 


jeune fille qu'il vient d'enlever, et qui se trouve 


etre celle que son pere lui destinoit. Voila ce 
qu'on appelle maintenant un roman. O Richard- 
son, Prevot, Fielding, Le Sage, ou etes-vous ? 
quelles rapsodies atroces ont remplace vos chef. 
d'œuvres! quels successeurs osent entrer dans la 
carrière difficile que vous avez si noblement par- 
courue, et qui pourroit Etre si vraiment utile! 


Histoire de Ned Evans, traduite de Þ Anglais, 
4 vol. in-129, ornes de gravures. Paris. Le 
Normant. Se trouve chez Boosey et Dulau. 


Av milieu de ce delugede rapsodies licencieuses 
dont nous sommes inondes, de ces plats romans, 
sans mœurs, sans caracteres, sans but, et fati- 


guans par leur insipide uniformite ou leur extra- 


vagant merveilleux, nous avons lu avec un vrai 
plaisir l' Histoire de Ned Evans. : 

Nous connoissons peu de romans on la morale 
religieuse $'unisse plus intimement a Vinteret de 
Faction. Chaque chapitre offre ou un episode 
touchant, ou un tableau gracieux, ou enfin une 
scène agreable et varice. Par- tout Pimagination 
de Vauteur est vive et brillante; sa touche est 
pure, Elegante, admirable, soit qu'il nous peigne 
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son heros sous le toit champetre d'un bon cure, 
soit qu'il nous le represente livre aux seductions 


d'une grande capitale, aux fatigues d'un camp, 


et aux dangers qu'il court au milieu d'une horde 
de sauvages. Cette derniere partie est la mieux 
traitee. Le but de l'auteur, dans le cours de cet 
ouvrage, ost de faire voir que la main de Dieu con- 
duit les pas des hommes, et que, gans rien changer a 
Pordre établi par lui müme, rien warrive dans le 
monde Sans son intervention. On peut, sans 
crainte se livrer a la lecture de cet ouvrage re- 
commandable par une morale pure, par la richesse 
des tableaux, et par le charme d'un interet toujours 


Croissant. 


— - — 


Bibliotheque portative des Ecrivains Frangots, ou 
chaix des meilleurs morceaux extraits de leur ou- 
vrages, en prose. Par M. Moysant, Prof. 
mérite de Rhitorique, etc. Londres, Dulau. 
1800. 2 vol. in-8®, 5 

Bibliotheque portutive, etc. ou Choix des meilleurs 
Morcedux. ... en vers, Londres, Dulau, et Ce. 


1800. 2 vol. in-8%, Se trouve chez Boosey, 
De Boffe, etc. 


LE suceès de ces sortes d' ouvrages en Angleterre. 
semble indiquer leur utilitẽ; et Pon ne peut discon- 
venir que pour ceux qui apprennent la langue Fran- 


goise, il ne soit très- avantageux d'avoir sous la 


main, et en peu de volumes, des modeles dans tous 
les genres de style. C'est le but que paroit 
s'ètre propose Phomme de goũt qui a redige cet 
ouvrage. Quand le choix des morceaux n'annon- 
ceroit pas son talent, on seroit force d'applaudir 
a la disposition seule des articles, qui faite avec 
m<thode rassemble en une espece de corps d'ou- 


EN 


vrage de morceaux Epars, qui rapproches avec in- 
rel11gence font presqu*une suite d' enseignement. 
Nous indiquons pour exemple l'article style: Cest 


conc sur-tout pour les etrangers que cette collec- 


tion nous paroit faite. Dextinee pour des Fran- 
cois, M. Moysant, nous n'en doutons pas, eut fait 
un autre choix; et sans rien prendre dans nos clas- 
siques, dans Bossuet, Telemaque, La Fontaine, 
etc. que tout homme bien eleve doit connoitre 
non par fragment mais en entier, il se füt borne a 
Ja tache moins flatteuse, mais vraiment utile, de 
recueillir dans des auteurs moins connus, les 
morceaux brillans qui meritent d'etre conser ves, 
qui approchent des grands modeles, et meme les 
egalent quelquefois. 7 

Nous eussions desiré que dans la courte notice 


concernant les auteurs indiques, que l'auteur a 


jointe à chacun de ses recueils i] eut donne un peu 
plus d'etendue A quelques articles. Nous indi- 
quons spẽcialement Particle Marmontel, ou nous 


n'avons rien trouvẽ concernant ses essais de lit- 
terature d'abord dispersẽs dans le Supplement de 


Eneylopedie, et ensuite reunis en corps d'ou- 
vrage: nous n'avons rien de meilleur en Frangols, 
et certainement M. Marmontel est chez nous le 


plus profond des ecrivains qui ont traité ce genre 


de critique morale que les Allemands ont nommẽ 
Aothetique. 


%. 


ANECDOTES LITTERAIRES. 


nr 
—— — 


Surge .6 qui s'attendoit a former un nouveau 


triumvirat avec Barras et Buonaparte, ne dissi- 
mule plus son chagrin de n'avoir servi que de 


1 
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marche-pied au trone du General, II sort de son 
inaction, met en mouvement son parti, essaye les 
moyens de renverser l'idole dont il n'est plus que 
le prètre. Sieyes desiroit Vappui d'un bras, mais 
i vouloit rester le chef. En consequence une 
guerre a cclate entre le Consul et le Président du 
Senat ; des deux Cotes les pamphlets commencent 
a circuler. Deux ont paru depuis peu; Pun est 
dirige c:vertement contre le Consul, et l'autre 
Ecrit en faveur de l' Abbé. Le premier consiste 

en 14 pages, et est intitule Le Peuple aux Armees 


rangotses, avec | 'epigraphe suivante: 


© D*un Corse audacieux recevrons-naus la loi? 
5 Est-il fait pour regner, pour nous traiter en Roi ? 


Cette Epigraphe suflit pour connoitre Vesprit du 
pamphlet. | 

Le second est intitule Opinions politiques et 
Vie publique du Citoyen Sieyes. | 

L'opinion politique de Sieyes, Pun des assas- 
Sins de Louis Seize, Phumble esclave de Robers- 
pierre et de ses comites, le silencieux complice de 
toutes les horreurs de la Revolution, doit neces- 
Sairement Etre regardee comme criminelle, puis- 
qu'elle a semẽ la desolation sur toute la France, et 
sur la plus grande partie de l'Europe. Sa vie, 
comme homme public, ne peut étre qu'une his- 
toire horrible de complots contre la tranquillite 
de l'espèce humaine; mais Pouvrage dont nous 
avons donne le titre est dicte par la plus servile 
adulation, par le plus fanatique enthousiasme; et 
il ne présente rien d'instructif, rien qui puisse 
exciter la curiositẽ d'un lecteur judicieux. C'est 
un panẽgyrique dégoũtant, dans lequel le metz- 
physicien de la Revolution est constamment repre- 
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tal. 


son zentẽ comme le plus grand legislateur et homme 
les 12 plus vertueux qui ait jamais paru 
880 Quod genus hoc hominum, quæ ue hunc tam barbara morem 
8 Permittit patria. 1 
une 
t du 5 
cent 2. L'Empereur d' Allemagne vient de defendre, 
est dans ses Etats, Pimpression et la publication de 
utre tous livres contenant des histoires de revenans, 
siste farfadets, apparitions, et ces aventures si atroces 
mees de voleurs, de brigands, que Pon peint comme 
des caracteres exaltes, mais grands par eux-memes, 
et que Pon presente presque comme des heros 
Noi! dans ces romans dégoùtans et immoraux, dans 
= lesquels, suivant Pexpression ingenieuse d'un Ecri- 
it du vain Anglois, on peut donner au heros le titre 
| de vertueux, si après avoir viole, egorge, brülé, 
es & pille, profane, il donne un ou deux sols à un sol- 
dat invalide, ou prononce avec emphase le nom 
ASSAS- d'un pere dont il brave Pautorite et souille le nom. 
bers- Toute espece de livre d' association est compris 
ice de dans la meme proscription. e 
\6CeS- | | ""Y = ; & 
puis- 3. La publication d'un libelle atroce contre 
ice, et 'Empereur Paul, imprime en France, et a la pu- 
a vie, blication duquel le libraire Pougens s'est refuse, 
> his- vient de faire renouveler en Russie la prohibition 
uillité des livres Etrangers: {1 est defendu d'y importer 
- nous meme de la musique gravee. A Revel, le Pasteur 
ervile Moyer a Ete charge pat le Gouvernement d'exami- 
ne; et ner toutes les bibliotheques publiques et particu- 
puisse lières de cette ville et des environs, et de suppri- 
C'est mer tous les livres dangereux. En consequence, 
mẽta- accompagnè d'un Secretaire du Gouvernement, 
reprẽ- de deux membres du Consistoire et de la (our des 


Loix, il fit la visite des bibliothèques de toutes les 
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ẽglises et des ecoles; ensuite celle des predicateurs, 


a qui il demandoit ils possedoitent tels et tels livres 
dont il leur recitoit le titre. Il est tres-heureux 
qu'on ait confiè a un homme doux, honnete, et 
instruit, cette espèce denquete, qui dirigee par un 


ignorant, ou une tete ardente, seroit devenue un 


moyen de vexation. Ce n'est ni du Ministre, ni 
d' aucune autorite secondaire, que provient cette 
mesure, dit la feuille Allemande (Litteratur Zei- 


tung. Erlangen) : tout vient d'une source plus rele- | 


vee. Cette rigoureuse prohibition augmentePaudace 
et double les ruses des contrebandiers. On a 
saisi une caisse venant d'Allemagne a Riga, qui 
a Vinsp2ction sembloit ne contenir que des livres 
permis; mais ceux qui étoient defendus se trou- 
voient cousus a feuilles melees parmi les autres, 
La ruse reilt peut-Etre pas Ete decouverte, si Pon 
n'avoit offert une trop forte s0mme à Tofficier de 


la Douane, sous pretexte de l'engager a expẽdier 


plus promptement. Cette prohibition (dit la feuille 
intitule le Nord Litttraire) est si severe; qu'elle 
s' tend à toute espece de correspondance au-dehors, 
Il est defendu de faire sortir aucunes lettres par 
d'autres voies que par la poste. Les capitaines 
doivent, avant de mettre a la voile, faire serment 
qu'ils ne portent aucune lettre particulière. Les 


vayageurs sont rigoureusement examines et foui!- 


les, pour voir $'ils ont des papiers sur eux; et mal- 


heur a celui sur qui l'on surprend quelque chose 


qui ait Pair d'une correspondance suspecte! 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 
POLITIQUES. _ 
ANGLE TERRE. 


Ce fut le 18 Juin qu'en vertu du Bill d' Habeas 
Corpus Jacques Hadfield fut traduit devant la Cour 
par M. Kirby, concierge de la prison de New- 
gate, qui certifia que, le 16 Mai, le prisonnier 
lui fut donné en garde par un mandat signé par 
M. le Duc de Portland, et scellé de ses armes pour 
cause de haute trahison, ayant medite de donner la 
mort , 8 5555 
Le Procureur-general donna acte de la presen- 
tation de Paccuss, et fit la lecture de Paccusation. 
Lord Kenyon —Le prisonnier veut-il avoir un 
conseil pour sa defense ? ET 
Le prisonnier alors prẽsenta un placet à Ia Cour 
qui fut lu par l'officier, dont voici la teneur ; 
Au Tres-hondrable Lloyd Lord Kenyon. 
L*humble Petition de Jacques Hadfield dẽmontre 
que le suppliant est charge d'une accusation pour 
fait de haute trahison, à laquelle il a toujours re- 
pondu qu'il n'etoit point coupable, ayant des 
moyens ictorieux contre cette imputation, qu'il 
feroit valoir avec plus de suecès s'il avoit un con- 
seil pour les prẽsenter; mais que son extreme pau- 
vrete lui Otoit la facultè d'en employer un pour sa 
defense. Il supplie humblement votre Seigneurie 
de consentir a lui assigner PHonorable Thomas 
Erskine et M. le Sergent Best comme conseils, 
1 Vol. II. 75 2 | ADL WL EPS 6-4 kx Ee ARTE 
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T0]. 
et M. Humphreys comme son solliciteur, qui you- 
dront bien consentir sans doute a prendre sa de- 
fense. | 

Lord Kenyon demande si quelqu'un de ces 
Messieurs avoit quelque objection a presenter 
pour consentir a etre conseil ou solliciteur du 
prisonnier. | 

M. Erskine—Lorsqu'une personne est traduite 
à la barre d'une Cour de Justice, et desire l'assis- 
tance d'un conseil pris parmi les membres atta- 
ches a cette. Cour, il est de son devoir d'y sous- 
crire. D'ailleurs, je crois ne pouvoir donner à 
mon Souverain un tẽmoignage plus authentique 
de ma loyaute, qu' en procurant a Paccuse Vappui 
sur lequel il doit compter suivant les loix de 
FAngleterre. . 1 

Le Commis de citation fit lever la main au 
prisonnier, et lui declara en ces termes: “ Vous 
. Etes accuse, Jacques Hadfield, dans les derniers 
tems vivant ouvrier dans Westminster, comte 
de Middlesex, en consequence sujet de notre Sou- 
verain Seigneur Roi, auquel vous devez hom- 
mage et fidelite, de ne point avoir devant les yeux 
la crainte de Dieu; mais, au contraire, d'etre 
conduit et mu par les inspirations du diable; et, 
cessant d'avoir cette tendresse et cet attachement 
que tout sujet doit à son Souverain, vous avez, 
le 15 Mai, 5 la 40 anne du regne du Roi, dans 
la paroisse de S. Martin des champs, situee dans 
le meme- comte, projettè et malicieusement et 
traitreusement resolu de donner la mort au Roi. 
D'avoir, pour exẽcuter cette noire et traitreuse 
intention, achetẽ un pistolet que vous avez garde 
en votre possess ion; et vous vous Etes procure de 
la poudre et des balles de plomb pour commettre 
un assassinat envers la personne de notre Seigneur 


”mw 


Roi, 
jus 
tent 
etre 
plon 
mes 


que 
char 
Seig 
à m 


voye. 
priso 
conne 
qu'il 
de co 
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Rot, et le faire perir; et pour vous convaincre 


jusqu*a Pevidence de votre noire et traitreuse in- 
tention, vous fiites le meme jour, 15 Mai, apres 


etre muni du pistolet charge avec des balles de 


plomb, au theatre appele Drury-Lane, avec ar- 
mes et force, pour mettre a execution le projet 
que vous aviez fait de vous servir de ce pistolet 
chargé à balles pour tirer sur la personne de notre 


Seigneur Roi, afin de l'assassiner et de le mettre 


à mort: agissant contre le devoir de fidelite, 
contre les statuts et les reglemens faits contre de 


tels delits, et contre la surete de notre Seigneur 


Roi, sa couronne et sadignite; Maintenant par- 
lez ; ètes- vous coupable, ou non coupable ?” 
Le Prisonnier Non coupable. 
Le Commis —Par qui voulez- vous etre jugs? 
Le Prisonnier—Par Dieu et mon pays. 


Le Commis—Dieu veuille yous donner deli 


vrance |! 


Le Procureur-general propos que le jugement 


fut renvoye au Mercredi d'après. 
Lord enyon demanda Of il y avoit quelqu” objec- 
tion à la fixation du jour. 
M. Erskine repondit qu'il seroit préèt; qu'il 
n'avoit eu connoissance que le matin memeide 
intention de Paccuse de le prendre pour conseil; 


que cependant, le jour fixe, il avoit 8 


occupations avec differens conseils de la 
Roi. 
Lord Kenyon observa qu'c on pouvoit ren- 


voyer à un terme plus eloigne le jugement du 
prisonnier. 


our du 


M. le Sergent Best fit la meme objeetion 51 my la 
connoissance qu'il navoit eue que ſe jour meme,. 
qu'il etoit demande par I'accuse pour * servir 


de conseil. 
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. | 
L'accusé avoit l'air tres-calme, se comporta 
avec decence et d'une maniere convenable; il etoit 
proprement vetu et portoit un habit bleu. II y 
avoit un grand concours de peuple pour le voir. 
Je 26, du meme mois, le jugement de Had- 
field fut enfin ports. . Des 6 heures du matin les 
avenues de la Cour du Banc du Roi étoient rem- 
plies d'une foule immense. Le prisonnier parut 
a 9 heures, accompagne de M. Kirby, concierge 
de Newgate, et d'un constable: il etoit encore 
decemment vetu, et ne paroissoit point trouble, 
Vingt-six membres du Jury furent successivement 
rejetes, trois par les conseils pour le Roi, et les 
autres par les conseils pour l'accusé: enfin, les 
douze suivans furent admis, savoir, Luc Flood, 
Ecuyer; Thomas Baldock, Ecuyer; Pierre Adams, 


Ecuyer; Jean Gant, Ecuyer; Webb Marat, Ec.; 


Th. Binham, Ec.; Matth. Olivier, Ec.; Th. 
Windle, Ec.; Charles Rich, Ec.; Jean Warren, 


Ec. ; Guillaume Blackmore, Ec; Guillaume 


Warson, Ec. Les membres du Jury ayant prete 
serment, Pacte d'accusation fut lu a haute voix 
par le Clerc de la Couronage. bo, 
Alors le Procureur - General commence la 
discussion de cette affaire: il dit qu'il s'agis- 


Hit d'une charge de haute trahison contre le 


prisonnier, pour avoir medite la mort du Roi; 
que ce crime étoit de la nature la plus im- 
portante et la plus odieuse, puisqu'il attaquoit 
la sureté et la felicite générale, et tendoit A dé- 
truire ce qu'il y a de plus sacre Cans les insti- 
tutions sociales: que tous les actes manifestee, 
rapportes au corps de preuves contre Paccusc, 
avoient tous la meme fin, savoir, d'assassiner le 


Roi. Comme les membres du Fury, ajouta-t- 


il, peuvent avoir entendu, dans les conversations 
particulières, beaucoup de choses cur ce sujet, il 


OY 
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est de leur devoir d'effacer de leur esprit tout ce 


qu'ils ont appris par cette voie, et de n'avoir 
egard qu' aux preuves qu'ils recueilleront aujour- 


&hui sous la foi du serment. Pai Vintention, si 


ie le puis, de rapporter la preuve exactement telle 


qu'elle est; et je vais m'efforcer de le faire avec 


autant de verite que de concision, afin de donner 


au Jury une connoissance parfaite de toute l'affai re, 


et de le mettre dans le cas de former son opinion 


d'après l' expression succinte de la loi et des 
faits. | 5 

« Le 15 du mois de Mai dernier, le prisonnier 
vint au theitre de Drury-lane, portant avec lui 
une arme cachee et, dès que occasion $'en prẽ- 


Senta, il tira un coup de pistolet contre la per- 
sonne $acree de da Majeste. Les balles, dont le 


pistolet avoit ete charge, furent trouvees en dif- 
ferens lieux, mais tres-pres de la loge du Roi. 
Quoique la Providence ait detourne le coup, per- 


sonne ne peut douter que ce ne soit-là un acte 


manifeste et suffisant pour constituer un crime de 
haute trahison. Tirer malicieusement un coup 


de pistolet, contre qui que ce soit, est un crime 


capital, d'après les loix existantes. La preuve 


du fait sera donnee sans qu'il soit possible d'en 
douter, et on produira des temoins qui feront 


connoitre les actions de Paccuse avant et apres le 


coup tire :. on retracera sa conduite depuis le jour 
ou il a eu le pistolet jusqu'au moment on il s'est 


| procure de la poudre a tirer; on la retracera de- 
puis deux heures de Vapres-midi de ce jour, on, 
ayant deux pistolets, il en laisse un pour une 


raison que les temoins declareront, jusqu'au mo- 

ment out il se rend au theatre ; on le montrera 

enfin cachant son arme avec tant de soin que ceux 

qui etolent près de lui ne ne qu'au mo- 
— * e 33 | 
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ment ou il en fit usage. Alors il ſut emporte- 
par-dessus l'orchestre; et on aura des preuves de 
ta conduite meme a cette epoque. 
D'après quelques evenemens qui se sont pas- 
$6, je suis porte a croire qu'on repondra a toutes 
ces preuves que le prisonnier etoit malheureuse- 
ment atteint de folie; c'est pourquoi i! est de 
mon devoir d'expliquer au Fury ce qu'a mon 
avis la loi porte en pareil cas. Je sais que, par 
les loix de ce pays, si une personne a ]'esprit en- 
tièrement aliene, de manière à ne pas connoitre 
jes consequences de ses actions, et a ne pouvoir 
discerner le bien du mal, elle ne peut commettre 
aucun crime, parce qu'elle manque de la volonte 
dont une portion est au moins necessaire. pour 
constituer Pessence d'un crime. Mais, que la situa- 


tion des habitans de ce pays seroit malheureuse, 


si ceux qui ont éprouvè quelques acces de folie 
passagere, devoient Etre absous de tous les crimes 
qu'ils pourroient commettre! Dans le cas d'imbe- 
cillite et de privation générale de la raison, tout 
homme est excusable, parce qu'il n'a pas Pheureuse 
faculte de distinguer le juste et l'injuste; mais, 
Jorsqu*i] peut apprecier ses actions et leur résul- 
tat dans les cours de jurisprudence criminelle, 


alors le Jury doit examiner quel degré d'intelli- 


gence cet homme avoit encore au moment qu'il 
a agi. Ainsi des personnes d'une intelligence 
bornee ont comms des crimes et en ont été punis, 
parce qu'ils avoient assez de connoissance pour 
zpprecier la nature de leurs actions, quoique leur 
intelligence füt au- dessous de la mesure ordinaire. 
Ainsi, quand il s'agit d'un enfant, on ne le juge 


pas d'après son age, mais d' après la capacité de son 


intelligence: s'il paroit avoir eu assez de discerne- 
ment pour apprecier la nature et les consequences 
de son acte, quoiqu'il n'en et pas la connoissance 


* 
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complette et entière, cela a toujours été regarde 


comme suffisant pour trouver coupables les per- 
sonnes de Page le plus tendre. La loi est la meme 


pour la folie; elle a ete expliquee et consideree de 
cette manière, par nos magistrats, pour qui ceux 


qui sont ici presens, ont toujours conserve la 
plus grande veneration. Le Lord Coke, Chef de 


la Justice, dans les Plaidoyers de la Couronne, 


dit, Qu'un homme priv de la raison, (non compos 


JM 


mentis) ne peut commettre un crime de haute tra- 


hison, mais qu'il faut qu'il goit absolument fou; et 


le Lord Hale, revetu de la meme dignite, dit 
cgalement en commentant ce passage, que la vi- 
ritable manière de prononcer, dans le cas de folie, 
ttoit la meme que dans le cas d un enfant; et que 
cette regle avoit servi de base aux decisions porttes 
dans deux proces d Etat. PR 
„Le premier exemple auquel ce Chef de la 


justice faisoit allusion, Etoit l'affaire d*Edouard 


Arnold, accusé d'avoir tire sur Lord Onslow, 
I n'y avoit point de doute que cet homme ne fat 
derange ; et quelle fut donc Popinion de la Cour 
dans ce cas? Que le prisonnier avoit un ferme 
dessein d'atteindre son but, et qu'il avoit pris tous 
les moyens pour y parvenirz et qu'en consé- 
quence il avoit assez de discernement pour me- 
riter d'ètre puni. La Cour, en resumant, assura 
que le fait etoit prouve hors de doute; mais que 


c'est d'apres l'espèce de folie qu'il falloit juger 


s'il avoit ets compris malicieusement : que $1 le 
prisonnier. étoit afflige de Dieu, et ne savoit pas 
ce qu'il faisoit, il ne pouvoit pas etre coupable ; 
mais que, d'un autre cote, toute espece de folie 
ne pouvoit pas justifier, mais seulement celle qui 
prive Phomme de Pusage de sa raison, et le ré- 
duit, comme l'enfant ou Ja brute, a impossibilite 
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de connoitre la nature de Vaction qu'il a faite, 


Tel fut le raisonnement du Magistrat Tracy dans 


cette affaire. Cette loi n'a jamais Ete contredite; 
mais on l'a, au contraire, suivie, et adoptẽe dans 
toutes les affaires posterieures. 

Le second exemple, dont le Jury a deja pre- 
vu sans doute la citation, ẽtoit celui du Lord Fer- 


rers. Il etoit attaque d'une folie passagère: ce 


fait est incontestable. II assass ina à propos de- 
libéré, dans sa propre maison, un homme nommé 
Johnson les faits furent clairement prouves ; et 
on allegua, pour sa defense, qu'il etoit dans un 
Etat tel qu'il ne savoit pas ce qu'il faisoit, et que 
son esprit ẽtoit derange au point de ne pas con- 
nottre et juger les consequences de son action. 


Toutes les autorités relatives à ce point furent 


alors produites par le Solliciteur general; et, comme 
tous les moyens furent employes, ce qui se passa 


dans ce proces doit etre considere comme loi sur 


ce sujet. Les Juges prirent sẽance a la Chambre 
des Pairs, comme assistans; ils entendirent ce 
qu'on vient de rapporter, et l'adoptèrent comme 
loi. Les Lords, d'une voix unanime, trouverent 
le Lord Ferrers coupable, jugeant du discerne- 
ment qu'il avoit au moment qu'il avoit commis 
Pacte, et non pas d'après son état anterieur. 
Dans le cas présent, quel qu' ait ẽtẽ precedemment 
Fetat de l'esprit de Vaccuse, il a cependant eu, au 
moment meme de son action, assez de connois- 
Sance pour en apprécier la nature et les conse- 
quences, et assez d' intelligence et de memoire 
pour Etre regarde comme eoupable, d'apres les 
regles et la loi exposees par le Lord Hale. II est 


vrai qu'il a quitte le service pour cause de folie; 


mais le degré d' intelligence et de raison qu'il faut 
avoir pour remplir constamment et rẽgulierement 


— 
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* 


: . 4091 


ses devoirs, est tres-different de celui qui est ne- 
cessaire pour distinguer les limites du bien et du 
mal. II y a plusieurs degres de folie, qui servent 
suivant la nature des actions dont il s'agit. Si 


un contrat doit etre conclu, il faut que les par- 


ties Solent capables d'en poser toutes les conse- 
quences ultérieures: $'il s'agit d'une disposi- 
tion par testament, il est nẽcessaire que le testa- 
teur ait Pesprit assez libre et sain pour comprendre 
la nature de cet acte; et meme on a souvent sou- 


tenu qu'une personne atteinte d'une folie furieuse, 


si elle recouvre subitement assez d'intelligence 


faire des dispositions testamentaires. 


pour connoitre ce qu'elle fait, peut gy. 5 


e pense 


qu'il faudroit prouver le cas d'une bien plus grande 


folie pour autoriser un Fury a prononcer Vinno- 


cence en matiere criminelle; parce que les im- 
pressions du juste et de Vinjuste sont bien plus 


difficilement effaces de l'esprit, et y demeurent 
tant qu'il conserve la faculté de faire le moindre 


discernement. Quand on entendra les preuves 


relatives a Paffalre présente, on trouvera que le 


prisonnier a agi comme tout autre homme uit 


fait dans une pareille circonstance; on le verra se 


procurer des pistolets, en laisser un pour une 


raison qu'il a lui-mème donnee, acheter de la 
poudre a tirer, manifestant Pintention d'aller/à la 


comedie, choisir la meilleure place pour-.exccuter. 
son projet, et attendre patiemment l'instant de 
tirer son pistolet contre la personne du Roi: il 


y a dans ce qu'il a fait, de l'imagination, des 
pensees suivies, de l'adresse. Après qu'il eut ẽté 
emporte par dessus l'orchestre, on verra par ses 


aveux meme qu'il connoissoit parfaitement son 


action et les consequences qui devoĩents'en suivre, 
savoir, le danger de perdre la vie. Il n'y a done 
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pas de doute que les preuves convaincront les“ 

membres du Fury que le prisonnier a agi d&apres 

un discernement qui lui permettoit de former un 

plan suivi, et de connoitre la nature et les conse- - 

quences de Pacte qu'il alloit commettre, et qu'il 

| a en effet commis. Quel qu' ait ete Vetat de son 
| esprit en d' autre tems, la loi dit expressement 
| qu'il est responsable des actions pour la connois- 
| sance desquelles il lui restoit assez d'intelligence 
IJ et de raison. Voila quelles sont les preuves et la 
Joi telle que je l'entends.“ Wo EE Cs 
Tout le monde doit se réjouir que l'acte n'ait 

pas eu son effet: mais quoique les jours de Sa 
Majesté ayent été conserves par une protection 
particuliere de la Providence, il est important 
pour la suretẽ gẽnẽrale et le maintien de la justice, 
que l'on sache que les personnes atteintes d'une 
folie momentane, ne sont point excusables sur 
les consẽquences des crimes qu'elles pourroient 
commettre, quand elles ont assez de discerne- 
ment pour en connoitre les funestes effets. Telle 
fut opinion des Membres du Fury, telle fut l'opi- 
nion des Magistrats dans les affaires que je viens 
de citer pour exemple; et telle ſut enfin l' opinion 
de la première et de la plus haute Cour de ce 

royaume, lorsqu'elle condamna le Lord Ferrers 
a la mort. Je ne crois point avoir altere les faits: 
dans cette exposition; et Jespere que je. ne me 
suis point trompe dans Yapplication de. la lov 2 
le Fury pourra me reprendre dans le premier 
cas; et quant au second, c'est avec la plus par- 
faite confiance que je me soumets a la decision 

de la Cour.“ 5 5 

Les tẽmoins a charge contre l'accusẽ furent- 
alors appeles de la part du poursuivant.— Joseph 
Galkin dẽposa qu'il Etoit musicien attache- au 


— 
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Theatre de Drury-lane ; qu'il sy trouva le 5 de Mai, 


occupant le bout de l'orchestre oppose au cote ou 


se place Sa Majeste ; qu'au moment ou le Roi 


entra, tout le public se leva comme d'usage : 
qu'il vit alors Hadfield au-dessus de tous les autres 
avec un pistolet a la main, ajustant vers la loge 
royale, et meme, comme il lui a paru, vers la 
personne de Sa Majesté; qu'il tira a Vinstant 
meme, et descendit aussitot : que le temoin monta 


alors sur son pupitre, et aida a passer Paccuse par 


dessus la balustrade; qu'il fut ensuite examine 
dans le theatre dans la chambre des musiciens ; 


que M. Sheridan, et Mer le Duc d' Vork, en- 

trerent presqu*aussitot ; et des que le prisonnier 
vit Mer le Duc d' Vork, il $'ecria : Dien benisse 
votre Altesse Royale ! je vous aime beaucoup. Vous 
#tes un bon enfant: ceci n'est pas le pire de ce qui 


Se trame. 


Jean Holroyd, qui etoit dans le parterre de 


Drury-lane le 15 de Mai, deposa la meme chose. 
Feremie Parkinson deposa qu'il étoit, le 15 de 
Mai, au milieu de l'orchestre du theatre de Drury- 
lane, le visage tourne vers le Roi, et ayant le 
public a sa gauche; qu'au moment ou le Rai 
vint sur le devant de sa loge, il vit le prisonnier 
le bras tendu et un pistolet à la main, paroissant 
viser droit a la loge de Sa Majeste ; qu'il le vit 


fixer le canon de son pistolet; qu'aussitöt qu'il 


eut fait feu, quelques personnes qui se trouverent 


pres de lui le chassèrent du banc, et aidees de 


quelques autres le firent passer par dessus la 


barre de l'orchestre, et l emmenèrent sous le thẽã- 
a 


tre dans la chambre des musiciens ; qu' alors l'offi- 
cier de police Townsend y entra, et le prisonnier 


lui fut confie; et que lui ayant demande si la posi- 
tion Etoit Commode pour tirer sur le Roi, il re- 
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pondit qu'a son avis le prisonnier ne pouvoit 
jamais en choisir une meilleure. 

Mr. Wright deposa qu'il Etoit au theatre de 
Drury-lane, dans la 8oiree du 15 de Mai; ; qu'il se 
trouvoit place sur le premier banc pres de Porches- 
tre; qu'aussitöt que Sa Majeste fut entree, il 
entendit Je bruit d'un coup de pistolet, et se 
tournant, il vit le prisonnier de bout sur un banc, 
paroissant agite et trouble; qu'il le saisit alors au 


collet; et qu'un cri s'etant alors fait entendre, 


« Arrite le ccclerat, ily rẽpondit en Goal « 7] 
est arrete, et mis, je crois en Surete -* qu'alors 
il se retourna et regarda la place ou le prisonnier 


Etoit assis; qu'une demoiselle, place derriere, 


lui désigna Fendroit ou il vit et ramassa un pis- 
tolet. Le tẽmoin produisit le pistolet a la Cour. 
Moses Dyte, et F. F. Wood, deposerent que le 
prisomier avoit tire un coup de pistolét dans la 
loge de Sa Majeste, 

Mer le Duc d Di fut ensuite appele comme 
tẽmoin; et des que son Altesse Royale parut sur 
le banc des Juges, le prisonnier, qui jusqu'alors 
n'avoit pas montre la plus petite emotion, et avoit 
regarde avec une sorte d'indifference tous les 
objets qui Penvironnoient, $'eleva et dit: “ 40“ 


&« Dieu benisse Son Altesse Royale] c'est une bonne 


« ame.” Mer le Duc d'York deposa qu'il se 
trouvoit au theatre de Drury-lane le 15 Mai; 
qu'il n'avoit point distingue le prisonnier avant 
que le coup de pistolet elit parti; qu'a son entree 
dans la chambre des musiciens, Paccuse dit: 
« Dieu vous benisse ! Je vous connois : vous etes le 
&« Duc dq York Sous qui j'ai servi sur le Continent.” 
u'il reconnut alors cet homme comme ayant ete 
un de ses orderlies [ordonnances] ou dragons for- 


mant la garde personnelle de Son Altesse Royale, 
et 
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et particulièrement à la bataille de Famars; que 


le prisonnier parut calme et reflechi quand on lui 
parla; qu'il dit, “ qu*z/ savort bien que sa vie 


« Ftoit perdue, mais qu'il etoit las de vivre; et 


0 qu'tl ne plaignnit que le Sort d une femme qui dans 
pelt de jours ne Serott plus on epousez qu'il ajouta 
« meme qu'il arriveroit encore. pire que cela.“ yon 


Altesse Royale deposa ensuite, qu'elle avoit donne | 


des ordres pour faire chercher ce qui avoit sorti 


du pistolet; et qu'elle ayoit ete presente lorsqu'on 


trouva une balle qui avoit frappe contre la colonne 


environ quatorze pouces au- dessus de la tète de Sa 


Majesté; que cette balle avoit encore une forte 


odeur de poudre quand on la remit entre ses 


mains. Sur la demande de M. Erskine, M*#* le 


Duc d' Vork convint que les ordennances Etoient 


choisis parmi les soldats les plus sürs et les plus 
dignes de confiance: Son Altesse Royale ajouta 
que-le prisonnier avoit dit qu'il souffriroit cer- 


tainement la mort pour l'attentat qu'il avoit com 


mis contre la vie de Sa Majesteé. 
Joseph Richardson, Ecuyer, dẽposa qu i avoit 
ele present à l' examen du prisonnier dans la cham- 


bre des mus:ciens ; que lorsque Je Duc d'York 


cntra, le prisonnier $*ecria avec enthousiasme, 
« Dieu le binisse! il est Vami et Pamour de ves 


„ $/dats.” Qu'il nia d'avoir eu Fintention de 


tuer le Souverain; qu'il ne parut dans la con- 


duite de cet homme aucune marque de folie; 


qu'au moment ou on se preparoit a Fexaminer, 
Vaccuse dit, © gui ne falloit point se donner tant 
« te peine; qu'il diroit toute la verite, $1 on vou- 
& lojt le bien traiter. F'etois las de la vie, ajouta- 


. il; et mon plan ttoit de men debarrasser par 


« Pautres moyens : je rai point voulu enlever la vie 
& au. Roi; mais je savois que la seule tentative que 


Vor. II. 
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wa 24 'at faite me conduiroit au but que i me Suis 
ropose,” 
Meale, charpentier, et F. Beeton, ont depose 
gue les deux balles furent trouvees, Pune dans la 


loge de Lady Milner, sous celle de Sa Majeste, 


et l'autre dans Vorchestre. Mr. Ford, des Bu- 
reaux de M. le Duc de Portland, produisit les 
balles, qui furent reconnues par ies deux temoins 
ci-dessus. 

W. Harman deposa qu'il connoissoit le prison- 
nier depuis sept ans; que le 15 de Mai il vint le 
trouver chez M. Dick, od il travaille, dans Green- 
Hill's: rents, pres de Smithfield ; qu'il lui-montra 
une paire de pistolets que il avolt achetés, dit-il, 
pour son jeune maitre; qu'il assura les avoir payéës 
8 schellings; mais qu il y gagneroit 4 schellings, 
apres qu'il les auroit nettoyes z qu'il laissa un de 
ces pistolets à la houtique, pour ne pas effrayer 
sa femme, comme il le dit. L'accusẽ ne lui parut 
point du tout derange. | 

IV. Harrison depoxa avoir rasé le prisonnier le 
15 de Mai, et n'avoir rien vu de particulier ni 
d'extraordinairéè dans sa conduite et ses manieres, 

G. Webb deposa que le prisonnier étoit le 
meme homme qui, le 15 de Mai, vint dans la 


boutique de son maitre, dans Sf, John's street, 


Pour acheter une once de belle poudre atirer. 

T. Punter et F. Bagenall, compagnons de bou- 
tique du prisonnier, deposerent avoir vu le prison- 
nier le 15 de Mai, entre trois et quatre heures, 
dans Aylesbury-street, et qu'il leur parut t1ES-POSE 
et très-recueilli. 

Ici, M. le Procureur-General fit clorre Vinfor- 
mation a Ja charge de l'accusé. Alors M. Er- 
skine, defenseur du prisonnier, se leva et dit: 
& L'importance de la cause dans laquelle je me 
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trouve, par ordre de la Cour, etabli le defen- 
Seur de Paccuse, doit servir de monument 
eternel en Phonneur de la jurisprudence civile 
de cette nation. Elle place tout a la fois Ia 
patrie et ses habitans sur le plus haut pinacle de 
la justice. Le Roi, au milieu des témoi- 
gnages de l'amour du peuple qu'il mérite, et 
des cris de louanges dont les airs ont re enti, a 
vu decharger un coup de pistolet contre lui 
dans un theatre public. Le prétendu assassin 
n'a point été maltraite dans l'instant meme de 
son action; le Roi est reste tranquille et serein; 
et Foffenseur a été place, comme il devoit 
Fetre, en lieu de süreté. Je dois convenir, 
avec le Procurer-Général, que tirer mecham- 
ment un coup de pistolet contre quelque per- 
Sonne que ce soit, est un crime capital: mais 
je ne puis m'empecher de remarquer ici cette 
difference, que si cette offense eüt ete commise 
contre une personne ordinaire, le prisonnier 
auroit été juge sans savoir quels devolent etre 
les membres de son Fury, et les preuves ap- 
port&es contre lui; mais Vottense pug ETC com- 
mise contre la personne du Roi, le prisonnier a 
ete couvert du bouclier de la lot: les actes 
passes au milieu des agitations violentes de par- 
tis puissans viennent aujourd' hui au secours du 


simple citoyen. Le crime dont le prisonnier 


est accusẽ est un veritable parricide contre! Etat: 
1] est done heureux qu'on ait accorde 40 jours 
de délais, pour eviter les effets de la partialité, 


ou d'un jugement tropprecipite, - Comme con-. 
seil du prisonnier, jetois oblige de prendre ses 


instructions, s'il avoit pu m'en donner; mais 


Petat de son esprit ne m'a pas permis d'en 


recevoir aucunes de lui: et cependant en ma 
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qualité de conseil, je dois Ecouter la justice et 
la bienfaisance, et agir de bonne foi pour le 
prisonnier et pour mon pays. Je n'employerai 
point dans cette circonstance la chicane des 
loix, mais la loi claire et precise comme elle 
est, et telle qu'elle a &tE franchement rapportẽe 
par le Procuereur-General de Sa Majeste. Le 
principe de la loi a été expose avec "precision, 


mals son application est une tache difficile. Je 


conviens que, quoique le prisonnier fut las de 
vivre, il ne s'ensuit pas de-là qu'il elit droit de 
méditer la mort du Roi; mais je dois m'effor- 
cer de justifier mon client par le seul moyen de 
justification qui lui reste, en montrant qu'il 
etoit absolument prive de Pusage de la raison. 
Nous sommes d'une nature si ctonnante, si fol- 
wy et Sl cra-ntive, qu'il est extremement diffi- 


ile de tracer les Ezaremens de l'esprit humain, 


qui ont si souvent cohfondu la sagesse des Juges 
de cet x Coup et de beaucoup d'autres. Je 
ron ne devroit point calculer l'ẽten- 
due de !“! . ite lligence, ni avoir egard a sa foi- 
blesge, si l'on peuvoit prouver que . 
füt maaitre de son esprit (comp s mentis): 


* ord Coke, et. apres Jui le Lord Hale . 
adopts cette enpression, pour exprimer le plus 


clairement possible l'état de Vesprit d'un ac- 
cusé: ils ont reconnu qu'il etoit extremement 


difficile de tirer une ligne de demarcation entre 
une folic partielle et une deraison parfaite, et 
que de pareils cas doivent ètre mürement peses, 
pour ne pas Cire ou trop injuste ou trop indul- 

ert. Dans une affaire qui a &te vlaidee devant 
le Neble Lord qui preside aujourd hui la Cour, 
11 a été jugé qu'un homme ( Greenwood) ayant 
cu VeSprit deranige par idee que son trere 
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Pavoit empoisonné, Etoit incapable de tes- 
ter; et ce derangement d'esprit, quoique 
partiel, fut suffisant pour vicier et amuller 
toutes ses dispositions testamentaires. S'il en 
est ainsi au civil, il doit en ètre de meme en 
matière criminelle. Je ne veux pas dire 
qu'une humeur folle, qu'un caractere sot, im- 
bectle, ou inconsiders, Pul5Se excuser toute es- 
pece d'oitense ; ni meme qu'une folie anterieure 
doive justifier une action subsequente: mais 
je desire seulement qu'on ait egard a Petat ou 
se trouve Pesprit d'un homme au moment ou il 
commet quelqu'offense.“ 
« Le Procureur-General a designe la privation 
totale de memoire comme la seule excuse en 
pareille Circonstance. Si l'on entend par-la 
qu'un mari doit oublier qu'il a une femme, un 
pere qu'il a des enfans, etc. ., cette definition 
est certainement trop generale et trop etendue : 
un homme dont l'imagination est partiellement 
derangee, peut prendre un autre homme pour 
un vase de terre; il peut asi se ressouvenir 
qu'il est mal de nuire a la propriete d' autrui; 
et cependant si, avec cette demi-memoire, il 
tiroit sur quelqu' un et le tuoit, il n'est point de 
Fury qui put ie déclarer coupable d'homicide. 
Les lunatiques, au lieu d'eprouver cette priva- 
tion totale de memoire, sont quelquefois tres- 
exacts dans leurs ressouvenirs, et fins dans leuts 
raispnnemens, queique conduits par de faux 
principes. L'exemple du Lord Ferrers a été 
cite; mais ce n'etoit point un cas de folie. Sa 
conduite etoit celle d'un homme guide par un 
puissant et vil ressentiment, par un esprit de 
vengeance et de mechancete: ce n'etoit pas le 
cas d'un homme tel que le a ici Pre- 


- A 2 - 

5 FE xs 4 

3 
8 2 
2 


* N 
k 
q 


— . 3 bo . 
eu By rate” Sr FR”: - <4 

— fa RT — 2 > x 

— — = . 


— — 


— 


< 9; EST IE * 

— en 
3 2 — — 
5 s 


8 
[ISI = £ 
_—_— - 

a —_— 


2 > uy 


; tre „ ant nar Mg e + — : 2 
2 = 5 * 
br rap” 8 — — — 2 > © i —— $ 
J * — „2 1 — o L 


P 
& £2 x . 
pt _ — 


* N 4 7 2 1 > 
— 21 — 2 2 * * — Sh 8 — 
* 3 3 2 1 r i.” ez = Th, dd 5 outt — —— 
—4 4 * 1 1 --*_ . r r 1 7 I p — — 
— ———— — IEEE 2 LIC ES EE ESEz = TE po „ 
a> : < "> r 272 Fx? SW — A. 3 — — _ 7 « 
— 3 222 —— — — _— þ 
— 
2 * — nts * IO 2 - 
p 3 * by 3 
"_ — — -> oth, & 27 3 
J KT 
E 8: ih. gr Set 5 * N 7 ret +: 


— x: 
—_— * - 
A Fr = 
. 1 
9 


SI 


* > RT 
TO — — 
— 1 * 
=" 2 A 
WE rr — 


— — : 


A 
4 NW gh? wy henlfy 5 


> = * 


ee 2 e an 

— — — 2 _ 
* 92 39 
*- 


* * 
— < we 


2 — 


4 
— — 5 

r 8 3 aus — 
4 2223 * 


a £7 Lo wages Rep 
9 4 
— os ch 


2 
© 4 
wh as - 


* - —— ** —— — 
Ga * 2 _— n= * 
. os 2 — r — 
A - . 12 1 2 s 2 2 
2 . 


— 31 
8 4 4 
Ne ns” 
F a Wenn SR rs of "4 


— =. <p 


. of a on 
3 * : 


22 
3 FS 


— 2 


SL TINEA 


2 w 2 a 
— Ä ]—⏑—«˖Üð—— > ab rocou 


82 ns 

- — 
e 
LY) 


= 


by Fay ” 
—— —— pn 
4 2** at. WER SI. 


- 
ho Co — 
* 2 — 


— — nts Ri ha, —— 


[ 340 ] 

qualité de conseil, je Cois Ecouter la justice et 
la bienfaisance, et agir de bonne foi pour le 
prisonnier et pour mon pays. Je n'employerai 


point dans cette circonstance la chicane des 
loix, mais la loi claire et precise comme elle 


est, et telle qu'elle a été franchement rapportee 
par le Procuereur-General de Sa Majeste. Le 
principe de la loi a ete expose avec precision, 


mals son application est une tache difficile. Je 


conviens que, quoique le prisonnier fut las de 
vivre, il ne s'ensuit pas de-là qu'il eut droit de 
mediter la mort du Roi; mais je dois m'effor- 
cer de justifier mon client par le seul moyen de 
justification qui lui reste, en montrant qu'il 
etoit absolument prive 601 Pusage de la raison. 
Nous sommes d'une nature S1 cronnante, si fol- 
ble et si craintive, qu'il est extremement diffi- 
cile de tracer les Ezaremens de l'esprit humain, 
qui ont si souvent confoncu la sagesse des Juges 
de ceite Cour et de beaucoup d'autres. Je 
conviens qu'on ne devroit point calculer l'ẽten- 
due de intelligence, ni avoir égard à sa foi- 
blesse, si Lon peuvoit prouver que 1 
fut mute le son CSP! rit (comp s ment: 5) * 
Lord Co oke, et apres lui le Lord Hale Ya 
adopts efte expression, pour exprimer le plus 
clairement possible Petat de Pesprit d'un ac- 


 .CUSE: ils ont reconnu qu i etoit exftrcmement 


difficile de tirer une gee de demarcation entre 
une folic partielle et une deraison parfaite, et 
que de pareils cas do! went etre murement peses, 
pour ne pas etre ou trop Injuste ou trop indul- 

er.. Dans une affaire quia ẽté vlaidee devant 
le Noble Lord qui preside aujourd' hui Ja Cour, 
i a été juge qu'un homme ( Greenwood) ayant 
eu Vesprit Gernnge par l'idée que son frere 
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Pavoit empoisonne, Etoit incapable de tes- 
ter; et ce derangement esprit, quoique 
partiel, fut suffisant pour vicier et agnuller 
toutes ses dispositions testamentaires. S'il en 
est ainsi au civil, il doit en ètre de meme en 

matiere crimunelle, Je ne veux pas dire 
qu'une humeur folle, qu'un caractere sot, im- 
becile, ou inconsideéré, puisse excuser toute es- 
pece d'offense; ni meme qu'une folie anterieure 
doive Juxtiher une action subséquente: mais 


je desire seulement qu'on ait egard a Petat ou 


se trouve Pesprit d'un homme au moment ou 1l 
commet quelqu'offense.“ 


Le Procureur-General a designe la privation 


totale de mémoire comme la seule excuse en 


pareille circonstance. Si l'on entend par-la 
qu'un mari doit oublier qu'il a une femme, un 
père qu'il a des enfans, etc. ., cette definition 
est certainement trop generale et trop ẽtendue: 


un homme dont Pimagination est partiellement 


derangee, peut prendre un autre homme pour 
un vase de terre; il peut at gsi Se ressouvenir 
qu'il est mal de nuire a la propriete d'autrui; 
et cependant si, avec cette demi mi moire, il 
tiroit sur quelqu' un et le tuoit, il n'est point de 


Fury qui put ie declarer coupable d'homicide. 


Les lunatiques, au lieu d'eprouver cette priva- 

tion totale de memoire, sont quelquefois tres- 

exacts dans leurs ressouvenirs, et fins dans leurs 

raisonnemens, queique conduits par de faux 
7 

principes. Liexemple du Lord Ferrers a été 

cite; mais ce n'etoit point un cas de folie. Sa 


conduite étoit celle d'un homme guide par un 
puissant et vil ressentiment, par un esprit de 


vengeance et de mechancete: ce n'etoit pas le 


cas d'un homme tel que le prisonnier ici pre- 
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sent, frappe d'un chatiment du Ciel, quand la 
raison s'enfuit et sort comme de sa citadelle. 
L'argument et Vanalogie de cet exemple por- 
tent sur de fausses suppositions. Je conviens 
que l'accusé a agi avec un sang-froid ap- 
parent, qu'il a methodiquement procede à 
Pachat de ses pistolets, de la poudre, etc. mais 
je me rappelle beaucoup d'exemples de ce calme 
imposant entre les accès de folie: je me rappelle 


que dans cette Cour meme j'avois vainement 


interrogé un Junatique pour en tirer quelques 
preuves de folie, quand, le Docteur Sims ayant 


paru soudainement, cet homme qui avoit intente 


une action pour avoir etc illegalement renferme 


dans une maison de fous a Hoxton, dit tout-a 


coup qu'il tort le e et le Sauveur du 
Monde.“ 

% ans une autre circonstance qui m'a ẽtẽ rap- 
portée par le Lord Mansfield, un homme de 
Chester, qui avoit Epuise et trompè la finesse de 
toute la Cour employee 2 a tirer de lui quelque 
preuve de folie, etant questionne par le Docteur 
Battye, convint gu't/ avort été renferme dans un 
chateau fort; qu'il toit amoureux d une princesse, 
et qu'il avoit entretenu correspondance avec elle 
dans du jus de cerise. Telle est la situation 
malheureuse de Phomme actuellement a la 
barre. Sa conduite, après le moment de sa 
frẽnẽsie, a pu conserver quelqu*apparence d'un 
esprit sain; mais je puis prouver, par des argu- 
mens irresistibles, qu'il etoit totalement prive 
d'intelligence et de raison. Si Von pouvoit 
prouver qu'il a été conduit par une intention 
malicieuse et perverse, lorsqu'il a tire un coup 


de pistolet contre le Souverain, il n'est aucune 


espèce de folie qui, logee dans son esprit, put 


A 
* P 
„ö £4: io OS 


0 
cc 


RE 


60 
cc 
cc 
cc 
cc 


£6 
40 
cc 
80 
cc 
de 
cc 
(0 
* 
0 
cc 
0 
00 


et 


cc 
cc 
(e 
cc 
e 
CC 
cc 
£6 
oc 


Wy 


cc 
0 
{ 


Ev 


E 3 ] 


etre admise pour excuse. C'est au Jury a 
chercher si cet homme, au moment ou 11] a tire 
sur le Roi, a été conduit par la mechancete, ou 
S'1l a cede à Vinfluence d'une triste et malheu- 
reuse folie. Je vais demontrer par les preuves 
les plus fortes, que le prisonnier etoit dans ce 
dernier cas, et developper en meme tems la 
nature et le caractere de son esprit. 
“ II est actuellement age de 29 ans: il a com- 
mence a servir comme soldat en 1793: il s'est 
distingue par son courage dans une action pres 
de Lille en 1794 : il a été blesse de plusieurs 
coups de sabre a la tete, et dans diverses autres 
parties du corps, de maniere qu'il resta comme 
mort sur le champ de bataille; à la suite de ces 


blessures sa cervelle fut attaquee et sa raison se 


dsrangea. Il est alle au theatre pour se sacrifier 
comme une victime à l'exemple de notre Sau- 
veur, et l'offense qu'il a commise n'etoit que 
pour eviter le crime de suicide. II est le père 
d'un enfant age de huit mois; et cet enfant il 


a voulu le detruire, deux jours avant cette der- 
nière offense, uniquement parce que sa frenesie 


lui avoit annonce que sa derniere heure étoit 
venue, et qu'il ne vouloit pas laisser son enfant 
apres lui sur la terre. II n'avoit pas plus de 
mechancete contre son fils qu'il n'en avoit con- 
tre son Souverain. Son esprit étoit derange 
jusqu'au point de croire que sa mort seroit fort 
avantageuse a Phumanite, II a toujours été 
franc et loyal dans ses sentimens, et n'est 
jamais entre dans aucune association malveil- 
lante. Sa premiere idée avoit été de tirer sur 
le carrosse du Roi, mais il pensa qu'il seroit 
alors mis en pièces; et il ne changea de projet 
que parce qu'il imagina qu'en tirant sur la loge 
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du Roi, quoiqu'assure de mourir, il auroit du 
moins une honnete sepulture. 

„In 4.5 a donc aucune analogie entre la con- 
duite du prisonniet et aucun des exemples cites : 
c'est la violence et la passion dans ceux-cl; et 
il n'y a dans celui- ci que folie et derangement 
d'esprit. Que Jes membres du 7ury fassent 
done usage de cette precieuse raison dont 1] a 
plu à Dieu dé Driver mon client, et qu'ils pro- 
noncent si sa conduite a pour cause la malice ou 
la folie. La suretèe du Souverain est sans doute 
de la dernière et de la plus haute importance; 
mais il n'est pas sage de supposer que sa vie 


soit mieux gardee, et sa personne mieux prote- 


gee, en outrant la loi dans la circonstance pre- 
sente. Le caractere et la conduite du Roi ont 
ete si purs et 81 exempts de blame et de $6 
con, qu'il n'y a qu'un fou qui soit capable de 
lever la main contre sa personne sacree. II y 
a donc lieu de faire un examen juste et équita- 
ble de cette affaire; et c'est au Fury a decider, 
d'apres les preuv es, si Paccuse a une trempe 
d'esprit telle qu'il puisse etre responsable de ses 


actions et de sa conduite.“ 


Ce fut alors que les temoins en faveur de Paccuss 


Le Major Ryan, Mr. M*Gill, 


et C. Price, officiers au quinzieme regiment, 
attesterent la bonne conduite anterieure du pri- 
sonnier, et son derangement d'esprit? a la suite des 
blessures qu'il avoit regues à la tete : le dernier, 
qui avoit regu deux blessures en tachant de sauver 
le prisonnier dans l'action pres de Lille, deposa 
en outre qu'il avoit failli etre percẽ par lui de deux 
coups de baionnette, dans un de ses acces de folie, 
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Fran Lane, soldat, deposa qu'il s'est tro ys 

a Phopital A Bruxelles avec le prisonnier; qu'il 
ctoit alors atteint de folie, et qu'il se disoit de Roi 
George; et que demandant une glasse, il se tou- 
choit Ja tete pour y chercher sa couronne d'or. 

Mr. Cline, chirurgien, deposa avoir examine 
hier les blessures du prisonnier; qu'il ne doutoit 
point que les coups de sabre qu'il avoit regu sur 
la tete n'eussent atteint et blessé sa cervelle; et 
qu 'i ne balangoit point a les regarder comme la 
cause la plus probable de sa folie actuelle: qu'un 
as en pare] ceat peut quelquefois conserver 


! 'apparence de la raison, tallt * rien ne provoque 


son délire. 
Le Docteur Creighton déposa qu'il ne doutoit 
doint que le prisonnier ne füt fou; qu'il pouvoit 
converser froidement et sensement sur les sujets 
ordinaires; mais que, des qu'on lui parloit de 
religion, ou du erime dont il Etoit ACCUSE, 1] 
donnoit aussitöt des preuves de folie; qu'il n'etoit 
point maniaque; que sa folie etoit d'une espòce 


particuliere; et que lorsqu'il lui parla de Patten- 


tat qu il avoit commis contre la personne du Roi, 


1 renondit qu'il gavoit hien qu'il toit destinè d mou- 


„ir en Sacrifice comme Jesus-Chriat. 

M. Lidderdale, chirurgien au quinzième regi- 
ment, dénosa la meme chose; dit avoir vu, en 
1799, le prisonnier liè à un chariot a cause de sa 


folie; et qu'il ne doutoit point que son ranges 


ment ne provint de ses blessures. 
David Hadfield, frere de Vaccuse, dẽposa qu” en 


* 


L198 il lui fut donné en garde, au moment ou il 


toit complettement fou; qu'il revint peu de tems 
après; mais qu'il a eu depuis de frequens acces, 
pendant lesquels il parloit toujours en furieux; 
auliise disoit quelquefois Princes et quelque fois 
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Fesus-Christ; que ses acces étoient plus violens 
en pleine lune, ou près. de l'eau chaude. 
Marie Gower, belle-sœur de Paccuse, donna 
de longs details sur sa maladie: elle deposa qu? 
le 13 de Mai, deux jours avant son attentat, il 
sortit de son lit pour tuzr son fils, parce que, dit- 
il, Dieu lui avoit ordonne de le faire; que ce 
Jour-la et les deux suivans il avoit paru plus fu- 
rieux qu'a Pordinaire; que dans d'autres momens 
il aimoit beaucoup son fils; que dans ce dernier 
acces de folie il avoit rẽpẽté souvent que Jesus- 
Christ etoit un bat... et Vierge Marie une 
qu'il disoit qu'il Etoit alle voir Dieu, et qu'il 
ag envoye la deposante, et sa femme; que ce 
eu étoit M. Truelock, savetier, actuellement 
renfermé dans une maison de fous; que dans la 
matinẽe du Jeudi, 15 de Mai, il sortit de son lit 
en disant gu'#l avoit perdu beaucoup de sang; qu'il 
avoit beaucoup d' affaires, et beaucoup de chemin a 
parcourir; qu'au moment ou il rentra chez lui, 3 
trois heures de l'après-midi du mème jour, pour 


charger de linge et dhabits, il lui dit ainsi qu'a 


sa femme, qu'il alloit tre regu membre du club des 


mau vais gar ons; qu'il avoit uu Dieu dans la nuit; 


gui! avoit dint avec le Roi, et qu'il desiroit qu'il 
Yui fir permis d'avoir une autre blessure d la 
Frangoise ; qu'i] parloit toujours avec respect et 
affeciion de Sa Maieste, d gut, disoit-il, i devoit 
5a pension: qu'enfin sa conduite et son language 
dans ces derhigets tenis Etovient beaucoup plus ex- 


travagans que de coutume.— Ce témoin interroge ' 
par le pour, vant repondit que personne ne pou- 
voit etre dix minutes avec le prisonnier, sans 


S' apperce vote de son déèrangement. 
George Harrison, et Catherine, sa femme, 
rendirent le meme témoignage de la conduite du 


4 


Putss 


% ]- 


prisonnier le Mardi, Mercredi et Jeudi; et con- 
firmèrent ce qui avoit été depose sur sa folie, et 


les profanes expressions dont il avoit fait usage. 


A ce moment, le Lord Kenyon interrompit la 
procedure, et de emanda au Procureur-General et au 


Conseil, $1, d'après ce qu'ils avotent entendu, ils 


jugeoient a propos de continuer l'information? 
Certainement non, dit le Procureur General, ci 


votre Seigneurie trouve la preuve convaincante, Je 


pense, repliqua le Lord Kenyon, 3% ne peut pas 
douter de la folie du prisonnier; et si cet homme 
avort perdu la raison au moment de son action, Sui 
vant les lois de Þ Angleterre, il ne peut pas étre juge 
coupable : et en considerant les preuves, on se con- 
vaint qu'il est horriblement deraugé. Cependant un 
tel homme est un ennemi dangerets pour la société: 


et Fon ne peut, avec stretes "le laisser libre en Pu- 
blic, ni courir a Paventure : cela ne doit pas étre. 
Mais je demande seulement i est necessaire de 

Pourguivre davantage Paffaire, a moins qu' en verite 
Daus ne pensieꝝ que ce cas ait tte preente Pour donner 


une fausse couleur d la defense, — Fe wai aucune 
rais2n, dit le Procureur General, pour y trouver 
ad fausses couleurs e lis details qu'on diem de rap- 
porter m'ctoient inconnus auparavant. Lord 
Kenyon: D'apres ces reultats, et dans I'etat pre- 
Sent des choses, le prisonnier ne peut etre relachs : 
Paffaire interesse egalement et le Roi zur le trone, 


et le mendiant a la porte de son palais : ains la 


justice demande 4% il ne goit point largi, mais place 
de manière d ce qu on puisse le gecourir dans Jon 
tat miserable. Mes confreres pensent, avec moi, 
ui, n aαννh“z pas ase de raison pour connoitre ce 
quil faisait: © 'est pourquoi la Cour est d avis qu'il 
goil ramene dans la prison, jusqu'd ce qu'on en 
pursse disposer autrement, 
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M. Garrow demanda que, puisqu'il y avoit un 


rapport fait sur les registres, le Fury, pour Pavan- $1 
tage et Vinstruction de la posterite, declarat Pac- : BE 
CusE non coupable, comme ayant eu Vesprit de- m 
rang lorsqu'il a commis Toffense. Les membres fl 
du Jury, sans quitter leurs places, prononcerent = ol 
aussitôt ces deux mots, nn conpable z et le pri- Ju 
Sonnier fut au meme instant rainene dans la prison 
de Newgate. TT at apes | in 
est aussi pour l' instruction, publique que pa 
nous communiquons a nos lecteurs le jugement | Fr 
de cette affaire dans toute son etendue : c'est pe 
un monument eternel de la jurisprudence An- ay: 
gloise relativement au regicide, qu'il est aise de Pre 
comparer a celle de tous les autres royaumes pour le \ et. 
meme crime: on y verra, peut- tre avec surprise, rej 
que les loix en Angleterre veillent a la sureté _ ord 
des jours du Souverain, mais pas plus scrupu- PA 
leusement qu'a celle des simples citoyens: oh y eto 
verra, comme Va remarque M. Erskine Tui- frẽég 
meme, detenseur du prisonnier, que s'il existe tap! 
quelque difference dans la forme de la procedure, | Pla 
; elle est toute en faveur de Paccuse; car homme maę 
f coupable d'un assassinat particulier est jugé sans Ang 
N 8 recevoir une connoisance prealable des membres rent 
de son Jury, ni des preuves ni des tEmoins qui mai 
doivent deposer contre lui, tandis que le regicide Jusq 
obtient cet avantage, On saura qu'un téèmoin char 
suffit pour la conviction d'un homicide, et qu'il mati 
en faut, ala rigueur, deux pour la condamnation Desi 
de l'assassin d'un Roi: on saura que pour Pas- de sa 
'1 sassinat ordinaire d'un particulier, les membres que 
1 | du Jury sont tires indistinctement de la classe avole 
commune des citoyens, et par consẽquent moins Jet ; 
instruits, plus susceptibles d'erreur ou de pre- leurs 
vention que ceux d'un 'accuse de regicide, qui de la 
; | sont L 


1 349 J 
sont toujours choisis dans une classe distinguce et 
Superieure a celle des ouvriers et du peuple: on 


saura enfin qu'il existe des Etats, où l'excessive 


moderation des loix sert quelquefois Phumanits, 


flatte quelquefois un noble orgueil national, et 


quelquefois meme berce, endort, et trompe la 
justice dans les bras de la clemence, 
L*Angleterre, toujours infatigable, toujours 
invincible dans ses attaques maritimes, ne perd 
pas une seule occasion de detruire les vaisseaux 
Francois jusques dans leurs ports, quand elle ne 


peut pas les combattre en pleine mer. L'Amirautẽé 

ayant ete instruite que plusieurs fregates de la 
premieère force se trouvoient reunies a Dunkerque, 
et se hitoſent de completter leur armement pour 


rejoindre ensuite la flotte de Brest, avoit donné 


ordre, le 17 de Juin, au Capitaine du vaisseau 
PAndromede, de les faire attaquer et briler Sit 
etoit possible: cette petite escadre consistoit des 


fregates la Poursivante, de 40 canons, Cap. Cas- 


| tagne; la Desirée, de 40 canons, Capitaine de 
Plancy ; VIncorruptible, de 40 canons, et la Car- 


magnole, de 30. Tous les vaisseaux et les brülots 
Anglois destines pour cette expedition se trouvè- 
rent prets au lieu du rendez-vous le 27 Juin; 
mais le vent et la maree forcerent de la differer 
jusqu'au 7 Juillet. Le Capitaine Campbell fut 
charge d' entrer dans le port, et a une heure du 
matin il s'approcha de la fregate Francoise Ja 


Desirée, dont il s'empara, malgré la superiorite | 
de sa force sur lui, et le feu des barques canonnieres 


que Vennemi avoit envoye. Mais les Frangois 
avoient malheureusement eu connoissance du pro- 
jet; car, x Papproche des brülots, ils couperent 


leurs cables, et les trois autres fregates sortirent 
de la rade de Dunkerque et descendirent a quelque 
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distance du canal intérieur: Pune fut un moment 


- Echouee, mais elle se releva avec la maree, et re- 


vint ensuite avec les deux autres jeter Pancre 


dans la meme place. Cependant elles ont souffert 


beaucoup des bordees qu'elles ont regues a portẽe de 
pistolet, avant d'avoir coupé leurs cables: il y 


avoit a bord de la Desirée, qui a été prise, 24 ca- 


nons, et 350 hommes d'<quipage. | 
Vendredi soir, 11 du courant, un homme arms 
de poignard, et cherchant a s'introduire dans les 
appartemens du Roi, fut arrete et mis en lieu de 
Surete: on se doute bien que c'est encore un 
lunatique, excusable de tout crime par defaut de 
raison. Mais quelle est donc cette nouvelle espece 
de folie dominante, qui semble s' attacher de pre- 


ference a la poursuite des Souverains ? est- ce veri- 


tablement une folie naturelle, ou une demence 


purement demagogique, qui, fille de la philosophie 
moderne et du Jacobinisme, tourne tous ses coups 
contre les tetes couronnees ? Il est tems de dis- 
tinguer l'une de l'autre, et de ne pas leur assurer 


une égale impunité: il est tems de guerir de Pune 
par quel qu' exemple severe, et de reduire l'autre 2 
une heureuse impossbilitè de nuire, sur- tout, a ceux 


dont la vie tient dans ce moment-ci sur-tout A la 


vie des Etats: il est tems enfin de s'appercevoir 
qu' aujourd'hui le poignand du Jacobinisme se 
cache adroitement sous le manteau de la folie, et 
c'est a sa faveur qu'il frappe un coup plus sur s'il 
rEussit, ou Echappe au glaive des loix s'il echoue 
dans son attentat. Ces reflexions nous sont sug= 


gerees par le fait suivant, sans cependant Pavoir 
particulièrement pour objet, parce que nous ne 
preẽtendons ni indiquer les coupables, ni prevenir 


les coups de la justice. 
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Un homme penetra Vendredi, à huit heures du 
soir, dans le palais de St. James, et chercha à 
s' introduixe jusques dans la salle ou Sa Majeste 
tient ordinairement son lever. Me Bartolli, qui 


prend soin du palais, S'approcha de lui et lui de- 
manda s il desiroit voir les appartemens; il ne re- 


pondit rien, et s'efforęa de penetrer plus avant: 
elle fit alors appeler par sa fille un garde qui mit 
ce homme dehors: mais bientot apres, il reyint 
pour entrer de nouveau; ce qui engagea a Parree 
ter. On le fouilla, et on le trouva arme d'un 
large couteau : dans son interrogatoire il fut tres- 
reserve et repondit peu: il declara se nommer 
Jean England, maitre de dessin, demeurant dans 
Westmoreland-street, St. Mary-le-bane, Interroge 


pourquoi il vouloit s'introduire dans le palais du 


Roi avec un poignard, il repondit qu'il agissoit 
par Pimpulsion de Pesprit public, et qu'il ne 


pouvoit pas s 'expliquer davantage, par des raisons | 


particulières.— On s'est informe de lui a son 
logement, et il paroit qu'il a été plusieurs fois 


derangs ; que ses amis etoient dans ce moment- 
ci fort inquiets sur son compte, et le cherchoient 
pour le renfermer a Pinhrmerie des fous, d' ou il 


avoit deja ete renvoye comme parfaitement gueri. 
—On Va cependant retenu pour &re examine de 
nouveau. Depuis Pattentat de J. Hadfield, c'est 
la quatrieme fois que des lunatiques, vrais ou 


supposés tels, ont cherche a penetrer dans la r- 


Sidence du Roi, soit à Londres, soit a Windsor. 
Il faut convenir que c'est une espèce de demence 


dont les accès se ressemblent beaucoup, au moins 
dans leur objet et dans leur but. 
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THEATRE DE LA GUERRE. 


QuEL coup: d'cil affligeant, quel deplorable 

spectacle offre aujourd'hui aux defenseurs des au- 

tels et des trones et aux amis de Phumanite, ce 

theatre on les Allies avoient cueilli tant de lau- 

riers! La fortune et la victoire, sans s'inquiéter 

si la justice les accompagne ou non, se sont at- 

tachees aux bataillons Frangois ; et comme si la 

Superiorite du nombre ne leur suffisoit pas pour 

triompher de leurs ennemis, la discorde parmi les 
reneraux, et le decouragement parmi les soldats 

Autrichiens, secondent les efforts de Parmee Re- 
publicaine, et centuplent ses avantages. Qu'il 

en coüte d'aimer la bonne cause et de la voir aussi 

mal servie, aussi foiblement defendue ! qu'il en 
coũte d'ecrire pour elle, et de n'avoir que des re- 
vers à publier, des discordes à annoncer, des er- 
reurs ou des fautes a decrire |! 


Depuis Pouverture de la campagne, et la marche 


de PArmee de Réserve, Berthier au-dela des Alpes, 


et Moreau sur le Danube, ont par des mouve- 


mens alternatifs et combines attaque tour a tour 
les Generaux Autrichiens Kray et Melas, sans 
leur donner le tems de recevoir de secours ni de 
concerter leurs moyens de defense, tandis qu'eux- 
memes concertoient toujours leurs attaques. Pen- 
dant que Varmee Francoise d' Italie s'avanęoit ra- 
pidement, battoit tous les corps partiels qu'on en- 
voyoit à sa rencontre, et renversoit tous les ob- 
stacles, celle du Danube restoit immobile, ou 
n'entreprennoit que des operations necessitees par 


le besoin d' argent, de vivres, ou de vetemens 


qu'elle &est toujours procurẽs par la voie des con- 
tributions: mais depuis qu'un armistice a momen- 
tanement paralise les armees Imperiales et Re- 


1 
publicaines sur le Po, les Frangois ont repris 
subitement l'offensive sur le Danube, et le Ge- 


neral Moreau a repousse le General Kray sur la 
rive gauche de ce fleuve qui, le 18 Juin, Separoit 


les deux armees ; et telles Etoient leurs positions 


respectives : le corps du Gen. Hohenlohe occupoit 
Riedlingen; FArchiduc Ferdinand Etoit a Erbach; 
le General Kray se trouvoit au-dessous d' Ulm, 
vis-a-vis de Leipheim; les Wurtembourgeois 
Etoient à Brentz; le corps du General Sztarray 


occupoit une position entre Gundelfingen et Dil- 


lengen; les Bavarois etoient a Hochstett, et le 
corps du General Navendorf se trouvoit a Dona- 


verth. M. de Meerfeld avoit été detache a Land- 


Shut, pour retablir la communication avec le 
Prince de Reuss. L'aile droite de VParmee Fran- 
goise, commande par Lecourbe, ẽtoit postee sur 


la rive droite du Danube vis-a-vis Greinsheim et 


Blenheim; Paile gauche, aux ordres de Grenier, 
S*etendoit de Gunzburg a Kisendorf; Richepanse, 
avec le corps du centre, occupoit les deux rives 
de l'Iller; et Moreau, à la tète du corps de réserve, 


Etoit entre la Kamlach et la Mindel. 
Le 19, Parmee Frangoise entreprit le passage 


du Danube, dont presque tous les ponts avoient 
te dEtruits par les Autrichiens, et Lecourbe fut 


charge de la principale attaque : 80 soldats se je- 


tèrent à la nage, et parvinrent à s' emparer des vil- 


lages de Greisheim et de Blenheim; quelques 


autres troupes, sans pontons, sans bateaux, tra- 


verserent le fleuve par le moyen des echelles placees 
sur les vieilles poutres d'un pont rompu; et tan- 
dis qu'elles soutenoient les detachemens 170 eta- 
avin- 
gen et Dillingen furent retablis, et favorisèrent 
le passage des difterentes brigades des deux ailes: 


blis sur la rive gauche, les deux ponts de 
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ces brigades defirent successivement le corps de 
Sztarray, et les Bavarois, et les troupes venues 
d' Ulm pour les secourir. Tandis que le General 
Lecourbe traversoit le Danube a la droite, le Ge- 
neral Grenier s'efforça vainement de le passer a 
la gauche: il fut vigoureusement repousse, et 
oblige de venir le passer a Lavingen ; cela n'em- 
pecha pas les Francois de 8'etablir sur la rive 
gauche du Danube le meme jour, apres avoir perdu 
beaucoup de monde, quoiqu'ils se flattent que cette 
Journee ait cotite aux Imperiaux 20 canons, cinq 
drapeaux, et $000 prisonniers. 25 
Le 20, le General Kray, séparé des corps Ba- 
varois, Wurtembourgeois, et du General Sztar- 
ray, prive meme de communication directe et 
Suivie avec le Prince de Reuss, sentit combien sa 
position devenoit critique: il se prepara aussitot 
a rejoindre ces difterens corps en suivant un demi- 
cercle' autour de la position qu'occupoient les 
Frangois. 5 Po 58 
Le 21, il laissa dans la forteresse d' Ulm 4000 


hommes de garnison, commandes par le General 


Petrarsch, et abandonna la forte position qu'il 
avoit jusqu' ici occupee pies de cette place. 
Le 22, l'ordre fut donné a tous les étrangers 
de quitter la ville d' Ulm dans l'espace de douze 
heures. Le meme jour le General Kray se rendit 
2 Heidenheim. | e 
Le 23, il parvint à Neresheim, suivi toujours 
de pres par les Frangois, qui entrerent dans Hei- 
denheim, aussitot qu'il en fut sorti. Ce meme 


jour il fut attaque par les ennemis, les repoussa 


avec perte, et continua sa retraite le lende- 
main. bs 18 

Le 24, il se rendit a Nordlingen, et fit garder 
les passages de l'Altmuhl: il fit proposer au 


Sur 


— Ws 


L 28-1 


General Moreau une armistice que celui-ci re- 
fusa. | ; | | 
Le 25, le General Frangois établit ses quar- 


tiers à Neresheim, tandis que le General Kray 
continuoit sa retraite sur Ingolstadt, et parvint 


a etablir la sa communication avec la Baviere et 
la Franconie. | 

Enfin, des lettres de Ratisbonne, en date du 30, 
disent que les Francois continuent de s'avancer; 
et que, le 29, les Autrichiens abandonnerent leurs 
positions dans les environs d'Ingolstadt. Leurs 
quartiers - generaux Etoient a Reichbourg; et, 
d'apres ce mouvement, on est porte à croire 


qu'une partie de l' armee Imperiale se portera vers 
Landshut. 5 


Pendant ce tems-la on s'occupe, disent des 


lettres de Vienne, de la formation d'une armee 


de reserve, divyisee en trois camps differens; Pun 
pres de Brannau, sur l'Inn; l'autre pres de Wels, 
dans la Haute Autriche; et le troisieme pres de 
Ninkendorf, dans la Basse Autriche. Ces camps 
sont deja traces, ajoute-t-on, et les magasins sont 
prets ; le commandant en est meme nommè: c'est 


le General Bellegarde. Mais nous avons été trop 


Souvent frompes par ces pretendus preparatifs qui 


n''ont souvent existe que dans les journaux. La 


position des armees Autrichiennes, malgré le si- 


lence de la Cour de Vienne, presage la paix, et 
c'est le plus grand echec que J Europe neutre ou 


belligerante puisse Eprouver. 


** 


— _ 


I TALIE. 


Ir n'es plus question de guerre ni de combats, 
sur cette malheureuse partie de l'Europe, mais 
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de formations d' armes et d' institutions rẽpubli- 
caines. Les Francois, d'apres la ponctuelle exé- 
cution de la convention d' Alexandrie, sont mai- 
tres du Piemont, de la Savoie, et de tout le ter- 
ritoire qui formoit nagueres les deux nouvelles 
Republiques Cisalpine et Ligurienne.' L'hon- 
neur, Pinteret et Ja surete de la grande Repu- 
blique mere, demande que ses deux filles soient 
_ rEorganisees ; et c'est aujourd'hui ce qui occupe 
Farmee Francoise en Italie: elle est aujourd'hui 
compose de Parmee de reserve et de toutes les 
troupes qui, au commencement de la campagne, se 
trouvoient divisces et commandèes par les Genẽraux 


Massena, Suchet, et Thurreau. C'est aujourd'hui 


le premier de ces Generaux qui la commande 
en chef, depuis que le Premier Consul et Berthier 
se sont rendus à Paris. Bonaparte partit de Mi- 
Jan le 25, après y avoir laisse un Ministre Pleni- 
potentiaire pour surveiller et diriger organisation 


de la Republique Cisalpine. 11 a passé par Tu- 


rin, et lui a fait présent, en memoire de son pas- 


sage, d'un Gouvernement provisoire composé de 


7 Membres qui reunissent tous les pouvoirs; 
savoir, MM. Avogrado, ex-President du Senat de 
Turin; Baudisson, ex-Professeur de Droit Canon; 
Botton, ex-Intendant general ; Braida, ex-Avo- 
cat des pauvres; Cavalli, ex-Comte; Galli, ex- 
Président de la Chambre des Comptes; et Roeci, 
ex-Secrẽtaire des Relations Exterieures, C'est le 
General Dupont, Ministre extraordinaire du Gou- 
veknement Frangois a Turin, et le General 
Thurreau, commandant militaire du Piemont, qui, 
le 30 Juin, ont installe ce Gouvernement provi- 
soire. La citadelle de Turin est en bon état et 


contient 200 pieces d'artillerie. Il paroit, d'apres 
300 P P P 


les proces-verbaux, que la convention d'Alexan- 


1 


drie a mis au pouvoir des Francois 12 forteresses, 
2000 pieces de canon, et 2 millions de livres de 
pore: C1 . | 

Ainsi, pendant que le Conseil Aulique deli- 
bere s'il acceptera ou non les propositions du 
Gouvernement Frangois; pendant qu'il consulte 
ses Allies, qu'il pese ses forces et calcule ses res- 
sources, le Premier Consul fait reunir en une 
seule et meme armee, celle d' Italie et celle de 
Reserve, qui composent aujourd'hui une force de 
I 50,000 hommes; il se menage des ressources et 
des renforts dans Vorganisation de petites REpu- 
bliques renaissantes de leurs cendres, et ressusci- 
tees par ses victoires ; il Etablit provisoirement 
dans le reste des pays conquis des Gouvernemens 
revolutionnaires qui Vaideront, s'il le faut, A 


combattre les ennemis des revolutions : il se met 


enfin dans une attitude qui semble lui assurer 
la paix, ou de nouvelles victoires. OT. 


SUITE / DES CONSIDERATIONS SUR LES INTE- 
- RETS DES PEUPLES, Par M. de P—t. 


) 4 des tems recules on avoit vu PEu- 


rope entière allièe contre les Arabes et l' Empire 


Ottoman, qui avoient conquis l' Espagne au midi 
et la Grece au levant; et certes, quelqu'elo- 
quentes qu'aient été les declamations e e 
contre les croisades, il est bien difficile de se 


persuader que la politique n'ait pas eu plus de 


part que la religion dans ces ligues memorables ; 
et il est probable “ que cette dernière etoit alors 
comme de nos jours la {berte et Pegalite, un pur 


« $erment dont se servoientdes hommes adroits pour 
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© &chauffer Vimagination des peuples, et les porter 


« a des entreprises hasardeuses et lointaines, dans 
« lesquelles l'enthousiasme seul pouvoit les porter.“ 
Les vues de nos Rois sur Vitalie, depuis l'ambi- 
tion de la Maison d' Autriche, et enfin les 
grandes vues de Louis XIV, liguerent successive- 
ment l'Europe contre ceux qu'on regardoit comme 


perturbateurs du repos public. 


Il resulte de tous ces exemples, qu'on se crut 
en droit, dans tous les tems, de s'unir contre ceux 
qui troubloient ou meme paroissolent prets à trou- 


bler le repos de l' Europe, et se menager des forces 


suffisantes pour forcer les peuples à changer de 
domination. 5 

Les alliances ou les ligues de diverses nations 
contre une d' elles qui menace le bonheur commun, 


sont donc fondees en exemple comme en principe. 


La France a, de tout tems, reconnu ce droit comme 
une des bases du droit public, et de tous les Etats 
de l'Europe; elle est celui qui en a tire les avan- 
tages les plus reels. 5 5 

Or, il y a deux moyens de troubler la paix 
publique et de détruire Vequilibre de l'Europe. 
Le plus frappant, celui qui repand le plutot 
Palarme, consiste a attaquer la propriete d'autrui: 
cette voie fait crier au conquerant arme, comme 
lorsqu'un brigand &introduit, a main armee, dans la 
maison d'autrui, on entend de tous cotes crier au 
voleur. l. | 

Le second. moyen de troubler cette paix, est de 
renoncer aux engagemens mutuels qui lient un 


peuple a tous les autres, de se soustraire aux 


obligations que ces engagemens inspirent; de 
$'0ter la faculte de les remplir, en se detruisant 
soi-mème, en commettant un Suicide> politique 


qui nous efface du livre des vivans. 


„ W-1 ; 


Je ne crois pas qu'il existe un homme assez 
absurde pour oser soutenir, d'un cote, que les na- 


tions ont le droit de se liguer contre un Etat qui 
se mettroit en devoir de s emparer d'une ville; et 


de autre, que ces memes nations n'ont pas le droit 
de s'unir contre un Peuple qui s'efforce de dé- 
truire leur gouvernement, leurs loix, leur reli- 
gion, leur repos, leur commerce, et qui, par- 
dessus le marché, les rend tributaires et prend 
leur argent. | | 
Supposons donc qu'il plaise tout-A- coup à l'un 
des Peuples de l'Europe, de briler ses habitations, 
de s'enfoncer dans les forèts, de renoncer à toute 
propriete, de renoncer a toute religion, à la cul- 
ture des champs, de vivre de chasse et de la chair 
des prisonniers qu'il pourra faire à la guerre, ou 
qu'une partie de la nation égorge l'autre, boi ve 
son sang, se nourrisse de sa chair: je soutiens que 
toute P Europe a le droit de declarer la guerre à un 
tel Peuple en demence publique, de Pexhorter a ren- 


trer dans l'ordre, et de l'y forcer par les armes. 


Je soutiens encore, sous le respect que je porte 
aux manes du feu M. le Comte de Vergennes, que, 
si Pexemple de ce peuple tend a induite les nations 
qui ont le sens commun, a égorger leurs Rois et 
leurs Magistrats, a s'emparer des proprietes des 
riches, a renverser les autels, que toute PEurope a 
le droit de $'armer contre un peuple insense, la 
lie des nations, dès qu'il montre une prẽtention 
a troubler Pordreetlapaix interieure sans lesquelles 


la paix avec ses voisins est une chimere. 
La posterite $'etonnera sans doute de Panbege- 


. 2 2 = 29 
tion de soi-mème avec laquelle l'Europe entière 


a Ecoute les Francois, lorsqu'ils lui ont dit: 
« Vous etes de vils esclaves; vos Rois vos et 


« Magistrats sont des tyrans, vos Dieux sont des 
« 1doles, vos pretres des imposteurs, vos riches 
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« des usurpateurs; vos pères étoient des brutes, 
& et vous Etes des imbecilles. Nous seuls avons 
c le sens commun; et comme nous sommes en 
de possess ion de fournir des modeles de bonnets à 
« vous femmes, et de defliner les modes de vos 
te habits, A plus forte raison devons-nous regler 
ce la mode en matiere de religion et de gouverne- 
« ment. Nous avons appris de nos proverbes que 


vous Helvétiens vous entendez raison comme 


cc des Suisses, que vous Germains Etes des especes 


de chevaux, vous Anglois des fous sombres 


ce etatrabilaires. Eten attendant que nous puis- 
« gjons vous mettre A la raison, nous vous 
« defendons de vous meler de notre affaire, à 
« moins que ce ne soit pour suivre notre exemple, 
« sous peine d'ëtre declates coupables d'attentats 
« contre la liberté des nations. Ne faut-il pas 


Etre douse de la froide patience d'un Allemand, et 


de V'humilite d'un non-conformiste, pour soutenir 
avec indifference une telle insulte, un pareil exces 


d'audacieuse impudence? 


(La guite au Numtro prochain), 


—— A 


EnRATA pour le Numero dernier. 
Page 238, ligne 12, la suret” ligez la purete, 
— 240, — 2, d'un fleuve Au fleuve. 
— 241, — 7, {ui donner ai attacber, 
— id. — 1, duchien = du mot chien. 


— id, — 19, le mot de varle le mot vache. 


— 243, — 16, je nentreprendrois pas l. je nentreprendrai point. 


— jd, —_— 22, danslagloire — dans ſa ghoire, 
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os PIECES FUGITIVES. 


LE MONDE TEL QU'IL EST, 


V axre qui voudra le vieux tems, 
L'age d'or est Page ou nous sommes: . 
Nous avons fort peude grands hommes, 
FRO. Mais nous avons des fous charmans; 
De jolis roues de vingt ans, 
Des petits maitres de soixante. . 
Honneur a la race présente! 
Ce n'est plus tous ces preux errans, 
Ces paladins, si fiers, si francs; 
point. Ce n'est plus ces bonnes grands- mères, 
N*ayant que griffes pour les gens, 
Et les montrant pour des misères; 
Nous avons bien d'autres manieres, 
Des procedes plus amusans. | 
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des usurpateurs; vos peres étoient des brutes, 
et vous Etes des imbecilles. Nous seuls avons 
cc le sens commun; et comme nous sommes en 
possess ion de fournir des modeles de bonnets a 
vous femmes, et de deſſiner les modes de vos 
habits, à plus forte raison devons-nous regler 
la mode en matière de religion et de gouverne- 
ment. Nous avons appris de nos proverbes que 
« vous Helvẽtiens vous entendez raison comme 
des Suisses, que vous Germains Etes des espèces 
de chevaux, vous Anglois des fous sombres 
ce et atrabilaires. Et en attendant que nous puis- 
sions vous mettre à la raison, nous vous 
defendons de vous meler de notre affaire, à 
moins que ce ne soit pour suivre notre exemple, 
sous peine d'etre declates coupables d'attentats 
« contre la liberté des nations. Ne faut-il pas 
etre douẽ de la froide patience d'un Allemand, et 
de l'humilitẽ d'un non-conformiste, pour soutenir 
avec indiffẽrence une telle insulte, un pareil exces 


d' audacieuse impudence? 
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PIECES FUGITIVES. 


LE MONDE TEL QU'1L EST, 


V avre qui voudra le vieux tems, 

L'age d'or est Page ou nous sommes: . 
Nous avons fort peu de grands hommes, 

Mais nous avons des fous charmans; 

De jolis roues de vingt ans, 


Des petits maitres de soixante. 


Honneur a la race présente! 

Ce n'est plus tous ces preux errans, 
Ces paladins, si fiers, si francs; 

Ce n'est plus ces bonnes grands-meres, 
N*ayant que griffes pour les gens, 

Et les montrant pour des misères; 
Nous avons bien d'autres manieres, 
Des procedes plus amusans. | 
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Ah! graces aux dieux, tout est en France 


D'une honnetete, d'une aisance ! 

Nos belles ne font plus languir 

Dans les siècles de l'espèrance; 

Le roman est pret a finir 

Au moment meme qu'il commence, 

Nous avons Þeclair du plaisir, 

Les bleuettes, l'effervescence. 

On rit de l'antique constance: 

Tout s'abrège, jusqu'au desir: 
Ons'ẽtoit pris sans consequence, 

On se quitte sans se honni: 
Aussi, quels nœuds et quelle flamme 

C'est un concert delicieux : 

Tout chevalier, selon ses vœux, 

Peut, sans encourir aucun blame, 
Vingt fois le jour trahir ses feux: 

On n'en meurt pas. ., la chere dame 

Le lui rend vite. ,, et c'est tant mieux. 

D'honneur, ce procede m'enchante! 
Tous ces petits arrangemens 

Forment une scene piquante, 

Font du jour les tableaux charmans 

Et la chronique interessante. 

Il nous faut des evenemens 

Tout est pour nous comme le tems, 

Nos meœurs en ont les mouvemens, 

Et la mobilite constante. = 

Tel qu'il est dans ses gouts changeans, 
Jaime ce monde à la ſolie; 

Je suis comme a la comedie: 
Quelquefois meme a mes depens, 

Je permets fort bien qu'on m'ennuie. 

Un sot a Vintrepidite _ 

De se trouver en comité, 

Avec l' esprit et le genie: 

Que faice? Il veut etre ecoute, 


| I 


5 any boy bac fron fooof end Pan Jn 0, es dC x 
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© 
II veut donner signe de vie. 
Avec mon cœur toujours d'accord, 
Excuser tout est ma manie: 
A mes yeux personne n'a tort; 
Rien ne m'aigrit, rien ne m'offense; 
Je vois, avec indifference, 
Des fats outrant l'impertinence, 
Des nains qui singent la-grandeur, 
Des Midas jouant l' importance, 
Des prudes sans mœurs, sans dEcence, 
D*honnetes femmes sans honneur, 
Pourquoi verrai-je avec humeur, 
Rouler ce monde sublunaire 
Dans Vinconsequence et l'erreur? 
Quel qu'il soit, il est ma chimère; 
C'est une epine avec sa fleur. 


Par Madame de C. G. 


——— — 


LES SAGES CALCULS, 


P OUR defendre un proces de deux ou trois Ecus, 
En frais bien volontiers on en depense mille; 
On entreprend la guerre a-propos d'une ville. 
On perd une province et I'honneur par dessus; 
On se fait egorger dans un duel tres-sage, 
Bien certain que la mort sait guerir d'un soufflet. 
Ainsi homme est bati. Souverain et valet 
Sont &galement foux, et c'est un vieil usage. 


Meilleur predicateur que Chrysippe et Crantor,* - 


Homere Ia prouve: la sensible Andromaque 
Se desespere ici sur la cendre d'Hectorz + 
La c'est Ulysse en pleurs, nouvel epoux encor 


3 Sp . 


* Plenius ac melius Chrysippo et Cranto:e dicit— Hon Ar. 
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S'ẽloignant pour vingt ans de sa femme et d' Ithaque; 
Plus loin, Achille en feu rappelle Briseis, 

Un pere redemande aux dieux sa Chryseis; 
Ailleurs, Laodamie, et si douce et si tendre, 
Victime de l'amour, meurt pour Protésilas. 
Fant de rapts, tant de maux, destin absurde, helas |! 
Tu les a tous permis uniquement pour rendre 
Cette coquette Helene a ce sot Menelas. 


A une Dame qui ordonnoit que Pon datdt apris Þ Ere 
Republicaine les lettres qu on lui tcrivoit, 


1 usage, quand il est bon, 
Füt-il d' Adam le premier pere, 
Plaira toujours à la raison, 
Quoique vous puissiez dire ou faire. 
Au bon gollt, s'il en reste encor, 
Sans crainte jen appelle; et j'ose 
Gager que votre Messidor 
Preès de Juillet perdra sa cause; 


Jen appelle a tous les Frangois, | I 
A qui cet ere des Vandales Ne 
Retrace les nombreux forfaits Ti 
De ce ramas de cannibales; M: 


Qui par de coupables efforts ; De 

* Voudroit resaisir sa puissance, | 1 
Et joindre a tant d'illustres morts, 
Tout ce qui vit d'honnete en France. 

Pour vous, que cette nouveaute 
Charme, ravit, transporte, enchante, 
Du style tout neuf decrete, | 
Datez chaque Epitre partante: 
D'accord. Pour moi, vieux routinier, 
Je tiens toujours à ma mẽthode. 
Reformez le calendrier; _ 
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FPaites en tout a votre mode; 


De ce merveilleux changement, 

Cher a l' un, à l'autre funeste, 

Je saurai paroitre content, 

Pourvu que votre cœur me reste; 
Et que fidèle, et sans detour, 
En amitie comme en amour, 
Loin que jamais 1] retrograde, 

Je le retrouve ce qu'il fut 

Avant que chez nous on connut 

La Republique et la decade. 


"——_ 


| CONTE. 


Uk. jour de foire on vendoit un tableau; 
Il offroit aux regards la figure mignone 


Dꝛiun ane en pied... A six francs ce morceau 


S'ẽcrie un peintre, enfant de la Garonne. 

Peintre et Gascon d'ecus sont peu charges. 

Six francs! repond Barras, ce chef des enrages, 
Qui la se trouvoit en personne: 

Il en vaut mille; oui, mille, et je les donne. 

Notre Gascon des deux yeux le hxant, 

Tu veux Pavoir, cadedis? moi, j'en grille; 

Mais je le cede: il seroit indecent 

De t'enlebber un portrait de famille. 


— 
LA REVOLUTION DE CYTHERE. 
Air: Femmes, voulez-vous eprouver. 
L 'AMOUR, dans une heureuse air, 
Regnoit a Viſle de Cythère; 


Chacun de ses heureux sujets 
| Dans son Roi cherissoit un père: 
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Les Ris, les Jeux, meme ] Hymen, 
Penetres de reconnoissance, 
Beaissoient Paimable Destin 

Qui les soumit a sa puissance. 


Un jour, dans ces ; paisibles lieux, 
Survint la Discorde ennemie ; 
Qui, pour se faire accueillir mieux, 
Prit le nom de Philosophie: 

Sur un front grave et sẽrieux 

Elle affiche un air de reserve, 

Et couvre ses traits odieux 

Du masque imposant de Minerve. 


Elle parle de liberté, 

Fait sonner le mot de patrie, 
Represente la royaute _ 

Comme une injuste tyrannie. 

Les poisons par elle vomis _ 
Gagnant les cœurs les plus fidèles. 
La t troupe des Jeux et des Ris 
Devient un peuple de e. 


Former une convention, 

Etablir un club populaire, 

Faire une constitution, 1 

De peu de jours ce fut Paffaire : S 
Alors, dans le brulant acces 

De la fievre democratique, 

. Chacun, libre comme un F rangois, 
Cria: Vive la Republique { * 


L'Amour Gale : mais dans son malheur 
Il sut attirer sur ses traces 

Et le Plaisir et le Bonheur, 
PFiers de partager ses disgraces: 


/ 1 
5 1 
Le Chagrin, les Degoiits, PEnnui, * 
Les Rigueurs, la Peine cruelle, 1 
Seuls embrasserent le parti [188 
De la Republique nouvelle. Wn 
En vain les Jeux et les Ris, 1 
Par des fetes patriotiques, 1 
Veulent rendre à ce beau pays 3 
Sa ut ses charmes antiques :. \ i 
La Discorde, elevant entre eux 9 
Tous les jours de nouveaux orages, Wh. 
Fait du $ejour le plus heureux is 
Le theatre de ses ravages. 1 
Lasse de vivre malheureux 1 
Sous le règne de Panarchie, 4 
Le peuple enfin ouvrant les yeux, : 7 
Reconnut sa triste folie: 11 
Abjurant sa funeste erreur, 1 
II vit, en devenant plus sage, Wu 
Qu'à Cythere le vrai bonheur 1 
Se trouve en un doux esclavage. 1 
| Rentre dans son ancien palais, 9 
L'Amour remonte sur le tröne; wy 
A ses pieds il voit ses sujets, Wh 
Il gattendrit, il leur pardonne ; = 
Entre ses loix et sa bonts, {18 


" Maintenant un juste equilibre, | Fi 
Sous son aimable royauté, 1 5 ; 
Le peuple heureux est toujours libre. 3 


Par M. * 1; D. G. 
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CHARADE, 


Mor premier ignore, sans soin et sans culture, 
D'un autre vegetal tirant sa nourriture, 
S'oppose a sa fertilite: 
Mon second te dispose à la reconnoissance; 
Et mon tout à la guerre, en musique, en finance, 
A par fois son utilite. 


I aha 


ENIGME. 


(Cow ET T Es de nos jours, je suis bien votre image: 
Si tor que le printems m'accorde une faveur, 
Chacun me ſait sa cour; quand je perds mafraicheur, 
Le :a&11s devient mon partage. 
Je r:cois comme vous Phommage du moment. 
t n quelques points nous differons pourtant; 
Mes appas sont voiles sous l'ombre du mystere; 
Te suis simple sans ornement; 
Et jincline ma tete humblement vers la terre. 
A J'aspect du berger que m'adresse l' Amour, 
Dans un bosquet ma conquete est facile; 
Mais il me faut acheter a la ville: 
Il semble que je prends les mœurs de ce séjour. 


Par UN ABON NF. 


| 
———ů— 


| LOGOGRYPHE. 


Des cuisines, des champs je suis un ustensile 
Utile d'autant plus que je suis peu fragile; 
Lorsqu' avec mon pareil on me voit suspendu, 
Lies ensemble alors nous changeons de vertu. 


( 369 ] 

Nous rendons au public justice sans parole, 
Nous nous contredisons pourtant pour une obole. 
On trouve en mes sept pieds ce que n' ose hasarder 

Le faineant poltron qui craint, fuit le danger; 

Une ville ou naquit un grand et bon Monarque, 

L'element sur lequel nous voyageons en barque; 
Un petit animal qui, croit-on, ne voit pas, 

Et qui sous terre vit, comme dans les champs, les 

rats. : 

Une grande ville en Syrie 
Une autre aux confins d'Italie, is 
Qui des minimes vit naitre le fondateur. 7 — 
Du Perou, la riviere extreme en $a largeur: 
5e: Dun supplice des Tures; deux notes de musique: N 
Enfin un jeu d' adresse ou zephire, par pique | 

ur, Fut cause qu' Apollon 
Donna d'un cou du jeu la mort à son mignon. 


Par M. B. 
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Le mot de la Charade au No dernier ẽtoĩt coucou;. 
de Venigme, vigne; du logogryphe, erable, on 
Pon trouve rable. 1 5 


NE. LA PIERRE PHILOSOPHALE. 
Conte Mara. 
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* a quelques annees que me promenant dans les 
jardins de Noyelles, village a quelques lieues de Pa- 
e ris, je erus entendre du bruit dans un bosquet voisin; 
8 je pretai l'oreille; et comme la charmille ẽtoit haute 
et touffue, j entendis, sans Etre appergu, à-peu- 
près les paroles suivantes. Je passe sur les doux 
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propos, que j'ai tous oublies ; mais je n'oublierai 
jamais ces paroles, qui me fendirent le cœur.— 
« Helas! mon bon ami, il faut nous separer, 
« c'est la raison et la vertu qui Pordonnent: si 
« nous Etions mariès, nous aurions des enfans; et 
ces entans qui les nourriroit? Seroit- ce nous? 
« et nous n'avons pas de quoi fious nourrir nous- 
& memes... Jaime mieux dire, Que deviendrai je? 
« gue de dire d mon enfant, Que deviendras-tu® 
40 I] nous faut deux cents francs pour nous mettre 
& en menage, et ou les prendre ?.... Mon pauvre 
© pere peut à peine gagner de quoi se nourrir, 
& et c'est toi qui fais vivre ta mère“ ....“ Et ton 


& parrain,” reprit Pamant, „il est si riche“ ..... 


« Mon parrain! il n'en faut rien attendre: avant 
cc qu'il eut fait fortune, il étoit avare; depuis 
ce qu'il est riche, il est insensible. “ 5 

Je n'en entendis pas davantage: je volai dans 
le bosquet, et je vis, sous les haillons de la misère, 
sous les plus pauvres vEtemens du village, les 

deux plus belles images de la Divinite. 

Le garęon, beau, jeune, et vigoureux, qualites 
bien propres a determiner une jeune fille au ma- 
riage, etoit couche sur le gazon aux pieds de sa 

maitresse, dont la constitution saine, la figure 


intéressante, et le teint frais et vermeil, annon- 


Coient A son amant des qualites tout aussi deter- 
minantes aux doux liens de Phymenee ; l'amour 
Etoit dans leurs yeux, mais la pudeur et la vertu 
Etoient dans leur ame. - 

Mon »pparition subite dans un lieu ou ils se 
croyoient £euls, les troubla: je lus sur le visage 
de la belle Pembarras que je lui causois, et je crus 
demeler dans ses yeux cette inquictude de Vinno- 
cence, quand c le craint d'avoir donne quelque 
soupęgon contre elle; mais je feignis de n' en rien 


(2) 


sortes 


B 


voir; et sans leur rien laisser soupgonner de mes 


intentions, car j'avois rẽsolu dans mon cœur de 


faire leur bonheur, je les priai, sous un pretexte, 


de me conduire chez le cure. 

Chemin faisant, je questionnat mon couple 
amoureux. L'ingenuite de leurs discours m'an- 
nonce Pheureuse simplicite de leur ame, et Pap- 
pris des details qui ne firent qu'augmenter mes 


favorables dispositions pour eux. Enfin nous 


arri vames; le cure etoit sur sa porte: je lui de- 


mandai un moment d'audience, et Vengageai à 
faire entrer les jeunes gens chez lui, jusqu'a ce que 
Peusse entretenu : il le fit, me conduisit dans sa 


chambre, et je restai seul avec lui. 

« Monsieur,“ lui dis-je, “ connoissez-vous 
ces deux enfans ? e Si je les connois ! ils sont 
tous deux Pexemple de ma paroisse: le gargon 
est honnete, laborieux, intelligent; son pere etoit 
collecteur ; il fut mis en prison pour les deniers 
du Roi; le jeune homme offrit le peu qu'il avoit 


pour sa liberté; elle lui fut refusée, parce qu'il 


n'offroit pas assez. Environ six mois apres, un 
loup furieux, qui ravageoit tout le canton, vint 


porter Pepouvante et l'effroĩ dans le village: notre 


jeune homme entreprit d'en delivrer le pays; il y 
reussit, il tua le loup, et le porta chez Intendant. 
Monsieur,“ dit- il, en lui montrant la tete, “je 
viens vous demander la liberté de mon pere, et 
vous apporter sa rangon.” L'Intendant lui ac- 
corda sa demande, et le fit recompenser. Quel- 
ques Seigneurs des environs chez qui le loup avoit 
cause des dommages, firent entr'eux une petite 
quete(1) pour le biave defenseur de la sureté de 


I 


(1) Combien Pexpression Ang loise Jerrcription, cons2cree 2 ces 


sortes d'œuvres, est plus noble! Une guete pour rẽcompenser un 


3 


0 4 = 
8 «= 2 8 5 - — 5g 
— r —— = 


13 
—__ 


Toa qo 


. — . — _ _—_ 2 — - 
— A — 5 = * 2 
„FFF TT 
2 una Sz = — 2 — — — + a 2 
22 fy >; ——— — 4 : = * 
1 1 — 8 — 4 tos 


& 
— A: 

— — . 

2 r 


a> . © = 


— 


— 


aa 2 no es . «⅛ U T—L—w4ñcũ n 
„„ 1,0 > Pa ” 6 — RT en can 
F—— Tc — — * x 
: — - — notes 
* % — — oy —— a 
- 8 4 * 2 


[ on 


leurs troupeaux. De ces dons reunis, et de quel- 
ques brins de terre qu'il avoit acquis de ses 
_ Epargnes, il acheta dans le village une petite mai- 
son, ou i] vivoit pauvre, mais content, dans le 
sein de sa famille, Le Ciel lui rẽservoit bien des 
ẽpreuves: le feu prit a cette maison, il y a envi- 
ron deux ans; son père, infirme et malade, etoit 
couche ; le premier soin du jeune homme fut de 
se sauver; mais n'appercevant pas son pere, il 
s' ẽlance courageusement a travers les flammes, 
court à la chambre du malade; il entroit quand 
une poutre a demi brulee tombe a ses pieds et lui 
ferme le passage. L'intrẽpide jeune homme ne 
se rebute point; 1] se saisit d'un pieu que 
le hasard lui présente; a force de coups, a l'aide 
des flammes il se fait une ouverture, i! entre, 
saute au lit du vieillard, et Pemporte z mais comme 
il descendoit, Pescalier s'ecroule, et le fils et le 
pere tombent au milieu des decombres en flammes. 


On fut quelque tems sans pouvoir les retirer; 


le gargon ne fut que legerement blesse, mais il 
eut la douleur de voir expirer son père. Depuis 
ce tems il soutient sa mere, qui vient de perdre 
la vue à la suite d'une maladie qui a acheve de le 


ruiner. 


La jeune fille est E du village: c'est 


la vertu meme, II Va quelques jours qu elle vint 
me trouver, pour m'ouvrir son cur; elle m'avoua 
qu'ils s'aĩmoient tous deux, mais que leur misère 
commune s' opposoit a leur union. Elle me pria 


d'aller trouver son parrain, bourgeois de Paris, 
vieux 


service pu lic! et yoo fait des bendfices pour des saltinbanques 
N Adoptons le mot de souscription. Le mot de gu?te est avilissant; 
il vient le rere, qui veut dire chercher, demi nder; et il est hon- 
teux = celui qui a servi soit oblige de demander. 
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vieux garcon, fort à son aise, pour Fengager 4 
Paider de quelques secours, et me fit entendre que 


vingt pistoles suffiroient pour leur établissement. 


J 'y allai; mais je trouvai un homme dur, impi- 


toyable, qui sur Vouverture que je lui en fis, me 
repondit avec humeur, qu'il n'avoit rien à faire 
pour elle; que les filles pauvres ne devoient point 


songer a se marier; et que tant que ; aurois de 


pareilles visites à lui faire, il m'en dispensoit 
volontiers. | 3 
Te discours, auquel mon ministère ne m'ex- 


pose que trop souvent, ne me rebuta point: je le 


pressai; je le sollicitai; enfin Jen fis tant, qu'il 


eut la bassesse de m'offrir un ecu pour le mariage 


de sa filleule. Je Pacceptai, de peur de l'aigrir; 
Je le remerciai le plus qu'il me fut possible, de 
ce genereux effort, et le priai de me permettre de 
le voir; mais c'est ce qu'il me fut imposible d' ob- 


« Voila comme sont les gens d*eglise,” me 
dit-il, en m'adressant une épithète un peu trop 
cavalière; * ils s'introduisent dans les maisons 
pour en tirer jusqu'au sang le plus pur, et n'en 
sortent jamais les mains vuides.“ “ Il est vrai, 
Monsieur, que je les ai bien pleines.“ “ Oh! 
parbleu, à qui la faute? Si je vous avois cru, vous 
en auriez davantage; mais, graces à Dieu, je ne 
donne pas dans toutes ces escroqueries religieuses; 
et si tout le monde pensoit comme moi, toutes 


ces porte-soutanes ne Seroit pas si gras.“ 81 
tout le monde pensoit comme vous, que devien- 


droit la charite?” «La charite! oh! je Vaurois 


jure; la charite! cest-la leur grand cheval de 


bataille; ils prechent la charite, et ne la font pas, 


La charite la mieux entendue est de songer à soi: 


ch! que m'importe a moi que ma filleule se marie, 
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ou non? Quelle reste fille; j je Suis bien rest gar- 
con. Ne faudra-t-il pas qu'après vingt ans de 
travaux et d'inquiẽtudes, pour amasser le peu que 
j'ai, je donne mon bien au premier venu? et cela 
pourquoi? pour satisfaire les amourettes et les Ca- 
prices d'une fille, qui, au fond, ne m'est rien.“ 
„Mais, Monsieur, qui vous dit de donner votre 
bien? je demande seulement——” Et moi, 
Monsieur le queteur, je reponds que je ne donne= 
rat rien; vous devriez rougir de la demarche que 
vous faites, si les gens de votre etat savoient rou- 
gir. Apprenez de moi, Monsieur le cure, que 
votre ministere est de veiller sur la conduite de 
la Funesse, et non point de vous preter a ses 
folies; c'est-la ce qui devroit vous occuper: 
prechez la continence, tachez d'en donner Pexem- 
ple; ne soufffez pas que de jeunes filles $'amou- 
rachent en etourdies du premier godelureau qui 
leur aura frappe la vue; et ne venez pas roder 
dans les maisons, pour attraper de quoi satisfaire 
les passions de la jeunesse. Au reste, Monsieur 
Ventremetteur, je suis bien bon de vous donner 
des raison.“ . .. ., et là-dessus il me tourna le dos. 

Voila reception que m'a faite ce parrain 
charitable; j'en suis encore penetre. Vous me 
dircz que jaurois da leur donner les vingt pistoles 
dont ls ont besoin pour se marier; et il ya long-= I & 
tems que je l'aurois fait, si je I'avois pu: mais „ 
dachez, mon cher Monsieur; que je suis moi- 
meme un des plus pauvres habitans de ma paroisse. 
Ma cure relève du chapitre de.. ., je suis a 
portion congrue; le voisinage de Paris encherit 
les denrees ; et si je ne savois me borner au rigou- 
reux nẽcessaire, je n'aurois pas de quoi vivre.“ 

Tout en me contant cette histoire, le bon cure 

repandoit des larmes; je pouvois a peine retenir 


*, 


* 


(R$ -3 


les miennes: sa franchise, sa candeur, sa Setis7= 


bilits, me percoient le coeur. © Cher et bienfai- 


sant mortel,“ lui dis-je, « partagez ma joie; ces 


honneétes enfans dont vous connoissez la misère 


et la vertu, avoient touche mon cœur; je savois 
qu'ils ẽtoĩent amans; j'ai entendu leur conversa- 
tion; j'ai vu leur ame toute nue dans leurs dis- 


cours: je me suis attendri sur leur malheureux 
Etat, et j'allois leur donner les deux cents francs 


dont ils ont besoin pour se mettre en mEnage, 


quand il m' est venu dans Pesprit de vous consul- 


ter auparavant. Vous jugez bien que ce que 
vous m'en avez dit ne m'a pas fait changer de 
sentiment; au contraire. je voulois leur donner 
deux cents livres; je leur donne cent ecus; mats 


je ne veux point qu'ils sachent d'ou leur vient 


ce bienfait. Je vous donnerai Pargent, et vous les 


marierez.“ 


(La suite au Numiro prochain.) 
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NOUVEAUTES LITTERAIRES. 
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Riponse aux Observations du Ridactenr de la 
pare litteraire du Mercure de France gur la 
ibhotheque complete et choisie de M. Dutens. 


— 


J E suis tres-sensible a la maniere infiniment hon- 


nete avec laquelle Pauteur du Mercure de France 


a bien voulu faire ses observations sur ma Biblio- 

theque complete et choisie. Si je donne une nou- 

velle édition de ce petit ouvrage, je profiterai 

certainement des avis qu'il me * en ajou- 
| a: | 1 2 


SV £0 
bt. a... Sl 


* 
— = 
r 9 . 2 2 


1 — —— — — . - — 7 — = 
1 7 — : 1 YZ - — — 33 - - — - _ — — 5 * "7 . - 8 
— _— ——— n On.” IF — - ac - P — — YR Ergo —_ — — a 4 — — — — 
. — — — — — — — —— 9 — w_ . 2 — - — — 8 » — — a a= LL" IDW - x < * — — —— r — — 
* EE 3 3 A 4 N 0 "> adv = - - _ bil 1 4 1 — — —ñ oe a IS — — — - ——— — — b = : ** 
mays _ = te : — — > p: 3 a . — * ” 3 & 2 3 — * * > 3 oat - - . — - * 
p * _ K * * * — rn 4 — - > » — O * - * = — 73 4 a = f * * * - 
p : * — = — — 2 ph - y — 2 ” 4 * — — x 2 3 — > ee 8 0 * n 8 bo — —— — N 
3 = 5 = * 7 3 x * 1 — = . 2 CESS» + 4 — 2 — = * 
4 ” at — * 1 "a . * 3 7 — 5 * — 80 —— - a =» =». Tz." BIS l {ng BE : * N 4 . 
; . "IVE <a — 2 2 N . va Org: WE=s , „ „* 3 1 TAs Y 2 3 r 0 a . . 
—— — 4 : A IX , 2 ö — 2-8 D i : : _- 4 — . . "= - * 8 8 as _ D — : 
4 þ . » 1 . by 8-1» fot of 1 8 . . 1 ** : * . E” — N : 8 —.— 07 - . 
> 5A - 2 * 2 K 3 a . 32 4 L be — . 74 1 — 3 2 72 = *  . S——_ = I WOES — 7 rea Lt 
y 22 =, Lt YO OY on Rs an ln ©: Cot . IT: r > 0 - 
22 F 2 f v 56> Y þ \ : 8 
— — > I = — 
= 


— . 


E 4 


tant aux livres que Jai indiques, quelques: uns de 
ceux qu'il recommande, mais non pas tous, a beau- 
coup pres et je me crols oblige d'exposer ici les 
raisons que j'ai de ne les pas admettre. (I) 
Jadmire, autant qu' Erasme, Veloquence de 
S. Basile, et parmi les SS. PP. il fera la qua- 
trieme colonne de PEglise Grecque. Dans ' His- 
toire des Conciles, celle du Concile de Constance, 
par PEnfant, et du Concile de Trente par Fra 
Paolo, meritent bien une place honorable dans 
toutes les bibliotheques; mais je ne pense pas de 
meme de P Histoire du Concile de Trente, par Pats 


lavicini. (2) Javois bien fait mention de l'histoire 


de Fra Paolo, mais il est vrai qu elle se trouve 


(1) NM. Dutens, dont Yagproberien nous semblera toujours un 
titre a Testime publique, a dit lui-meme, que dans le choix d'une 
bidlioth&que, le gout particulier, les etudes de chaque personne, le 


plan qu'on s ẽtoit trace, devoient influer plus ou moins sur le choix des 


Iivres; ainsi il ne doit pas paroitre ẽtonnant que sur certains arti- 
cles nous ne soyons pas absolument d'accord. Mais il est un point 
de vue general d' o nous partons tous les deux; c'est que la biblio- 
theque 3 a former par Phomme de gout doit etre a-la-fois et aussi 
complete et aussi peu nombreuse que possible. Nous admettons 


encore, je crois tous les deux, du moins je Pai entendu de meme, | 


que cette bibliotheque ẽtoit celle d'un homme fait, deja instruit, 


et dont les principes etoient formes, pour qui, par consequent, se 
donnoit une plus grande latitude; car la bibliothèque d'un jeune 


homme n'est pas celle de Phomme venu a la maturité; l'un 


veut un guide, Pautre veut y Joindre un ami, un compagnon 
agreable et instruit. C'est toujours Phomme de trente ans au 


moins que Jai vu; jusques-la on a des livres, mais point de bi- 
bliotheque : on se dispose a un état, A une existence sociale, et 
c'est le genre d'utilitè qu'on se propose qui a decide les livres. 
C'est donc sous ce point de vue unique que j'ai vu le plan de 
M. Dutens, ce qu'il me paroit que je nai, sans doute, pas suffi- 
samment indique, et c'est ma faute; car, autrement M. Dutens 
Yauroit saisi. Au reste, je le rẽpte avec toute la sincerite dont 
Je ſuis capable, je mai propose des observations que decide a me 
rendre a la judicieuse experience de M. Dutens, 


(2) II &agit de faits contestés entre deux communions : 


 Phomme sage ne se decide pas sans examen; il faut done lire pour 
et contre: voila * Jai indique Pallavicini, très · estimẽ dans 
F'eglise Romaine, | 


. 
F * 


* 
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dans une autre classe. Parmi les thẽologiens polẽ- 


miques je veux bien placer Abadie, quoiqu'il 
wait rien avance que Grotius et Clarke, (3) que 
j indique, n'aient dit; mais je ne puis me resoudre 
a reformer Houteville (edition en 4 vol. in-12?) 
parce que son premier volume est un resume très- 
bien fait de tous les defenseurs de la religion 
chretienne, et que les trois autres presentent avec 
beaucoup d'eloquence et de clarte les meilleurs 


argumens employes depuis 17 siècles en faveur de 


cette Sainte cause. Quant au livre Monarchia 


Imperii. Romani, en quatre gros volumes in-folto, 
j'avoue mon ignorance, je ne le connois pas; et sĩ 
Von fait attention à ma preface, il ne peut entrer 
dans mon plan. (4). Le livre de Baltus, les Peres 


defendus de Platonisme, et I Histoire de l' Electisme 


moderne, ne. me paroissent point tellement indis- 


pensables que ce soit une faute de les avoir 
omis, (5) aussi bien que celui de Hollande gur le 


HSystéme de la Nature; on peut tres-bien se passer 


de ces ouvrages, qui ne font que traiter de ques- 


tions inutiles, et souvent dangereuses à appro- 
. : © tis 
Je suis ẽtonnẽ que Pauteur des observations me 
reproche de n'avoir pas assez donne a la classe de 
la philosophie, lorsque j'indique l' Histoire Cri- 


4 _—_—— 


— 


( 3) Abadie me parott preferable, parce que Clarke Sur bien des 
points est systẽmatique: quant à Grotius, son petit traite, quelque 


zuecinet qu'il soit, est un des livres que Jj'estime le plus; mais 
il ne remplace pas Abadie. EE as . 


(4) Cest pour la raison Indiquee n' 2, que Pai parle de ce 


.recueil, où l'on trouve des traites qu'on chercherolt inutilement 


ailleurs. 


(5) Ou ceux-la, ou d'autres meilleurs vil en est. Mais Puni- 
tarisme gagne, il se fonde sur le Platonisme des Peres; et presque 


tous MM. les membres de I' Eglise Anglicane avec qui Jai cu 
Thonneur de me trouver, m'ont jusqu'au dernier parlé de la doc- 
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tique de 1a Philosophie de Brucker(6), 6 vol. 
in-4to., dont Formey est un abrege: pour celle 


de Deslandes, je crains que l'auteur des observa- 


tions n'ait pas assez observe cette histoire cri- 
tique; autrement il Petit jugee moins digne d' tre 
recommandee. Quant a jA Republique de Bo- 
din(7), je le recuse positivement comme impie et 

iffus. On ne peut pas me reprocher d'avoir 
omis le Prince de Machiavel, ses discours sur Tite- 
Live, non plus que l' Eſſai de Locke gur le Gou- 
vernement, puisque, parmi les Polygraphes, j'ai 
recommande les ouvrages de ces deux auteurs, 


Jestime fort le Traits des sensations de Condillac, 


et je Padmettrai: mais pour les Eſſais de Burke gur 
le Sublime et gur le Beau, je me garderai bien de 


les admettre. Jai indique Longin pour le sublime, 
et le Pere Andre pour le beau; ouvrages classiques 
sur ces deux sujets: a Vegard de Gerard ur le 
gout, il ne faut que le lire pour dispenser de le 


recommander.x . . 
Pourquoi donner à entendre que dans la classe 


de I histoire naturelle, je n' ai indique que le foible 


Spectacle de la Nature de Pluche? N'ai- je pas re- 


commande Valmont de Bomare, Pline, Linnte, 


trine de Priestley à cet ẽgard. M. VEveque de Rochester vient 
d'en parler en Parlement; et il me paroit ẽtonnant combien la 
doctrine rechauffẽe du Platonisme des Peres acquiert maintenant 
de terrein; il faut au moins Etre au fait de la question. 

(6) Pavoue que je ravois pas fait attention a Brucker : quant a 
Deslandes, je n'ignore pas qu'on le met au nombre des sceptiques; 
mais sa methode est excellente, et Jai dit no x pourqui j ' indi- 
quois cet auteur. | | e 

(7) Je ne puis consentir à exclusion de Bodin. C'est peut- tre 


le seul auteur qui ait ea Phonneur de voir son livre devenu de son 
vivant livre classique dans les ecoles ; et je le rẽpète, Montesquieu, 
Charron, etc.” Wont presque rien qu'ils n'aient emprunte de là: 


c'est donc un livre original. D'ailleurs il en est une edition ot 
ses hardiesses sont elagueas. | 


* Pour faire connoitre la differente manière d'analyser la meta- 


physiques des beaux arts, aux nitmes ẽpoques, chez les deux nations. 


/ 
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— Aristote, Buffon, Sturm, et Goldsmith ? L'auteur 1 
; des Observations ne m'a pas rendu justice a ce . 
5 sujet. Il est vrai que j'ai omis dans les mathẽ- i 
. matiques  Mgzbre de Clairaut; mais Jai indiquẽ | il 
> sa Greometrie, et PAlgebre de Bonnycastle, qui 8 

vaut bien celle de Clairaut. (8) Pour Saverien, 1 

il est marque d'un *, comme surabondant, si 1 


t 

r Pon veut. D'ailleurs on a Zamy(9) et autres, 
- qui ne laissent rien a desirer. 8 
1 
Ll 


En Astronomie j'ai indique Newton, De La- 


lande, Bonnycastle, Ferguson; mais j'ai aussi 15 
PET -» . a . - . 0 
. nommé Voltaire, ouvrage peu estime, dit-on; th 
3 oui, la première édition: mais dans les suivantes, 1 
r CorTriges par ses amis, c'est un ouvrage tellement 1 
e estimable, que le celebre De la Grange et d' Alem- 'Y 
2 bert( 10) m' assurèrent ensemble à Paris, il y a trente * 
8 ans, que c' toit le meilleur ouvrage elementaire 5 
ie. Castronomie qu'il y eut en Francois En Meca- * 
. F 1 
\» nique, ajoute-t-on, pas un ouvrage profund, Et Wn... 
Bion? et Le Camus*(12) et Desaguliers © Si je Wu 
e A ai pas indique Vignoles pour PArchitecture, Pai "= 
1 nomme Folibien, et Le Clerc, et Vitrube par Per- "vl 
e- rault, (11) qui valent mieux; et pour I Histoire 1 
1 (8) Je ne rẽvoque aucunement en doute le mérite de Bonny- | li; 
nt castle; je crois meme qu'il y a des cours d'algèbre beaucoup plus | 1 8 
1a for ts que celui de Clairaut; mais cet auteur a une maniere par- "js 
= ticuliere, qui fait que rien ne peut le remplacer a cet egard.. 18 
M. Dutens sait beaucoup mieux que moi que la methode de Clairault 1 
" nest pas d'enseigner, mais de mener A decouvrir; il suit la me- . 
8; thode des inventeurs, et c'est par reconnoissance que je [ai in- | 1 
es: dique. Vivans ou morts ceux qui m'ont instruit seront toujours 1 
22 precieux A mon cœur, et M. Dutens y a droit. [OE 15 13 
tre (9) Aimez-vous donc beaucoup le Pere Lamy? „ | 
on : (10) Isi viderint. Ces Messieurs avoient sans doute leurs WE 
eu, raisons; mais en honnete homme, je ne puis penser comme eux: 1 
IS Jai pour moi, je crois, le grand nombre d' autorités, du moins 1 
BY tout ce qui je connois de professeurs de physique, et meme 9 
| Lalande. | | 3 . 
ta (11) Je ne connois pas de meilleur ouvrage que le Vitruve de 3 
ms. Perrault, mais il n'exclut pas Vignoles ; et d'ailleurs Fedition. in- if 


_ > — 1 Ft 
, 
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de Ia Gravure, Humbert est au-dessus de Far 


nter. En Physique ex perimentale, Desaguliers(13) 


est un livre classiquez mais Von peut reformer 


_ PAbbe Nolet, .quoique je ne le regarde pas comme 
un mauvais ouvrage. Pour la Mineralogie, ja- 


mais je ne recommanderai le Trait des Pierres de 
Theophraste;(14) je me flatte d'entendre ce sujet, 
et je ne connois pas un livre plus rempli. e 
tant de Pauteur que de Pediteur.. 


uant à la Grammaire Latine.. | ze ne sais com- 
ment Jai omis la Methode Latine 


Port Royal, 
car je Festime fort; mais pour la. Miner ve de 
Sanctius, (15) je crois que on peut fort bien sen 
passer. 

Pour les Romans, je tiens un peu aux | po 
de Madame de Gomez; son style est agreable,. 


sa morale est pure, il y a beaucoup de variẽtẽ et 


Cinteret: il n'en est pas ainsi des Romans de 
reel 16) surtout b N à la morale. Com- 


— — — " — — 


folio; tres-rare, se procure difficilement; et je ne sais s 1 en existe 


d'autre. 
(12) Oest le plus fort des trois; je rai studie ce uns pra- 


ticien: j'ai subi un examen sur son cours; il's' agissoit de mon ẽtat 


alors. ſe le savois bien, j eus quelqu* avantage, et Je n'entendis la 
bonne et forte mecanique, malgre cela, qu 'apres avoir travaille. 
(13) Pas trop classique a present, mais een bon; Ten 
pas on a falt depuis lui! 
(14) Nous sommes bien loin de Théophraste, mais il est le 


seul mineralogiste de Pantiquite ; 3 11 y en a des editions où l'on a 
joint les observations modernes; Jen ai une de Hill qui ng me 
semble pas meprisable. Au reste, ici plus encore qu'en toute autre 
chose, Je. cede a Pautorite de M. Dutens: l'histoire naturelle ma 
| Ete que Famusement de mes loisirs. Pavois un ami. .. Ia rẽvo- 
lution, a fait encore eprouver au cœur des douleurs plus reelles que 
| 9 — les privations corporelles. 


os Sanctius a fait Port-Royal. | 1 : 
) M. Dutens, je n'ai dit que pas un, je n'ai pas dt tout. 


| L:Homme de Qualité, etc. le Doyen de ä Cleveland, me 


J 


A> 


lis la 
aille. 


quels 


est le 


bon a . 
g me 


autre 
E na 
revg- 


s que 


tout. 
d , me 
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ment prendre sur soi de recommander PHistoire 


du Chevalier de Grieux, et de Manon Lescaut ? 


Je me donnerai bien de garde d admettre les Ro- 
mans de Haller, (1) de Barclay, de Morus; ils 


sont ennuyeux; jen dis à-peu-près autant de 


Grandison. Quant à Apulze, je ne crois pas que 


Pon puisse raisonnablement recommander un ou- 


vrage indecent jusqu'a l'obscẽnitẽ. 7 
Au reste, jaurois pu indiquer un nombre beau- 
coup plus considerable de livres; mais je renvoie 


i A . = 9: A - } 
a ma Preface pour faire voir que g eũt ets contre 


le plan que m'tois fait, 4 ES 
| | e L. DUTEN 8. 
* 7 J | Re. 
Discours prononci d I Acadimie de Berlin, le 
9 Avril 1798, par Stanislas Boufflers. Paris, 
Pougens, ans. VF 


: naliste, C est annoncer qu'on y trouvera un style 


< brillant et correct, une morale douce, des pen- 


RET * 


* 


— 


semblent bien moraux. Je ne donnerois pas a un jeune homme le 
Chevalier de Grieux, ni les Memoires d'une "Grecquez mais 
Tiberge, M. Dutens ! un honnete homme soulage le cœur. 

(17) Je ne les trouve pas amusans, mais ils sont seuls dang 
leur genre. Barclay tient a l'histoire par son Argenis, encore 
plus par PEuphormion; I'Utopie de Morus est le modele de tous 
ces romans politiques dont nous avons ẽtẽ inondes: quant A 


Apulée, il est en Latin, il est une source d'instruction sur les 


ceremonies mysterieusesz it n'est pas plus indecent que Lucien, 


pas plus que la Pastorale de Longus, traduite par Amyot, Grand 


Aumonier de France. ' | | | | 
+ Je ne pretends point ici legitimer toutes mes observations; et 
je finis comme j'ai commence, en repetant a M. Dutens que per- 


sonne n'est plus penetre d' estime et de confiance pour lui et pour 


ses vues utiles que je ne le suis. 


«NJ. S440 ae” 
OMMER Pauteur de ce discoury, dit un jour- 
cc 
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| ses fines et justes, et tine grace piquante. On Hai 
“% reconnoit tout à-la- fois dans ce qu'il écrit, la 1E 
«« plume Elegante qui traga le charmant portrait En 

Te d Aline, le poëte ingenieux dont le tems con- de l. 

>< serve les plus legeres productions; et / homme 2 

ou: 


Bon et juste qui $'occupoit, sous le Soleil brulant* 
5 ; £4 # * % +. -» „ * o 
„ du Senegal, d rendre les noirs libres moins Jau- per} 


© wages, les negres esclaves moins malheureux, et perl 

&« les blancs qui les achetoient plus humains.”  \\ lui 

Nous nous garderons bien de faire aucune ré- 8 

flexion sur la dernière partie de cette periode. 4 

I] s'agit des mœurs pesonnelles et des vertus mo- ns 

rales de M. de Boufflers ; a cet Egard_aucun in- mer 

dividu n'a le droit ni d'inspection, ni de censure; d'ce 

| et nous ne balangons pas a declarer que les Pas 
| vrais services mentionnes ici, sont à nos yeux qut 
| | bien supericurs à tous les avantages, a tous les deci 
| succès litteraires. Un seul acte de vertu vaut ques 
4 mieux pour nous que la plus belle creation de Vain 
 FPespritz mais nous ne pouvons souscrire à la sans 
8 partie purement litteraire de cette annonce. Les W de b 
L douvrages precedens de M. de Boufflers sont juges; prog 
| leur rang est fixe désormais, et il est inutile d'y. quꝰi 
revenir. Celui qui paroit aujourd'hui, ajoutera-t- Prec 

il a sa gloire, aggrandira-t-il son droit à la re- L 

nommee litteraire? Nous ne le croyons pas, et lecti 

nous avons le malheur de juger precisement en cess 

gens contraire du journaliste. c que! 

Le discours nous paroit decousu, le style bril- 2 

. lant et prẽcieux, la morale vague et a preten-- nen 
tion, les pense&es communes, les expressions rene. 

tourmentẽes. On voit, cependant, avec plaisir dul 

que M. de Boufflers n'a point perdu le souvenir; 7190 | 

: nous avons pense dire, Eteintle sentiment de ce 11114 

goũt pour le vrai beau qu'il avoit puise parmi les la pr. 


vrais gens de lettres avec lesquels il avoit tant de: 


Dril- 
ten- 
ions 
aisir 
nir; 
le ce 
i les 
at de: 


. 


liaisons avant la malheureuse Epoque qui a desole 


Europe, et effarouché les Muses et les Graces. © 


En traitant au commencement de son discours 
de la perfection graduelle que esprit humain a acquis 
dans les sciences et les arts, il ne cache point les 
doutes affligeans que lui inspirent les bornes de cette 
perfectibihite; c'est ici, sans doute, combien cette 
perfectibilite infinie attribuse à l' esprit humaine 
lui paroit douteuse et bornee, qu'on a voulu dire, 
« Les longues nuits qui ont separt les lumiꝭres et la 
& decadence actuelle du gout lui font craindre le 
“ retour des tems dignorance.” Mais l'impri- 
merie le rassure; elle conservera assez de chef- 
d'ceuvres, assez de fanaux, pour qu'on ne perde 
pas entièrement la trace des hommes immortels 
qui ont etendu le cercle de nos idees. La sage in- 
decision de M. de Boufflers sur cette importante 
question, peut servir de lecon à une foule d*ecri- 
vains presomptueux et tranchans, qui affirment, 
sans hẽsiter, que la perfectibilite humaine n'a point 
de bornes, et que l'esprit humain fait toujours des 
progres, parce qu'ils aiment peut- etre a croire 
qu'ils valent mieux que tous ceux qui les ont 
precedes. 55 „ 
Le style de Pauteur dans cet ouvrage en rend la 
lecture fatiguante: les details en sont plus suc- | 
cessifs que lies. En tragant les differens objets 
qu'embrasse la littérature, et les conditions qu'elle 
exige, il n'indique que des rapports connus, il 
n'enonce que des prẽceptes uses; il n'y a que la 
rencontre fortuite des mots, la bizarrerie des images 


qui soit nouvelle. Entreprise brillante, naviga- _ 


tion bizarre, on tout est d craindre, et sur-tout la 
timiditt, 0% jusqu' aux regles offrent des tcueils, on 
la prudence est obligte de ge taire devant Pivresse, ot 
Penthoustasme eit a la fois le vent et le pilote, ou la 


n 
a. ä ——— —-—— — —_ ——— v0, 
_ . 
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raison meme doit feindre d' abdiguer son emplot, et 


laisser le gouvernail pour aider a deployer les voiles: 
tout ce langage <nigmatique doit exprimer que 


dans le poëme epique lesucces ne $'obtient que par 


Pheureux mélange de Vimagination et du juge- 
ment, par Passociation precieuse de la hardiesse et 


de la prudence; et que loin de servir, chacune de 


ces qualites, si elle prẽdomine, nuit a la perfec- 


tion et aux SUCCEs..... Que dire de ces phrases sym- 
metriques, de ce cliquetis d'antithèses: Pindare a 
trouve plus d'emules qu Homere, mais il wa pas eu 
plus dẽgaux L' auteur tragigue doit connoitre 
F homme, et Vauteur comique doit observer les 
Hommes— pour dire c'est dans la connoissance du 
cæœeur humain que l' auteur tragique doit puiser ses 


moyens, Cest le sentiment qu'il doit Emouvoir! 


L'auteur comique, au contraire, doit prendre ses 


tableaux dans la wvciete. Ce sont les qualites 
acquises de Phomme qu'il doit peindre, mais dans 


sous leur point de vue ridicule, et jamais sous leurs 


rapports nuisibles et pervers. 


n bon ouvrage est une creation; une bonne tra- 


duc tion est une resurrection. Quelle affectation! 


quel abus d'esprit! Malheur au juge qui west 
point mu lorsqu'il voit Pinnocence ôclairte, pour 
dire lorsqu'un' accuse demontre son innocence: 
c'est ici meme un barbarisme, car l'innocence 


claire ne peut se dire que dans le sens ou Fon 
voudroit exprimer une personne sans reproches et 


avec des connoissances. Toute lumizre à le feu 


pour principe, et beaucoup de rayons rastemblis en- 
flamment plus surement que la foudre, pour signifier 


que la clarte dans le discours oratoire doit pro- 


duire les memes effets que la chaleur et les mouve- 


mens; opinion qui nous pareit au moins ha- 


Voila 


( 385 J 

Voila le style quipredomineen ce discours; quand 

il est plus sage, il est encore si hach, si coupe, qu'il 
est fatiguant. En parlant de la difficultẽ de rẽussir 
dans les petits genres, M. de Boufflers dit: & Plus 
„l'objet diminue, plus on le regarde de pres; 
& plus on paroit a la portẽe de tous, plus on a de 
© juges $everes et de rivaux; les grands ouvrages 
« demandent au talent plus de force, et les petits 
“ plus de soin: dans le petit genre il n'est point 
de petites fautes, et Pantiquite nous a laissẽ 
© te} camee qui a coũtẽ autant de tems a finir 
© qu'une statue colossale.” Si c'est-la du style 
oratoire, ou meme du style academique, combien 
Bossuet, Massillon, etc. etoient loin de la per- 
fection | combien elle est malheureuse, cette Aca- 

_ demie de Berlin, dans ce que nos Francois lui 
adressent ou Jui recitent ! 


— — — — 
VARIETES. 
on! EE. : Fr | 
LOT Y i FE" "=. , - 1» | 
est M. L' ABB de Lille declare etre l'auteur de 
Wr l'inscription mise au portrait de M. Carron le 
jeune. 


2. Nous croyons devoir rẽpondre ici aux lettres 
multipliées, et aux notes qu'on nous a adressẽes 
concernant une opinion de M. FAbbe de .. 
que le plan de notre ouvrage n'admet aucune dis- 
cussion dle cette nature; que nous sommes con- 
vaincus que nous ecclesiastiques du second ordre 
sommes heureusement exempts de la terrible nẽ- 
cessité de prononcer sur ces questions; que la 
conduite à tenir n' est pas douteuse; — 4 nous de- 


Fi 


— 


I $ 7 
vons, en cette circonstance unique dans Vhistoire 
de Peglise, encore bien plus qu'en toute autre, 
attendre absolument notre direction de nos 
Eveques, sans la presser, ni la solliciter: qu'a 
eux seuls appartient V'obligation generale de veil- 
ler sur le troupeau, et à nous le devoir d' accepter 
la portion de surveillanee qu'ils voudront bien nous 
assigner: que C'est à eux de veiller et de pourvoir 
a ce que les fideles commis a leurs soins ne 
manquent ni d'instructions,.ni de secours, et nous 
voyons qu'ils y veillent d'une maniere eminente. 
Mais nous ajoutons encore plus; c'est que la 
determination que, dans leur sagesse et dans leur 


conscience, ils donnent a quel ques-uns de leurs 


Subordonnes, les réponses qu'ils font a des indi- 


vidus Etant fondees uniquement sur la connois- 
sance de la moralite, et des talens qu'ils leur con- 


noissent, des besoins des pays auxquels ils les 
destinent, on ne peut, on ne doit pas en tirer une 


induction generale, et qu'une mission sollicitèe, 


et pour ainsi dire arrachee par I'importunite et 
Pinquietude, ne ressemble gueres à une mission 
Evangelique: enfin que dans quelques circons- 
tances ne decider que sur les besoins à pourvoir, 
a mesure qu'ils se presentent, ne rien prononcer 
ovuvertement, c'est se condamner à un bien 


plus grand travail que ne le seroit celui de donner 
une mesure générale, qui laisse toujours à l'inter⸗ 


pretation et a Parbitraire, et que les vicissitudes 


des -evenemens peut rendre fausse et N 


le lendemain. 

Nous sommes assurés ; que Fopinion que nous 
dnoneons ici est absolument dans le sens de 
M. FAbbe B... . ..; que c'est d'apres cela, et 
dans ce bens-la seul qu'il faut entendre et lire son 


"I 


e 


TT 13 
spinion, et nous pouvons certifier que ce respec- 
; table et vertueux ecclesiastique Pa rendue publique 
* uniquement pour remẽdier aux maux que pouvoit 
a faire Vindiscretion de quelques personnes qui tra- 
— vertissoient ses veritables sentimens, et en les 


rapportant, le transformoient a leur opinion 
8 propre, comme il Ia declare lui- meme. 
C *aggravons point par des indiscretions les tra- 
e | _ waux et les difficultés de ceux de nos venerable- 
3 confrères qui, dans l' intérieur, se sacrifient avec 
* tant de zele aux interets des peuples. Estimons- 
la nous heureux d' etre plus a proximite qu*eux de re- 
ur cevoir notre mission et notre regle de conduite de 
rs | eeux qui ont seuls droit de nous la donner, et qul 
li- le font guasi reddituri rationem pro animabus 
8 nuaostris. | 
5 W J. M. DEcHAsSTEAUGIRON, Pretre. 
ne r U — — 
be, . ; „ 
= ANECDOTES LITERAIRES. 
ns- — — 
dir, 7 5 F 
cer LI 5 de Juillet les membres de l' Academie 
ien Erangoise, au nombre de sept, se sont reunis dans 
ner une salle du Louvre. On ignore les décisions 
der- qu'ils ont prises, et meme s'ils en ont pris; mais 
des on dit que le projet est de ne porter d'abord le 
use nombre des academiciens qu'à trente, - soit pour 
8 laisser dix chances d'esperance de plus à ceux qui 
ious ne seront point elus, et qui ont des pretentions plus 
de ou moins fondees, soit pour ne pas donner un petit 
t nombre des academiciens restant le droit d'élire 
son seul un si grand nombre de collegues.. Ce qui 


est certain, C'est que les aspirans font autant de 
. „„ 


＋ 


[30] 


dEmarches pour eEtre admis, que si  Academie 
£toit deja retablie dans ses anciens privileges. - On 
n'est pas d'accord sur la maniere d'appeler cette 
SOCiete litteraire : les uns disent la ci-devant Aca- 
demie; les autres, Pancienne Academie; le Mi- 
nistre de PInterieur, en écrivant a M. de St. Lam« 
bert, adit tout simplement PAcademie Fran- 
goise. . "I 

Au reste, ce rétablissement de l' Académie 
excite les alarmes de Vauteur des Hammes libres. 
II ne craint rien tant que le retour des anciens 
principes, il exprime ses terreurs de la maniere la 
plus bizarre. TT | 

« Cen étoit fait, dit-il, de la France et meme 
de la republique; mais heureusement trois ou 


quatre hommes ont Echappe a la barbarie, et yont 


remette les choses au point qu'il n'y paroitra plus 
dans trois ou quatre ans. 5 


Ce port des alut qui nous reste, c'est l' ancienne 
Académie Frangoise. Les journalistes de la 


France vont la retablir sur son trone litteraire, et 
commencent par cette grande operation, la rege- 
nẽration | pan L'auteur du plan que nous 
_ trouyons dans le journal cite plus haut, ne nous 


dit pas Sil fera revenir le Cardinal Maury et 


quelques autres que notre Vandalisme aura peut- 
Etre degoute de nous régenter: il ne dit pas si 


| Poperation premiere sera toujours 1 ẽloge du 
Cardinal Richelieu, ou celui du P.., L.. h.. le nou- 


veau fondateur; il ne dit pas $'il faudra, pour 
etre admis, comme par le passẽ, Etre Eveque ou 
Marechal de France; il ne dit pas si la prise du 


Fort Mahon dispensera de savoir l'ortographe; il 


ne dit pas s'il sera permis ou ordonne a la nou- 
velle Academie d'etre aussi lache, aussi vile, aussi 
' anti-liberale que Petoit Vancienne ; mais il s' at- 


OE er Ses 


oe e es 


communion. | 
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tache à nous faire regretter les immortels ouvrages- 
de sa feue compagnie. Nous connoissons de cette 
compagnie un dictionnaire qui vaut a-peu-pres. 
celui de Furetière; mais comment ferons- nous 
pour regretter les eloges, es discours des reci- 
piendaires, les réponses des Presidens, et tout le 
lethargique fatras dont on a endormi la France de- 


puis Louis XIV jusqu'en 1789? Enfin, puisque le 
9 de Paris, et celui des Debats, et la Gazette 
de France, et je crois encore les Petites Affiches, 


veulent une Académie, il faudra bien nous y re. 
Soudre et la supporter comme jadis. ()) 

_ & Le journaliste regenerateur fonde encore de 
grandes esperances sur la reproduction du Mer- 


cure de France. Nous avons applaudi avec les 
autres au vœu d'un Ministre, ami des arts, qui a 
senti que cette feuille avoit besoin de protection, 
et qui la lui a accordee; mais ses efforts seront- 


ils couronnes du succès? nous n'osons Vesperer.. 


Dans un. prospectus academiguement madeste, on. 


nous fait juger du Mercure futur par ce qu'il ẽtoit 
autrefois, et par le nom des anciens redacteurs;. 


mais que conclure de ces noms si fastueusement 


proclamẽs? La partie litteraire £toit rẽdigee par 
Champfort, Marmontel, et Laharpe: les deux 


— „ * Mi. £1) 


(1) Cest le retour des opinions religieuses que ces tolerans ré- 


publicains redoutent ; ils le confessent; “elles detruirojent bien- 


c tot, dit le meme Journal des Hommes Libres, toutes les con- 
c quetes faites par la liberte. Nous n'avons pas besoin d'instituteurs | 
© religieux,ce sont des philosophes qu'il nous faut.“ Aussi tout ce 
qui rappelle le gout, l'amour de l'ordre, les principes, devient un 


objet d'alarmes L' Académie renaissante sème l'effroi; mais 
1a rẽsurrection du collège de Navarre fait sonner le tocsin. MM. les 


hilosophes, demontrez la verite ; elle est si claire, elle est si facile 


2 galsir, dites- vous. Mais cessez de vous dire tolérans, tant que 
vous defendrez aux autres de parler et d'élever les enfanz de leur 


. 
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premiers sont morts, et le troisieme est devenu 
fou. II est impossible, quoi qu'on en dise, que 
ces trois accidens n'influent pas d'une manière 
sensible sur la rẽdaction de cette partie; et si on 
la confie a d'autres redacteurs, au moins faut-il 
convenir que ce n'est pas par les noms des anciens 
qu'il est raisonnable de vanter cet ouvrage. Quant 
à la partie politique, elle ẽtoit rẽdigẽe par Mallet 
du Pan, qui est mort aussi. C'est encore une 
perte a-peu-pres irreparable: car, dans le cas on, 
pour ne pas faire venir de Londres son continua- 
teur et son ami, l'ẽditeur se resoudroit a en charger 
M. Suard ou quelqu'autre de cette force, encore 
faudroit- il convenir qu'on ne peut rien conclure 
de l'ancien Mercure en faveur du nouveau. Nous 
aurions sans doute beacoup d'autres observations 
a faire sur le ton avec lequel toutes ces nouveautes 
nous sont predites; mais ces eEcrivains vont au- 
jourd' hui si vite en affaires, qu'il faudroit renon- 
cer a les suivre si Pon vouloit epuiser les matières 
qui se presentent en foule a la critique de Vami de 
la liberté et des Fas ugts nouveaux.“ | | 
Ce Mercure de "2060 dont le redacteur craint 
tant Papparition, paroit enfin; et les noms de 


redacteurs connus sont du plus heureux presage : 


on volt attache a la partie litteraire certainement 
ce qu'il y a de plus estimable parmi les litterateurs 
actuels de France. Ce n'est point cependant M. 
Suard qui est chargẽ de la partie politique, mais un 
jeune Americain peu connu jusqu'ici dans la litte- 


rature, et dont on parle avec beaucoup d'avantage. 


Nous les repetons avec cette franchise qui doit faire 


le caractère de l'ami des lettres, si des noms connus, 


des talens vrais peuvent inspirer la confiance, on 
la doit a la partie litteraire du nouveau Mercure. 


Puissent seulement les redacteurs se garantir de 


oy oo in ot 


avoir obtenu 
retourner en Russie. Apres avoir passe quelques 
jours a Revel, il continua son voyage dans Vinte- 
rieur; mais a la premiere ville qu'il atteignit il 
fut arrete par ordre du Commandant, qui aussitdt 


1 1 


la contagion adulatrice, ou se derober à Ia con- 


trainte et A la persecution ! mais leur entreprise 


ne nous decourage point. Parmi ceux que nous 


savons disposes a concourir au nouveau journal, 


nous comptons des amis, et nous disons encore 


Et moi aussi je suis peintre. 4 


4. Le celebre dramatiste Allemand, Kotzebue, 


se rendit, il 4 a quelque tems, a Revel, apres 
e 'Empereur Paul la permission de 


envoyaa 'Empereur tous les details de cette cap- 
ture. On s' attendoit a receyoir Pordre de le con- 
duire aux frontieres ; mais au contraire, il a été 


enjoint a l'officier de le faire conduire sous bonne 


garde a Petersbourg. Cet evenement a donne lieu 
a un grand nombre de conjectures : quelques per- 
Sonnes pensent qu'on va lui faire son proces; 
d'autres croient qu'il sera transporte en Siberie. 
Kotzebue est natif de Weimar. Son pere etoit 
secrẽtaire particulier du Duc; l'ayant perdu de 
bonne heure, Kotzebue se rendit a Petersboug 
aupres de I Ambassadeur Prussien, Comte de 
Gootz, dont il Etoit un peu parent. Le Comte 
le recommanda au Gouverneur de Revel comme 
une personne Capable de diriger Veducation de 


son fils; mais Kotzebue $'occupa beaucoup plus 


de la fille que du fils. Le Gouverneur fut d'a- 


| bord tres-offense de cette seduction; mais les effets 
ne permettant plus d' autre remede que le mariage, 


le pere fut force d'y consentir. Il obtint meme 


par la suite pour son gendre, la reversion de sa 
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place, et le diplome de Baron du Saint Empire, 
Mais cette femme mourut peu d'annees après 
Kotzebue honora sa memoire dune superbe 
Elegie, et se consola aupres d'une femme marice 
qu'il sẽduisit, et qu'il entreprit de faire divorcer. 
Cette conduite le rendit odieux a Revel, d'on il. 
fut contraint de fuir:. i] chercha retraite a Vienne, 
et il fut nomme sous- directeur du Theatre Na- 
tional. 

Plusieurs querelles avec les acteurs donnerent. 
lieu d' examiner sa conduite; la decouverte ne fut. 
pas plus favorable. La publication d'un libelle 
atroce, des soupgons en apparence trop bien 
fondes sur ses opinions politiques, le forcerent de 
fuir encore une fois: il quitta Vienne, et se ren- 


dit à Berlin, dans sa route pour Revel. Durant. 


son $ejour cn cette ville, par modestie ou autre- 


ment, il exigea du Directeur du Theatre de ne 


reprẽsenter aucune de ses pièces; mais en partant, 


il a fait présent d'une tragedie, intitulee Octavie, à 


M. Iffland, directeur, acteur, et auteur drama- 


tique oelebre. Cette production n'a point encore 


paru sur le theatre: ceux qui la connoissent en 
font l'ẽloge, et disent qu'il est le premier qui ait 


eu Vart d attacher un interet considerable 4 cette 


vertueuse et infortunee epouse d' Antoine. 


Nous venons d'apprendre que Kotzebue a Ete- 
relache a la sollicitation de l' Ambassadeur de 
Prusse, mais à condition de quitter le territoire 


Russe. 


Pd 


5F. Le Consul Bonaparte, 3 Ala demande de Insti- 


tut, a chargé le Ministre de la Marine de faire 


Equipper au Havre, deux corvettes, destinèes 2. 
faire un woxaße de decouvertes dans les mers du 


1 
Sud, sous le commandement du Citoyen Baudin. 
Un des objets particuliers de cette expedition sera 
de fixer I'ctendue et la position des cotes de la 
Nouvelle Hollande au Sud-Ouest. 
6. Depuis Parrete du Premier Consul pour faire 


. placer dans le Palais des Thuileries les images 
> des grands hommes, on a fait examiner les lieux 
- par des sculpteurs et des architectes; il a été re- 
| connu que neuf statues et vingt-six bustes suffi- 
t. roient au palais des Thuileries; mais comme le 
1 nombre des places excedoit cęlui des grands 
e hommes designes, le Ministre de VInterieur a et 
n Charge d' ajouter cinq autres noms A ceux qui or- 
le noient la lists deja connue. II a choisi Sully et 
1- KK Colbert, ces deux modeles de l' administration 
at prays aux grands empires; il leur a joint Ruyter, 
—_ e heros de la Marine Hollandoise, qui succomba 
ne dans une bataille gagnee par les François; Mon- 
it, tesquieu, Poracle des legislateurs; et le Chancelier 
© PHopital, qui fut sage au milieu de toutes les 
a- factions, et vertueux sous le regne de tous les 
Ke: crimes. De pareils choix sont honorables a celui 
en qui les fait, et offrent une importante instruction. 
alt. 7. Par ordre de I'Empereur Paul, PAmiraute 
me” Russe a envoyea la Mer Blanche, et a la Mer Gla- 
FI _ ciale, des officiers pour faire des observations nau- 


4 | tiques et geographiques: ces officiers sont main= 
* tenant a leur destination, et y font les operations 


re qui leur ont Ete designees. Le grand astronome 

Russe, Rumowski, pendant Phiver de 1798 et 

i s Pete de 1799, les a instruits de tous les details 

4 astronomiques, et leur a enseigne l'usage des ins- 
* trumens necessaires pour leurs operations.. 


Ek W 1 


Nous recevons la lettre suivante. PE 
Vous avez dit, Messieurs, que vous ne refuseriez 
d'accueillir aucune proposition, aucune demande 


qui pourroit tendre à l' instruction de vos lecteurs, 


ou a Vetablissement de quelque vérité utile. Je 
profite de cette declaration pour Soumettre a votre 
discussion un passage du Lycce de M. de Laharpe, 
ouvrage intéressant dont, sans doute, vous nous 
donnerez quelque jour une notice detaillee. - 

« Py Its, Tome III. ire partie, p. 3, © Javois 
“ toujours prefere Ciceron, et je le prefere encore 
„ comme Ecrivainz mais depuis que j'ai vu des 


« assemblées deliberantes, j'ai cru. sentir que la 
« manière de Dzmosthene y seroit peut-etre plus 


c puis ante dans ses effets que celle de Ciceron.“ 


« Plus j'examine cette proposition, plus Jen: 
considère les differens aspects, moins je puis me 
fixer l'iuee que je dois men former: je vous prie 


donc de me dire, 1“, Si M. de Laharpe, meme 


dans ses principes, a vu une assemblée deliberante;. 


2*, Si Passemblee délibérante que M. de Laharpe 
a vue Etoit de nature a pouvoir Feclairer: sur le 


genre a'cioqugnee le plus propre a la deliberation ;. 
3%; E1fin, $1 les deux premiers points admis, le genre 


d' eloquence de Ciccroa ne convent pas autant a la 


-deliberation que celui de Demosthene, meme: 


3 parite de circonstances. - C'est un travail que 
Jose demander, Messieurs, mais je crois que ce 


travail pourra servir à redresser bien des opinions 
et peut par lui-meme avoir des consẽquences 
vraiment utiles. Vous en jugerez, Messieurs, je 
me soumets à cet Egard entièrement à votre dis- 


Cernement, . | 5 
: Pai l'honneur d'ctre, 
23 Juillet, 1800. D. G. M. 
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Quoique cette lettre ne soit pas sign&e, ce que 
nous prions de vouloir bien faire tous ceux qui 
nous en adresseront a l'avenir, promettant de ne 
publier les noms qu' autant qu'on nous le permet- 
tra; nous examinerons dans les Ns suivans les 
questions qu'on nous propose, non pour en don- 
ner la solution, mais du moins pour jeter quelques 
lumieres sur le sujet. | 


. Wh #5.* 
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NOUVELLES HISTORIQUES ET 


i OLITIQUES. 
ALLEMAGNE. 


Vienne, 4 Juillet. — Quelle est aveugle dans 
ses projets, qu'elle est funeste dans ses consé- 


quences, cette espece de politique que l' experience 


ne peut jamais tirer de ses erreurs, ni faire devier 


de ses routes incertaines et tortueuses | Elle tient 


aujourd'hui VAutriche suspendue pour la seconde 
fois sur les hords du precipice. En 1797, les prẽ- 
liminaires de Leoben ont preservee de la fureur 
republicaine, et des suites fatales de la victoire 


des Francois au passage du Lizonzo et du Ta- 
gliamento: en 1800, l'Europe attentive, et en 


meme tems effrayce, ignore par quelles nouvelles 
ressources la Cour de Vienne pourra échapper 
aux funestes consequences de la celebre bataille 


de Maringo, et de la marche aussi etonnante-que 


rapide des Francois sur le P et sur le Danube. 
Le moment est eritique; des defaites aussi consi- 
derables appellent la paix, ou annoncent de nou- 
veaux Echecs : c'est donc a la politique a reparer 


ses erreurs ou ses fautes, puisque Part militaire 
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n'a pu ni les prevenir, ni les corriger. II ne lui 


reste que deux moyens pour cela; Pun n'est qu'un 


palliatif, et l'autre est un remède efficace; je 
veux dire la paix acceptèe dans un mois, ou la 
guerre continue avec plus de développement dans 
ses forces, plus de grandeur dans ses motifs, et 
plus de desinteressement dans son but. Mais le 
passé nous effraye pour l'avenir: l' ambition est 
le plus incorrigible, le plus indomptable des sen- 
timens desordonnes du cœur de l'homme; et 
quand elle accable de maux, on se contente de 
les pallier, de les adoucir, sans vouloir jamais 
rompre ouvertement avec elle. Puisse Pevene- 


ment actuel dementir ces verites que l' experience 


a malheureusement converties en principes ! 

Il paroit que les Generaux Autrichiens, la Cour 
de Vienne, et le Conseil Aulique, ont tous par- 
tage la meme erreur : tous ont regarde les pro- 
Jets des Francois comme de vaines chimeres, 
leurs menaces comme des fanfaronnades puertles, 
et leur re- invasion de l' Italie par le sommet des 
Alpes comme une conception aussi extravagante 
qu' impossible a realiser: leurs phalanges inon- 
doient deja les plaines du Piemont, qu'on en nioit 
encore la possibilite a Vienne et auquartier-general 
des Autrichiens à Nice; et ils touchoient les rives 
du Po quand, par un aveuglement sans exemple, 
on sembloit encore en douter. Enfin la prise de 
Milan, apres celle d'Ivrée, dissipa cette fatale 
illusion; et le General Melas $8*appreta a com- 
battre en bataille rangee les troupes nombreuses 
qu'il pouvoit, avec un peu plus de prevoyance et 
moins d'incrẽdulité, repousser facilement dans des 
_ gorges et des defiles presqu*impraticables, des que 

ces nouvelles alarmantes, jointes aux revers 
Eprouves deja Sur le Danube, furent parvenues 


dans 
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dans cette capitale, le peuple en foule se porta 


sous les fenetres du palais Imperial pour demander 
A hauts cris que son heros favori, PArchiduc 


Charles, füt replace A la tete des armées; mais 
un dissentiment politique entre ce Prince et le 
Ministere, a jusqu'ici apporté un obstacle insur- 
montable A cette mesure, que les EvEenemens sub- 
Sequens ont rendue plus nëcessaire que jamais. 
On apprit bient6t ici la defaite du General Ott, 
le 9 de Juin. De nouvelles alarmes se manisfes- 
terent parmi le Peuple, et le Gouvernement s'oc- 
capoit pendant ce tems-la de la conclusion d'un 


traité subsidiaire avec la Grande Bretagne: ce 


fut le 14 que le Baron de Thugut apprit ce revers; 


et le 20, c'est-à-dire six jours après, il signa la 


convention suivante: 


* 


Trait entre le Roi d Angleterre et P Empereur 


d' Allemagne. 


« Sa Majeste, l' Empereur des Romains, Roi 


tt de Boheme et de Hongrie, et Sa Majestẽ le Roi 
de la Grande Bretagne, ont juge qu'il etoit con- 
« forme a Vinteret de leurs couronnes, et au 
« hjen de la cause commune, de concerter en- 
« $emble sur les meilleurs moyens d'effectuer 
& Punion de leurs efforts contre Pennemi com- 
« mun dans la présente campagne. Pour cet 
& effet, le Baron de Thugut, Grand'Croix de 
« POrdre de St. Etienne, Ministre des Confe- 


« rences de Sa Majeste Imperiale, Commissaire 


« général et Ministre Plenipotentiaire de ses 
e provinces d'Italie, Vlstrie, la Dalmatie, etc.. 


« et le Tres-Honorable Gilbert, Lord Minto, 
« Pair de la Grande Bretagne, Conseiller prive 


& de Sa Majeste Britannique, et son Envoye ex- 


« traordinaire et Ministre Plenipotentiaire A la 
Vol. II. | rig Be 


. 


* 


— 


C93 
e Cour de Vienne, stant revétus de la part de 
leurs Majestés Im periale et Britannique des pou- 
« yoirs nécessaires pour discuter et arreter cet 
Ce important objet; ; les sus-dits Plenipotentiaires, 
« apres avoir reciproquement echange leurs pleins 
&« pouvoirs, sont convenus des articles suivans : 
d Art. 1—Pour subvenir aux besoins pressans 
« des finances de Sa Majesté Imperiale pour les 
4e depenses Enormes qu elle a deja faites, et pour 
« celles qui lui restent encore a faire durant la 
6 presente campagne, Sa Majesté Britannique 
« avancera à S. M. Imp., par voie d'emprunt, la 


on 
* 


& somme de 2,000,000 sterling (48. millions de 


« livres tournois). Cette NR Sera divisee en 
ce trois parties, et payee a trois epoques diferentes, 
« preferablement en especes ; de maniere que le 
<<. premier tiers, de 666, 6661. I13ch. 4d., sera pays 
« dans les premiers jours du mois de Juillet ; le 
* second, dans les premiers jours de Septembre; ; 
<« et le troisjeme, dans les premiers jours du mois 
« de Decembre. 

Art. 2—Pendant tout le cours de cette guerre, 
cc et durant les six premiers mois qui suivront la 
60 conclusion de la paix entre l' Autriche et la 


France, Sa Majeste Imperiale ne sera tenue de 
« payer aucun interet pour la somme des deux 


« millions sterling avances et stipulés dans Par- 
« ticle precedent, la Grande Bretagne consentant 
As 'en charger jusqu à Pepoque Ci-dessus men- 
00 , tionnee. Mais a Pexpiration des six mois 
, apres la conclusion de la paix, Sa Majeste Im- 
« periale payera aVavenir au Gouvernement Bri- 
« tannique, ou aux individus designes par lui, 
ce une rente, ou plusieurs rentes annuelles, faisant 
ensemble le montant des interets des deux 
6e millions ayances, lequel interet sera calculè sur 


ic 
cc 
cc 
cc 
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le meme pied que les interets de lemprunt fait 
pour le compte du Gouvernement Britannique, 
dans la présente annee. Sa Majeste Imperiale 
payera en outre au Gouvernement Britannique 
la somme annuelle de 20,000. sterl., a deux 
epoques differentes, c'est-à-dire 10,0001. tous 
les six mois; laquelle somme sera employee 


au rachat et a Vextinction progressive des 
deux millions, suivant la mẽthode adoptce par 


le Gouvernement Britannique dans ses propres 
emprunts. 


Art. 3—Leurs Majestes Imperiale et Britan- 
nique s' engagent reciproquement a poursuivre 


la guerre contre la Republique Francoise du- 
rant la présente campagne avec toute la vigueur 
possible, et d'y employer tous leurs moyens 
respectifs par terre et par mer; concertant 


ensemble, suivant que l' occasion le requerra, 
la maniere la plus avantageuse de diriger mu- 


tuellement leurs forces par mer et par terre 
pour soutenir leurs operations contre l'ennemi 
commun. Sa Majeste Imperiale aura soin de 
completter ses armees d' Allemagne et d' Italie, 
en proportion des pertes qu'elles auront souf- 
fertes, afin d'agir toujours, autant qu'il sera 
possible, contre Pennemi commun, ayec un 
nombre d'hommes effectifs conforme a l'état 


que Sa Majeste Imperiale a bien voulu com- 
muniquer confidentiellement a Sa Majeste Bri 


tannique, a Vouverture de la campagne. 

« Art. 4—Les troupes Bavaroises, Wurtem- 
bourgeoises, et Suisses, A la solde de la Grande 
B retgne seront a la disposition de Sa Majests 


Imperiale, pour former une partie de son armẽs 


en Allemagne, et pour y tre employees contre 


— 


E 


©« Pennemi, conformẽment aux conventions et ca- 
“ pitulations conclues sur ce sujet par le Roi de 
« la Grande Bretagne. Sa Majeste Britannique 
ic prendra les mesures nEcessaires pour renforcer 
« Parmee de Sa Majeste Imperiale en Allemagne 
* par le plus grand nombre possible de troupe 

« Suisses et Allemandes. | 

Art. 5—Leurs Majestes Imperiale et Britan- 
« nique $*engagent, pendant le terme de la pre- 


« gente convention, de ne point conclure une 


« paix Separee avec la Republique Francoise, 
et sans leur prealable expres et mutuel consente- 
ment; elles s'engagent egalement de ne point 


ce traiter avec Pennemi, et a ne point recevoir de 


« Jui aucunes ouvertures de paix particulière ou 
« générale, sans se les communiquer mutuelle- 
« ment et avec franchise, en agissant dans toutes 


« Jes circonstances avec la plus parfaite har- 


Art. 6=Le terme de la présente convention 
Pr 


«est fixe pour un an, a compter du 1% Mars 
4 1800, jusqu'au dernier de Fevrier 1801. Apres 
« le mois de Decembre et Pacquit du dernier 
« tiers de la somme stipulee, les deux Hautes 

Parties contractantes entreront en explication 


4e 

* et deliberations confidentielles sur les rẽsolu- 
* tions qu'elles jugeront à propos d'adopter pour 
cc - o 0 
Zh 


Pavenir, suivant les circonstances et leurs 


convenances mutuelles. | 
« Art. 7—La présente convention sera rati- 


« fice en due forme par leurs Majestes Imperiale 
te et Britannique, et les ratifications respectives 
« seront échangées a Vienne, dans l'espace de 


« six semaines, ou plus tot s'il est possible. 
.« En foi de quoi nous soussignés, munis 
des pleins pouvoirs de leurs Majestes Impe- 


60 


cc 


399 J 


5 « riale et Britannique, avons, en leurs noms?, 
3 signẽ la présente convention, et y avons aps. 


cc pos le sceau de nos armes. 5 
« Fait d Vienne, le 20 de Juin, 1800. | 
. | 0 . Le Baron de THUGU Tr, 
5 « M INTO.“ 
A peine ce traite ſut-il Signs que les deux Mi- 
7 nistres Plenipotentiaires qui Pavoient conclu au 
3 nom de leurs Souverains respectifs, recurent la 
= fatale nouvelle des plus grands revers. wy perte 
3 de la bataille de Maringo, la capitulation du Ge- 
; neral Melas à la tete de son armée, Pevacuation 
4 du Milanois, du Picmont, et de la Ligurie, enfin 
ta les propositions de paix faites par le Premier Consul 
: de la République Frangoise au Cabinet de Vienne, 
5 arriveèrent success ivement, et causerent la plus vive 
11 sensation, mEme parmi tous les Membres du Corps 
7 Diplomatique: presque tous les Ambassadeurs SE 
haterent de depecher des couriers à leurs Cours, 
2 et le Conseil Imperial ratifia Parmistice. Quant 
Is aux articles preliminaires de paix, il saisit cette 
| occasion de donner a PAngleterre une preuve de 
* sa fidelite à remplir les engagemens qu'il avoit 
EP, recemment contractes avec elle: les propositions 
. de Bonaparte furent communiquees au Lord 
1 Minto, ainsi que la première réponse que Sa 
wh Majesté Imperiale y a faite: elle porte en sub- 
wy. stance, que ! Empereur na aucun ehignement pour 
go en venir d une explication Sincere-et amicale avec le 
og Gonvernement Frangpois; ; mais que son honneur et 
5 sa fidelite à remplir ses engagemens, lui font un 


- devoir indispensable de communiquer d son Allis, le 
6, Roi de la Grande Bretagne, les ouvertures du Pre- 

mier Consul, et la présente reponse. 

Ainsi la profonde politique du Cabinet de 
Vienne 1 n'a point encore abandonné ses voies ac- 
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coutumẽes: fidelle à la mẽthode de pallier les maux 
sans les guerir, elle n'a point rejetẽ la paix, de peur 
d'irriter la France; et ne Va point acceptẽe, de peur 
de perdre les fruits prẽcieux de son alliance avec 
la Grande Bretagne. Elle temporise donc, pendant 


que le General Moreau s'avance a grands pas sur 
les frontières de la Boheme; et une guerre ma]- 


heureuse doit infailliblement amener avant un 


mois une paix beaucoup plus malheureuse en- 
core: les revers continuels des armees Autrichi- 
ennes nous Pannoncent: mais ce qui la presage 
beaucoup plus clairement encore, c'est la division 
existante entre les Generaux Allemands; c'est le 
decouragement des troupes Imperiales; c'est leur 
peu de confiance dans leurs chefs; c'est le me- 


contentement et Vinebranlable resolution de PAr- 
chiduc Charles, que les armees appellent vaine- 
ment à leur tete ; c'est cette noble et franche déẽ- 


claration qu'il a faite: Si ma patrie est en danger, 
et que le bien de I Etat le demande, jirai combattre 
a la tete de mes grenadiers; c'est la continuation 


de sa residence a Prague; c'est que la levee des 


recrues ordonnee pour le 16 de Juin a ẽtẽ differce 
jusqu'au premier Juillet; c'est que PEmpereur 
n'a fait jusqu'a ce jour aucune demande aux 


Etats de Boheme et de Hongrie; c'est que les 


 armees de seconde ligne et les corps de reserve 
dont on a tant parle sous les murs de Braunau et 
dans la Carinthie, n'ont jamais existe que sur les 
feuilles publiques; c'est que Voffre qu'ont faite 
les Hongrois, les Bohemiens, les Autrichiens, 
d' armer 80,000 hommes d'infanterie, et 20,000 
hommes de cavalerie, mais a condition d' etre com- 
mandes par PArchiduc Charles, et de ne combattre 
que pour la defense de la Monarchie, n'a point 


etẽ acceptèe; c'est que depuis les derniers Echecs 
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du General Kray, les milices Wurtembour- 


geoises et Bavaroises decouragees abandonnent 
Parmee, et se retirent dans leurs foyers; c'est que 
la plupart des Generaux Autrichiens, divisés 
entr'eux, ont donne leur demission ; c'est que les 
Comtes de Cobentzel et Metternich ont regu 
ordre de se tenir prèts à quitter Vienne au pre- 
mier moment pour se rendre comme nẽgociateurs 
aux quartiers-generaux des Armees ; c'est qu'en- 
fin on parle beaucoup plus ici de la paix que de la 


guerre, d'armistice que de combats, de negocia- 


tions que de renforts, et qu'il part journellement 
pour les armees beaucoup plus de couriers que de 
soldats. _ . 
Ainsi la paix regicide, jacobine, et rébellion- 
naire, c'est-à-dire la mort politique de l'Europe 
approche, et son agonie est deja commencee : les 
Monarchies, fatiguees de combattre et de porter 
Pepes, vont la remettre dans son fourreau, et pa- 
roissent s apprèter à expirer tranquillement, comme 
Socrate, par la cigie revolutionnaire et Polive à 
h main: cette mort, quand elle est inevitable, 
peut terminer avec honneur l'existence du sage 
qui n'a plus qu'a finir en philosophe, mais non 
pas celle du heros qui porte le glaive. Chefs des 


nations civilisẽes, Gouvernemens sages et antiques 


de l'Europe, s'il faut succomber, .$'1] faut perir, 
succombez et perissez, du moins, comme un brave 
et genEreux athlete, par le fer au milieu de 
Parene, et non par le poison en deca de la bar- 
ricre | Mais pourquoi songer à perir, quand des 
moyens de salut sont encore entre vos mains ? 
La paix, qui vous assassinera, est l'effet necessaire 
d'une guerre mal entreprise, mal dirigee, mal 
concue : qu'elle change de principes et de mode, 


et ses fruits seront infailliblement une paix solide 
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et glorieuse, qui peut seule assurer et prolonger 
Fexistence des Etats, 

Malgre ses pertes et ses defaites, il reste en- 
core 2 la maison d' Autriche de puissans moyens 
pour continuer cette guerre si nẽcessaire au main- 
tein des T'rones : le crédit et les subsides de l' An- 
gleterre, le devouement et la fidelite de ses peu- 
ples, lui offrent des ressources inépuisables 
d'hommes et d'argent. A la verite elle est incapa- 
ble aujourd'hui de lutter seule avec avantage contre 
la France: mais il est un moyen de tripler ses 


forces et de diminuer de moitiẽ celles de l'ennemi: 


une declaration confidentielle de sa part dans 
toutes les Cours sur ses vues ulterieures, ou la: 
publication d'un manifeste qui la justifie des sen- 
timens d' ambition et des projets d'aggrandisse- 
ment qu'on lui impute, suffiront pour attacher la; 
plupart des neutres à la Coalition, et jeter la dis- 


corde parmi les Francois, qui, soit a tort, soit 


avec raison, plus humilies d'un joug etran-- 


ger que d'une oppression domestique, cesseront 


de combattre avec autant de courage et d' union 
des qu' ils n'auront plus de demembrement à re- 


douter. Que la guerre ait pour objet la destruction 
des factions, des usurpations et de la revolte, les 


Puissances coalisees n'auront plus des-lors pour 
ennemis que les factieux, les usurpateurs et les 
revoltes : que la guerre ait pour objet le status quo 
avant Forigine de la rebellion Francoise, et dès- 
lors tous les gouvernemens amis et conservateurs 
de Pequilibre politique en Europe se hateront d'y: 
prendre une part active: que la guerre ait pour 
objet de conserver aux sujets dans tous les Etats 


la jouissance paisible de leurs proprietes sans 


usurpation, de leur liberté civile sans innovation, 
et des - lors tous les propriẽtaires, tous les citoyens: 


triers son veritable objet. 
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fidèles s' empresseront de concourir au triomphe 
de la bonne cause par le sacrifice de leurs biens et 
de leurs vies: que la guerre ait pour objet le 
rẽtablissement et le maintien des institutions reli- 
e et politiques les plus sacrees, de la foi 
hrétienne et de la morale publique, attaquees et 
renversees a la fois par les novateurs impies de 
nos jours, et des-lors tout ce qu'il y a d'hommes 
religieux et de sujets paisibles, non- seulement 
dans les pays deja bouleversẽs mais dans ceux que 
la rebellion ra pas encore atteints, verront la cause 
de Dieu dans la cause de cette guerre, et s'efforce- 
ront ou de triompher en Chretiens, ou de succom- 


ber en martyrs: que la guerre ait enfin pour 


objet la conservation, le bonheur et la paix des 
monarchies et des empires dans toute leur inté- 


grite, la reinstauration des Princes depouilles, la 
restitution des territoires envahis, le retablisse- 


ment des trones renverses, et des-Jors toutes les 
tetes couronnees de l'Europe verront leur propre 
cause dans la cause de la guerre, et se hateront de 
former une coalition, non pas seulement partielle, 


mais numeriquement générale, que la postéritè 
nommera la Croisade sacrte des Rois contre la horde 


novatrice des Republicains Athees. 

C'est à celle des Puissances qui a le plus in- 
quiete l' Europe par son ambition presume, de 
donner aux autres le premier temoignage public 
et authentique d'un honorable desinteressement : 
il sera le signal de la concorde entr'elles, et de la 
discorde au sein de la Republique Frangoise: il 
assurera le triomphe des unes et la defaite de l'autre 
en Eloignant la paix, en renouvellant la guerre et 
en fixant enfin après neuf ans de combats meur- 


= - 


L 44 ]. 


v 


= . o = 
Tai 
— —— 


FRANCE. - 


Paris, 29 Juillet. — Avant la memorable ba- 
taille de Maringo, il etoit encore douteux que le 
Consul Bonaparte ne füt pas oblige de rentrer en 
France par la voie des Alpes: cette route, si dif- 
ficile à tenir pour entrer en Italie, l'eũt ẽtẽ bien 
davantage pour en sortir: mais la victoire a leve 
tous les obstacles, et lui a ouvert un autre chemin. 
II avoit promis la paix a la Republique, et pour 


Paccelerer, après la convention et Parmistice 


d'Alexandrie, il &crivit directement a PEmpereur, 
et prit toutes les mesures possibles pour faire re- 
mettre sa lettre entre les mains de Sa Majeste 
Imperiale; et se rendit ensuite a Milan, ou il 
attendit inutilement la réponse pendant onze 
jours: enfin le 25 de Juin, il se determina a par- 
tir pour Paris, accompagne de son secretaire de 
confiance Bourienne, et de son premier aide- de- 
camp Duroc. II vint ce soir-là coucher à Ver- 
ceil: il regut avec distinction le Cardinal Eyèque 
de cette ville, qui, cedant peut-etre a la loi du. 
valnqueur plutot qu'a l'impulsion de ses propres. 
sentimens, avoit deja fait chanter un Ie Deum 
pour la gloire et les succès des armees Frangoises. 
Le 26, au matin, il arriva a Turin, visita la 
citadelle, qu'il trouva en tres-bon ẽtat; et passa 
en revue la division du General Thurreau. _ 
Le 27, il franchit le Mont Cenis. —Le 28, au 
matin, il passa à Chambery, arriva le soir à Lion, 
et logea dans l'ancienne maison des Celestins.. 


* 
* 
. 


Ce fut la qu'il regut la visite du Prefet et de toutes, 


les autoritẽs civiles et militaires qui vinrent lui prẽ- 
Senter l'hommage de la reconnoissance publique. 
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It regut également les membres du Comité de 
Commerce, avec lesquels il eut une longue con- 
versation: il les encouragea dans leurs entreprises, 
et leur annonca qu'après avoir illustre les armes 
Frangoises par la guerre, il $&'occuperoit avec au- 
tant de succès de tout ce qui pourroit contribuer 
a Paccroissement du commerce et de la prosperits 
publique pendant la paix. FE 

Le 29, il adressa a ses deux collegues la lettre 
Sulvante :—* Parrive a Lion, Citoyens Consuls; 
«et je m'y arrete pour poser la premiere pierre 
6“ des fagades de la place Bellecour que l'on va 
« retablir. Cette seule circonstance pouvoit re- 
« tarder mon arrivee à Paris: je n'ai pas tenu 4 
& ambition d'accelerer le rẽtablissement de cette 


4 place que jai vue si belle et qui est aujourd'hui 


« si hideuse. On me fait esperer- que dans deux 
© ans elle sera entièrement ache vet. P' espère 
« qu' avant cette Epoque le commerce. de cette 
« ville, dont S' enorgueillissoit l' Europe entière, 
& aura repris sa p emière prosperite. Signs 


Bonaparte. — En effet, cette ceremonie eut 


lieu dans le matin de ce jour avec la plus grande 
pompe. Toutes les autorités constituees se trou- 
verent reunies chez le Prefet: elles accompagnè- 
rent toutes le Premier Consul, qui montoit un 
superbe cheval: la garnison se trouva rangee en 


bataille sur le lieu meme; et distinguant au 
milieu d' elle la quinzieme demi-brigade d' in- 


fanterie legere, il Iui rappela qu'elle aveit passé le 
Tagliamento en face de l'ennemi: il parla a plu- 
sieurs officiers de ce corps, et à plusieurs soldats 


qu'il appela par leur nom, et leur dit: Pai tout 


fait pour obtenir une paix honorable: mais si 
« Pennemi rend une campagne d'automne neces- 
«. gairez je vous ferai passer une seconde fois le 


1 406 1 


& Tagliamento, et vous conduirai jusqu' aux 


% 


c portes de Vienne.“ II passa toutes les troupes 


en revue; et au_milieu des acclamations joyeuses 
d'un peuple innombrable berce par Pesperance du 
retour de son ancienne prosperite, il placa la pre- 
miere pierre, qui lui fut presentee avec les cere- 
monies accoutumees. Il revint ensuite a la mai- 
Son du Prefet, ou il dina, et repartit aussitot pour 
continuer son voyage. 15 Ft 

Le 30, a sept heures du matin, il arrivaa Dijon. 
Le Conseiller d'Etat Brune, commandant en 
chef de PArmee de Reserve, et tous les-principaux 
officiers vinrent le trouver: il se rendit avec 
eux dans le lieu ou les troupes etolent en 
bataille: il les passa en revue; les trouva dans 
le meilleur état possible; et temoigna la plus 


N satisfaction en les entendant exprimer leur 


esir de se montrer dignes de la gloire acquise 
par celles qui les avoient precedees en Italie, et 
qui s'y étoient immortalisèes. Apres la revue, 


le Premier Consul alla dejetiner avec le General 
Brune, et se rendit pour coucher a Lucy-le- 
„ 8 

Le 1* de Juillet, a quatre heures du matin, il 
partit pour Paris: à Montereau, la roue de sa 
voiture sortit de l'essieu; mais cet accident n'eut 
d' autre effet que de le blesser d'une legere contu- 
sion, ainsi que son Secretaire Bourienne, qui fut 
également bless A la tete d'une contusion un peu 


plus forte: mais il continua sa route, et arriva 


dans Paris au milieu de la nuit. La barrière par 
laquelle il est entre se nomme aujourd'hui da porte 
nn,, ig ng „ 
Le 2, aussitot que son arrive fut annonce 
par les cris de Viue Bonaparte, et par les decharges 


d'artillerie, ses deux collegues vinrent lui faire 


visite; 
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visite; et lorsqu'ils entrerent dans son apparte- 


» 


ment, à onze heures du matin, accompagnes des 


Ministres et des Conseillers d'Etat, il leur dit: Me 
revolla, Citoyens : aver - vous fait beaucoup de 
choses depuis que je vous ai quittts ® Vingt voix 


rẽpondirent ensemble: Pas tant que vous, General, 


Il les entretint ensuite, pendant plus de trois 
quarts d'heure, de sa campagne et des eircons- 
tances qui lui faisoient esperer la paix. A une 


heure il passa dans la salle des audiences consu- 
laires, ou le Senat Conservateur etoit également 


rassemble; et appercevant, parmi ses membres, 


le General Kellermann, il lui dit: General, votre. 
fils get ditingub : il est actuellement d Genes. 


Pendant que le Premier Consul recevoit ainsi les 
hommages des Corps constitues, et leurs compli- 
mens, et leurs éloges, un concours innombrable 
de peuple remplissoit la terrasse et les cours du 
palais des Thuileries, et faisoit retentir les airs 
des mots mille fois repetes, Vive B-naparte ! 
Vive la Republique! Le General Caffarelli ui 
presenta, le meme jour et de la part de einq daes 
Italiennes qui ne voulurent point etre connues, 


une petite boite a Pouverture de laquelle on trou- 
va une couronne de laurier, et un compliment 


flatteur. Enfin, la joie publique se manifesta le 


soir par une illumination générale. 
Le 5 Juillet, Bonaparte passa en revue les 


troupes de la capitale: des le matin une foule 
innombrable se porta au palais consulaire et sur 


la place du Carousel; à dix heures il n'ẽtoit plus 


possible d'y entrer. Aussitot que les corps eurent 
pris leur place, le Premier Consul parut a cheval 
environne de son Etat-major: il inspecta tous es 


rangs, fit exẽcuter diverses Evolutions militzires $3 - 
et le vainqueur de Maringo regut encore, dans 


Veil. II. Mm 
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cette circonstances le prix de sa popularité et de 
ses victoires: tous les yeux Etoient fixes sur lui, 
et toutes les voix repetoient tour à tour, Vive 
Bonaparte ! vive la Republique ! 

A Sparte et dans Athenes, de pareilles accla- 
mations en faveur d'un General ou d'un Ephore 
n'auroient pas manque d'attirer sur sa tete la 
peine de l'ostracisme ou du pẽtalisme: dans les 
monatchies, elles naiſſent ordinairement de la 
telicite publique, et annoncent reciproquement 
 Pamour du roi pour son peuple, et du peuple pour 
son roi: mais dans les republiques, elles naiſſent 


des intrigues, de Pesprit de parti, ou d'un aveugle 


_ enthousiasme. et produisent le plus communement 
Fenvie, les cabales, et les proscriptions. Si la 
plus extravagante et la plus demesuree des ambi- 
tions n'aveugle pas Bonaparte; s'il est encore 


_ eclaire par lar raison, conduit par Ja justice, occupe 


du bonheur de la France dans la carriere victo- 
rieuse qu'il a parcourue; si, preferant une gloire 
solide et veritable a une odieuse et transitoire cele- 
brite, il veut ètre immortel et grand par ses vertus 
comme il est fameux par ses combats et ses hauts- 
faits; $1, instruit par l'histoire de toutes les re- 
publiques anciennes, et par l' experience de la 
revolution Frangoise, il distingue le but ou con- 
duit communement la popularite, et connoit les 


recompenses que les gouvernemens populaires- 


attachent aux talens et aux services de leurs plus 


grands heros, il doit lire dans les ecrits, et dans 


les yeux meme des demagogues et des Jacobins 


qui l'entourent, combien sa puissance les inquiète, 


et sa gloire les importune: ils preparent deja les 
poisons, et aiguisent les poignards de Penvie: 
c'est a lui de les eviter par les moyens qui sont 
encore en son pouvoir: C'est à lui de choisir et 
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Copter entre la haine implacable des republicains 


Sanguinaires, ou la reconnoissante amitié des 
royalistes ; entre la faveur inconstante d'une po- 
pulace toujours prete à briser Vidole de la veille, 
ou les bonnes graces d'un Prince invariable dans 
ses actes de justice et de bienfaisance; entre 


| Phonneur d' ètre le chef d'un gouvernement 


usurpè et d'un peuple regicide, ou le restaurateur 
d'un monarque et le r#organisateur d'un gou- 
vernement legitime; entre une chaise curule 
chancelante, ou un fauteuil ducal inebranlable et 


solide; entre mourir avant deux ans par un as- 


sassinat, et tout à la fois fameux et detests, ou vi- 
vre, grand et honore, sous la puissance de ses an- 
ciens maitres z entre la premiere place pour dix ans 
dans une republique toujours agitee, ou le £-:cond 
rang a perpetuite dans une superbe et puissante 


monarchie; entre Pusurpation odieuse, ou la glo- 


rieuse restitution du trone de son bienfaiteur et 
de Son souverain legitime, Il marche accable du 
poids de ses lauriers, et est maintenant arrive au 
pinacle de la gloire militaire. Mais que sont ces 
lauriers sans la palme des vertus? Ses exploits, 
ses combats et ses victoires lui ont elevejusqu'aux 
nues un monument superbe qui ne peut avoir de 
stabilitè qu'à l'abri du trone et des autels; c'est 
la qu'est pour lui Vinebcanlable fondement et la 
base de la veritable grandeur et de la gloire: il ne 
suffit pas d'en acquerir, il faut encore Vetablir so- 


lidement: l'un ne demande que de la valeur et de 


Paudace, tandis que l'autre est le fruit de la sa- 

gesse et de la justice combinees. S''il reconcilie 

le peuple Francois avec son monarque, et le mo- 

narque avec son peuple, il aura plus fait que 

toutes les Puissances reunies ; il aura rendu la paix 

a l'Europe, sauvè tous les an et tous les trones z 
| | | Mm 2 En | 
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extermine seul le dragon du Jacobinisme, et dẽ- 
livre le monde de cet horrible fleau ; consolidé les 
sociẽtẽs politiques sur leurs anciennes bases; arrete 
Peffusion de sang humain, et merité le surnom de 
pacificateur des Etats, restaurateur des proprietes, 
Sauveur des Rois, ct bienſaiteur de Phumanits, Que 
de droits a la reconnoissance particulière de son 
Prince! que de titres a Vestime générale, a Vad- 
miration publique et a Pimmortalite! Mais s'il 
persiste a marcher par le consulat a l'usurpation 
de Pautorite supreme, il doit s'attendre a mourir 
par le fer, par le poison, ou sur Fechafaut, victime 


de la fureur des Jacobins, qui ne lui pardonneront 


jamais d'avoir fait trop peu pour la republique 
et trop pour la royauté: il inspirera toujours 
au Pruple Francois une inquiete jalousie comme 
general, un mepris universel comme etranger, 


ct une haine antipathique comme despote consu- 
laire. Son nom ne pourra figurer dans Phistoire 
qu'entre ceux de Marat et de Roberspierre, qui lui 


ont ouvert et prepare la carriere qu'il a parcourue, 


et dans laquelle ils sont morts eux-memes ivres 


de sang, couverts de crimes, et charges de male- 
dictions et d'ignominie: enfin, quoi qu'il fasse 
pour procurer a la France une apffarente tranquil- 
lite, on verra constamment en lui Padepte et 


enfant ingrat du Jacobinisme, le chef et le 


fauteur des factions re2icides, l'oppresseur d'une 
nation qu'il pouvoit rendre heureuse et libre en la 
reconciliant avec son Souverain legitime, Pusur- 
pateur d'un trone qu'il pouvoit relever, Vassassin 
d'une famille royale qu'il put retablir, et le per- 
fide serpent qui perga la main qui P'avoit caressé, 


qui Payoit nourri, et dechira le sein bienfaisant 


qui Pavgit rechauite, NS 
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Dans une pareille alternative quel choix fera 
Bonaparte? à quel sentiment cEdera-t-il? C'est ce 
qu'ignorent encore pour leur tourment et les Ja- 
cobins qui le menacent, et les Royalistes qui le 
conjurent d'ouvrir les yeux sur ses dangers et sa 
veritable gloire. Le moment de le connoitre et de 


le juger approche: Parmistice deja conelu sur le 


anube et sur le 6, la paix qui se prepare, et 


que l'Europe attend, auront été son ouvrage, et 


le fruit de ses «<xploits militaires : mais il leur 
manque un sceau caracteristiquez et c'est à sa 
main d'attacher bientot a sa celebrite le cachet de 
la gloire et des vertus, ou celui du crime et de 
Pignominie. | 


LD 
—— — > 


Proclamation du Ministre de la Guerre aux Prifets 


et aux Generaux, 


“ Citoyens, le Premier Consul, au nom de la 


paix, demande votre sollicitude relativement aux 


conscrits qui n'ont pas obet a la voix de 
l'honneur. . 1 
Quand, avant Pouverture de la campagne, le 


o 


Premier Consul a propose la paix aux differentes. 
Puissances, ces Puissances, exaltees par quelques, 


avantages qu'elles avoient obtenus, ont voulu sans 
doute faire un dernier effort pour mettre à profit 


leurs suecès momentanes, ou du moins pour essayer 
ce que pouvoit effectuer un Gouvernement. 


nouveau. 


« Aujourd'hui que ce Gouvernement a regu, 
dans un si court espace de tems, cette forme et 
cette soliditè que les autres n' ont obtenu que: 


par Vecoulement de siècles; aujourd'hui que. 
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FEurope contemple les effets de sa force et de sa 
sagesse, que la victoire et la fortune couronnent 


ses efforts, que ses armees triomphantes le de- 


fendent, et que les declarations repetees de l'as- 
Sentiment de toute la nation Francoise Pont hau- 
tement consacre, ces memes Puissances ne rejet- 
teront certainement pas la paix qui leur est of- 
ferte de nouveau, à des conditions que leurs 


revers n'ont pas rendues plus désavantageuses. 


Si cependant Pobstination du vaincu dedaignoit 
la moderation du vainqueur; si, malgre les cris 


de leurs peuples, ces gouvernemens abuses wetoient 


u encore fatigues de rester a la paye d'une 
uissance qui trafique sur le sang humain et sur 
la misère des nations, pour son propre aggran- 
dissement ; s'ils s exposoient a prolonger des hos- 
tilites dont elle seule profite; il faut faire un 
dernier effort, et commander cette paix que nous 
offrons aujourd'hui. „ 
„Il est necessaire d'instruire Pennemi que ce 
coup est sur le point d'etre frappé; il est neces- 
Saire qu'ils choisissent entre la paix ou une irrup- 


tion terrible et decisive: une seconde armee de 
reserve s'organise au meme lieu Con la pre- 
mière est partie: d'anciens corps $'y rassemblent; 


des guerriers experimentes les commandent; et 


de jeunes conscrits s'empressent d'y accourir de 


toutes les parties de la France, ou Vhonneur, 
Pamour de Pindependance nationale, et le desir 


de la paix, ne sont pas un vain mot: ils britient du 


desir de rcjoindre leurs freres, que de glorieux ex- 


ploits ont places au niveau des anciens favoris de 


la victoire; ils sont jaloux de contribuer au 
terme de la guerre, de rendre quelque service, et 


de participer a quel qu' action brillante, afin de 
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n'avoir pas occasion de rougir un jour en presence- 
de ces heros qui peupleront nos communes, | 
 « Generaux et Prefets, citez cet exemple à 
ces jeunes gens qu'une honteuse indolence et une 
indifference coupable, plutot que la frayeur des 
armes, retiennent encore dans leurs demeures. 
La jeunesse Frangoise est toute: guerrière; pour 
la faire lever, il suffit de lui parler de dangers et 
de gloire. A Parmee, chaque conscrit est bientot- 
veteran: le regret de quitter sa famille est le seul 
Sentiment qui le retient: inspirez-Jui un senti- 
ment plus puissant encore, celui de l'amour de sa 
patrie, et cette meme jeunesse ne Songera plus. 
qu'a revenir victorieuse. 


« Ils retourneront, et la paix accompagnera: 


leurs pas: elle est deja plus qu'a moitie conquises. 
Un effort de plus, s'il est necessaire : il sera court 
et aise, s'il est general ; il deviendra inutile, si 
or nous voit dans Fattitude de le faire; et les 


nins qui portent Vepee la deposeront pour signer- 


un traité d'amitie.. Je vous salue. 
« Paris, 7 Juillet. Signs CARNOT.” 


Le 14 Juillet, si cẽlèbre par le premier triomphe 
de la rebellion Francoise sur Pautorite legitime, 
eſt une espece de fete politique annueliement: 
celebree par les factieux qui se succeuent sur le 
trone de Roberspierre. La voix publique avoit 


annoncẽ que les rejouissances de ce jour seroiĩent 


accompagnees de quelques grands actes de justice: 


il Etoit question d' lever un éternel monument à 
la concorde, de laver la nation entière de ses 
souillures, de brüler le livre des poscriptions, 


appele liste des emigres, et de reunir la grande 


famille des Frangois par une reconcthation ge- 
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' herale, Mais rien d- rout cela ne s'est effectuẽ: 
quelques rad.ations particulieres ont eu lieu; mais. 
au lieu Va moncer une clemence, une justice, une 
modé ation telle que les victimes d'une con- 
stitutton spoliatrice ont droit de Pattendre, 
1e Gouvernement vient de casser le dernier 
Comité, et d'annulier son travail: c'est ainsi 
que s'expriment les Consuls dans une note 
adresse au Ministre de la Justice. — 18 Juil- 
let.—“ Citoyen Ministre, les Consuls ont regu 
les derniers pro 'eues du comité charge de la radi- 
ation des é nigies; ils ne sont pas satisfaits de 
Sa conduite. e bureau particulier que vous aviez 
_ dexigne pour preparer les matériaux au comité, 


a donne des preuves de sa partialite, Le comite 


propos la radiation d'emigres qui ont dernière- 
ment porte les armes contre la republique. Le 
Gouvernement est oblige d'ordonner que ce rap- 
port soit annuile, et qu'il en soit fait un nouveay; 
„ Renvoycz le Citoyen Le Page; il a abuse 
de votre confiance: présente au Gouverne- 


ment, dans le cours de la decade suivante, un 


nouveau plan pour la formation de bureaux rela- 
tifs a l'objet de ce comite, N*'y comprenez point 

ceux qui ont forme le premier bureau; ils n'ont 
point la confiance publique. Formez votre con- 
seil prive d hommes justes, integres et fermes: 


qu'ils soient assures que l'intention du Gouverne- 
meut n'est pas de fermer la porte aux reclamations. 


des individus qui ont ete victimes de Pabsurdite 


de nos loix relatives a Vemigration; mais qu'il 


sera inexorable pour ceux qui ont ete les ennemis 


de leur patrie. C'est a vous de veiller a Pexecu-. 


tion des loix: ne presentez a signer au Premier 
Consul aucune mesure qui y rẽpugne.“ 
Sizne BONAPARTE. | 


H. B. MARE T, Secritaire & Etat. 


— 


1 
'. D&cRET DU MEME JOUR, 


de Les Consuls de la Republique, sur le rap- 
« port de la Police Generale, et sanctionne par le 
Conseil d'Etat, décrète: 


Art. 1. Toutes personnes inscrites sur la 


liste des Emigres, qui n'ont point reclams pour 


4 leur radiation avant le 4 Nivose, an 8 [24 
Decembre, 1799), et tous ceux dont les recla= 


“ mations n'etoient point parvenues au Ministre 


« de la Police Generale, ni enregistrées le 25 
« Messidor, an 8 [ 13 de Juillet, 1800], sont de- 
 finitivement conserv6s sur la liste.“ 15 
« Art. 2. La liste de ceux qui ont reclamse, et 
dont les reclamations ont été enregistrees aux 
.termes de l'article premier, sera transcrite en 
&« ordre alphabetique par le Ministre de la Police 
& Generale, et transmise aux Consuls, le 1 Ther- 


“ midor prochain (20 de Juillet). 


Art. 3. Les duplicata de cette liste seront 
« envoyes au Ministre de la Police, et à celui de 
c Ja Justice. Le Comite etabli par le decret du 
7 Nivose (27 Decembre, 1799) ne procedera 
en aucune maniere a Pexamen daucune recla-' 
mation, avant de $'etre prealablement assure que 
les personnes reclamantes sont comprises dans la 
« susdite liste. | wy 5 
& Art. 4. Les propositions de radiation men- 
ce tionneront que cette formalite a ẽtẽ remplie. 
« Art. 5. Les Ministres de la Police Gene= 


“& rale et de la Justice sont respectivement charges 


* 


& de l' execution du present decret. Signè Bona. 
« parte H. B. Maret, Secretaire d'Etat.“ 
Le 14 au matin, une decharge d'artillerie an- 


nonęa Vanniversaire de la révolte des Parisſens 


486 
contre le Roi, et de la prise de la Bastille: a une 
heure apres-midi, les Consuls et toute leur suite 
Se rendirent au temple de Mars, ou une symphonie 
fut exEcutee, et un discours analogue à la ceremo- 
nie fut prononce par le Ministre de Vinterieur. 
Pendant ce tems-l1a l'office divin ẽtoit celebre par 
les pritres assermentés et schismatiques, dans I'E= 
glise de Notre Dame, en actions de graces des 
victoires remportees par les armes Frangoises. Le 


Premier Consul se rendit ensuite au Champ de 


Mars, on, apres avoir passé les troupes en revue, 
i recut du General Lannes, et du Chef d' Esca- 
dron Barthe, aide- de- camp du General Massena, 
les drapeaux pris a la bataille de Maringo; et dans 
la reponse que Bonaparte fit aux discours qui 
turent pPrononces, on remarque les phrases sui- 
vantes: Les F#tendards présentés au Gouverne- 
ment en prisence du peuple de cette immense capitale, 
ettestent le genie des Gentraux en Chef Moreau, 
Masena, Berthier, les talens militaires des autres 


Generarx, leurs Lieutenans, et la bravoure de Par- 


mee Frangoise. En retournant au camp, dites aux 
Soldats, que pour ep:que du 24 Septembre, ou nous 
celebrerons Panniversaire de la fondation de la Repu- 
Bligue, le Peuple Franpois attend la publication de la 
paix, cu, $i Pennemi y apporte quelgquobstacle insur- 


moniable, de nouveaux etendards, fruits de nouvelles 


ict | e 
Apres cette cérẽmonie militaire, les invalides 
qui avoient recu des medailles au temple de Mars, 
accompagnes de deux de leurs camarades ages Pun 
de 104 ans, et l'autre de 107, dinerent avec le 
Fremier Consul, et avec les membres des prin- 
cipales autorités de la Republique; et les toasts: 
Sulvantes furent portces ; 1“, par le Premier Con- 


TT 
Sul, le 14 Juillet, le Peuple Francis, notre Souve= 


b 

R rain; 2, par le Second Consul, nos armees, et 
1 les heros conquirans de I Italie et du Danube; par 
8 le troisieme Consul, Ia paix, le fruit de nos victaires 

7 par le citoyen Roger Ducos, Président du Senat 
* Conservateur, la Constitution qui a rallis tous les 
2] Frangois; 55, par le citoyen Jard Panvillieres, 
R Président du Tribunat, Ia philosophie et la liberte 
5 civile; par le General Berthier, le Gouvernement, 
* le Senat Conservateur, le Tribunat, et le Gps Le- 
„ . - | 
1 Tous les theatres furent ouverts au Peuple 
* par ordre du Gouvernement; et le Premier Con- | 
* Sul assista a la representation de la tragedie des 
7 Horaces, par Corneille, qui fut donne au Thedtre 
1 die la Republique, autrefois la Comédie Frangoise. 
Aa Enfin, un beau feu d'artifice et une illumination 
le; generale terminerent cette fète qui perpetue le. 
* Souvenir d'une revolte odieuse, mais beureuse! / ! 
© par la faute de ceux qui etolent le plus interess6s A 
8 la reprimer, 
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la Allemagne. Depuis le passage du Dæœube par 
1 les republicains, le 19 de Juin jusqu'au 14 de 
lies Juillet, chaque jour a ete marque par quel qu'avan- 

” tage en faveur des armees Frangoises. Le Gene- 

des [ral Kray ne fait plus la guerre, mais une retraite 
ars, qui wa point de but, et ne connoit aucune borne? 
bun le General Moreau de meine n'a plus de combats 
8 A Soutenir ; il execute une promenade triomphale: 
rin il s'arrète cependant; la victoire est fatiguee de 
asts le suivre; elle se couche sur ses lauriers, et le 


on- cCarnage se repose sur les monceaux de cadayres yg 
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et sur les dẽcombres. Un armistice ett sign, le 
15 Juillet, entre le Giniral Kray et le Gintral 


Moreau. | a 
' Ttalie —Le General Mélas est avec son armee 
sur le Mincio; il lui reste environ 40,000 


hommes, et il ne paroit pas qu'aucun renfort lui 


soit arrive, ni meme annonce z presage presqu'in- 
faillible de la paix; et $11 en falloit une nouvelle 


preuve, on peut la trouver dans la reunion et le 


denombrement de Parmee de Massena, qui, forte 
de 160,000 hommes, occupe Brescia et toute la 


Valteline, Lucques, la Romagne, les bords de 


VAdriatique, Genes et tout son territoire, le Pié- 
mont et toutes ses forteresses jusqu'au Mincio. 
Aussi Parmistice signé le 15 Juin entre les Gente 
rauæ Melas et Berthier, n'a-t-il pas 6t4 rompu. 
Angleterre. C'est aujourd'hui la seule Puis- 
sance qui conserve une attitude offensive contre la 
France: PAmiral St. Vincent, avec 34 vaisseaux 


de ligne, bloque le port de Brest, et y tient pri- 


sonnieres les deux escadres Espagnole et Francoise : 


les Vice-Amiraux J. B. Warren et E. Pelle 


prennent, brulent ou detruisent tous les convois 


sur les cõtes cccidentales de la France. Dix mille 


hommes dedebarquement sont a bord de ces diffe- 


rentes flottes: 20,000 hommes sont dans l'isle de 


Minorque, prets a agir contre l Espagne, ou sur 
les c6tes meridionales de la France. Deux em- 
barquemens considerables vont se faire encore 
dans les ports d' Angleterre, et partir pour une ex- 
pẽdition secrette; et les Generaux Maitland, 
Knox, Don, et Pulteney, ont regle, pendant deux 


jours consécutifs, avec le Ministre de la Guerre, 
le plan general des expeditions que doivent entre- 
prendre ces forces reunies ou sẽparees dans leurs 

| entreprises, 
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entreprises. Si la paix de FAutriche; ou quelque 


autre circonstance particulière les empeche d'ef- | 
fectuer aucune conquete, ces preparatifs auront 


au moins Veffet reel d'alleger les conditions de 
la paix, ou de continuer avec plus d'avantage les 
ravages de la guerre. L'axiome, Si vis pacem, 
para bellum, n' eut jamais une execution plus com 
plette, et concertee plus a- propos: mais aussi 
jamais la guerre ne fut plus necessaire, et la paix 


moins desirable pour le bonheur de Phumanits et 
le salut des societes politiques. 


—_ 


SUITE DES CONSIDERATIONS | SUR LFs IN TE“ 
RETS DES PEUPLES. Par M. de Pt. 


IIe est donc des cas dans lesquels les nations voi- 


sines ont le droit de 8'immiscer dans les affaires 


privees d'un peuple tombe en demence, et parmi 
lequel un nombre, plus ou moins grand, de bri- 
nds attaque le droit de propriete, sappe les 1 
e la sociabilité, detruit le trone et les autels; 
ces cas ne sont pas difficiles à definir, IIs -_ 
lieu en general des que la marechauss&e n'est plus 
assez vite pour se saisir de ces brigands et les 
conduire a Pechafaud. On veut douter en effet 
que quand Pincendie's fait de tels progres, que le 


corps des bompiers est insuffisante pour Veteindre, 
tout homme wait le droit, et meme ne soit dans 
obligation d'apporter de Peau pour Veteindre. 
Ces principes generaux Etablis, 1] sagit d'exa- 
miner si, depuis la revolte de 1789, ils ont cessẽ 
un instant d' etre applicables a la Fr rance; Sil a 


Vox. II. | Na 
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te, s'il est encore de Vinteret de l'Europe, de 
contraindre les 24,000,000 de Francois qui ont 
renonce a la Sociabilite, d'abjurer les erreurs cri- 
minelles qu'ils professent et qu'ils prechent, et 
de se Soumettre à un gouvernement Etabli sur les 
principes communs à ce qui reste de nations poli- 
ces en Europe. 


Mais comme les interets éloignés, quelques 


grands qu'ils puissent etre, sont moins frappans 
pour le commun des hommes que les interets 
immediats, nous appuyerons notre théorie gẽnẽ- 
rale par des preuves tirees des interets territoriaux 
et commerciaux de chaque nation. | 
Des formes assez simples et tres-sages Etoient 
communes à tous les Gouvernemens de Europe 
avant la revolte des Francois. De la Suede à 
Espagne chaque peuple etoit gouverne suivant 
un code qu'il avoit en partie regu de ses pères, en 
partie tire des codes Etrangers, et en partie regu 
de ses Rois ou magistrats. Par- tout on distin- 


gueroit ceux qui gouvernoient, la regle suivant 


jaquelle ils gouvernoient, et ceux qui Etoient 
gOUVernes, | 


Ceux qui gouvernoient etoient par la nature des 


choses en nombre proportionne à ceux qui Etoient 
gouvernes; et les premiers etotent, comme les der- 
niers, Subdivises en diverses classes, dont la su- 


bordination mutuelle formoit une chaine d'auto- 


rites graduees. op | 
Afin d'empecher cette chaine de flotter au gre 


du hasard dans le tems et dans l'espace, nos an- 


| cEtres en avoient fixẽ Pextremite aux marches du 
trone de PAuteur de la nature; et la religion im- 


posoit avec une auguste impartialite son joug sẽ- 


Vere sur le col des Rois et sur celui des bergers. 


E 


Dans ces bons vieux tems les homes naiss0ient 
gemblables entre eux, mais non aux: je ne sais 
si ces deux adjectifs sont devenues synonymes, 
mais ils ne Petoient pas dans les siecles de 


gross ièreté, lorsque les Brissot, les Cheniers, 
les Marat, n'avoient point encore eleve par 
, P 


leurs ecrits notre langue au degré de perfection 
ou Pont porte l' Ami du Peuple, le Pere Duchene, 


les feuilles du matin si tot remplacees par celles 


du soir. J'entendois dire dans mon enfance, 
Soyez respectueux envers vos SUPERIEURS, bon et 
humain avec vos semblables, poli avec vos #gaux ; 


mais il faut convenir que tout change avec le 


tems, et que je suis bien vieux 


0 0 1 . | 
Les diverses classes de la société Etoient alors 
par toute l' Europe distinguees par des nuances 


plus ou moins tranchantes; et sans Etre caporal 


ou general, ministre ou commis, eveque ou vi- 
caire de village, en un mot, sans Etre revetu de 


fonctions militaires, civiles, ou religieuses, chaque 


homme avoit son gradin marque dans le vaste 


amphitbatre de la vie. 


Les inigaliiés parmi les &tres semblables r- 


sultoient du genie, de la naissance, de la richesse, 


du courage, et de la force. Jai connu beaucoup 


de Ducs qui n'avoient pas autant de genie que 


feu M de Voltaire, beaucoup de bourgeois de 
Paris qui ne pouvoient faire les preuves nEces- 
Saires pour entrer a Malthe, beaucoup de com- 
mis aux fermes dont la Caisse-n*etoit pas rempli 


comme celle de M. de la Borde, des fermiers qui 
ne possedoient pas autant de terre que leurs sei- 
— E des colonels, et meme des soldats, moins 


raves que Schewer ou que le Chev. d' Assas: et 


je doute que d' Alembert et porté un sac aussi 
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pesant que celui que le moindre des forts de la Halle 
pouvoit charger d'une main sur ses Epaules, C'est 
ainsi qu'alloit le monde avant que tous les 
hommes fussent égaux: quant aux femmes, il y 
avoit de ce tems-la de grandes inegalites parmi 
elles. On pouvoit descendre par des grada- 
tions infinies de la Reine de France a Madame 
la B. de Stael, par exemple, en partant d'une 
grande beaute pour arriver a Pextreme laideur. 
De toutes ces inegalites, la plus enviee ẽtoit sans 
contredit la richesse: deux chemins y condui- 
Solent 3; l'un assez long, qui montoit par les 
gradins pénibles du travail, de Peconomie, et de 
patience; l'autre qui descendoit avec une extreme 
Tapidite, et conduisoit les voyageurs de precipice 
en précipice a tous les crimes, les rapines, a la 
fortune, et quelquefois a la potence. 


orsqu' un bourgeois de Paris avoit fait sa 


fortune, il achetoit ordinairement des lettres 
de noblesse, ou une charge qui donnoit la noblesse: 
par ce moyen ses enfans alloient de pair avec tout 
le monde. C'est ainsi qui les grands-pères des 
Breteuil, des Amelot, des Le Noir, des Lome- 
nie, des Dumourier, auroient pu vivre assez long- 

tems pour voir leurs enfans Conseillers d'Etat, 
et Marechaux des camps et armees du Roi. Les 
restes de Pancienne Noblesse de l' Etat paroissoient 


par-ci par-la, au-dessus de tous ces nou veaux 


Nobles, comme on voit dans un parterre neglige 
quelques fleurs Elever leur tete au-dessus de la 
mercuriale et du chardon. _ 


C'est ainsi que les distinctions purement so- 


ciales preparoient en France le corps de la nation 
aux gradations necessaires du Gouvernement; 
chaque classe fournissoit aux places, T/ancienne 


it So- 
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Noblesse, dont Phonneur et la vertu &toit le patri- 
moine, servoit le Roi et Etat dans les armees: 
ordinairement un bon Gentilhomme debutoit par 


etre sous-lieutenant; et apres bien des campagnes, 
se retiroit Lieutengiit- Colonel d' Infanterie, ou 


Capitaine de Cavalerie. Un Noailles, un Lome- 


nie, avoient des regimens, de bonne heure deve- 
notent Marechaux de camps, et quelquefois ob- 
tenoient des commandemens. Les soldats se re- 


crutoient sur le Quay de la Feraille, comme les 


Colonels dans Panti-chambre des Ministres ; mais 
zun soldat qui avoit des talens pouvoit mourir 


Matechal de France. | Roze, Faber, Chevert, 


sont ainsi par venus; et si ces exemples sont rares, 


c est que rien n'est plus rare que le vrai mérite. 
Il en ẽtoit de meme dans les temples: quelques 


Eveques &toient bons gentilshommes, un plus 
grand nombre donnoit Ja benediction dans les 
rues ou leurs ateux Loh tenu Paune, Les vi- 
caires de village se recrutoient parmi les paysans, 
et n'en étoient peut: etre que plus propres aux 
fonctions qu' ils avoient a remplir, aupres de gens 
dont ils <tolent bien plus voisins. Tout cela 
\n*etoit peut- tre pas si mal- imag in qu'on a voulu 
Je dire. Fenelon n'auroit pas ete entendu par le 
troupeau de Gregoire, et Dom Gerle auroit fort 
mal figure sur le siege de Cambray. 


Je me suis un peu arrete sur ce parallele pour 


montrer la correspondance entre l'ordre social et 
l'ordre politique, faire mieux sentir comment la 


subversion de celui-la entraine pl destruction de 
celui- ci. | 


La phus prochaiie des consequences affreuses 


qui resultent de cette destruction, C'est Vancan- 
tissement du droit de propricte, de Pexercice et 
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de la transmission de ce droit, avec lequel il ne 
faut pas confondre la possess ion, qui est commune 
a P'usurpateur et au propriẽtaire. Ce ne sont ni 
les loix, ni les supplices, qui forcent le pauvre, 
mourant de faim, a respecter la table du riche; 
c'est Phabitude de la 5ubordination sociale, en con- 
sequence de laquelle le malheureux regarde sans 


jalousie les jouissances de ceux qu'il croit au- 


dessus de lui. On s'habitue a sortir de ce monde 
par la corde, ou par la guillotine, comme par la 
fievre ou l'ordonnance du medecin; ensorte que 
les Gouvernemens sont etablis pour maintenir 


l'ordre social et la subordination des Etats, sans 
lesquels la propriete paroit a ceux qui n'ont rien 


une predilection injuste et barbare, un attentat 
contre les droits de P homme. | 


C'est ce que experience de chaque jour avoit 


_ enseigne aux nations; c'est ce qu'elles s'ẽtoient 


toutes efforcees d' enseigner aux hommes; c'est ce 


que tous les legislateurs avoient voulu rendre 
Sacre, en mettant dans la bouche meme de Eternel 
le precepte, Bien d' autrui tu ne prendras. C'est 
ce que les Chefs des Francois rebelles ont detruit 
parmi leurs barbares esclaves, des Vaurore de la 
rebellion, Et non-seulement ils ont detruit par 


une pratique suivie et soutenue toute espece de 


propriete, mais ils Pont dettuite par les principes 
et les motifs de leur systeme de rebellion. 
On me petmettra de rappeler que la propriete 
est une faculte sociale en vertu de laquelle les 
hommes conservent un droit exclusif sur des biens 
meubles ou immeubles, soit qu'ils les retiennent 
actuellement en leur possession, soit qu'ils les 
confient au public ou a des particuliers. A la 
mort du propriẽtaire, ou quand il vend ou donne, 


ms „ W 


Ee 


F —* — Ü ⏑ . Ä aa as aa aa 


TY _— _ _ —_ * 1 1 


1 1 


son droit à la chose lẽguẽe, vendue ou donne, passe 


a l'héritier, a Pacheteur, ou au donataire. L' tat 
civil d'un homme est une propriete aussi transmis- 
sible que sa maison ou son champ, parce que 


c'est la consequence d'une garantie sociale, sans 


laquelle la societe n'auroit ni existé ni pu exister. 
Personne en effet ne nait avec des champs, des 
forets, des palais ou des cabanes: mais parce 


qu'il nait de tel ou tel, il nait avec un droit re- 


connu à Pune de ces choses. Or je demande par 


quelle raison, s'il nait inegal en droit, et aux yeux 
de la loi, sur un point aussi important que des pro- 


riẽtẽs qui lui confèrent la faculte de commander 


a ses semblables un travail penible et continuel, 


pourquoi, dis-je, ne naitroit-1] pas avec le droit de 
leur commander le respect et les egards? Pour- 
quoi ne naitroit-i] pas avec le droit de recevoir 
des marques de la reconnoissance publique envers 


d'illustres ancetres, comme avec le arvit de possẽ- 


der le chateau ou la chaumière que ses ancètres ont 
„„ Lg : 
Supposons un instant que les auteurs et fau- 


teurs de la folle et cruelle rebellion des Fran- 


gois, au lieu de les plonger dans l'etat de barbarie, 


eussent trouve la pierre philosophale, le To Kalon 
en fait de gouvernement; la posterite ne leur 


devroit- elle pas une reconnoissance Eternelle ? Et 
les descendans des d'Orléalis, des La Fayette, 
des Roberspierre, des Lameth, des Marat, des 
Barnave, n auroient-ils pas des droits bien fondes 


à la reconnoissance des Francois ? L'ingraticude 

TEpublicaine doit-elle Etre sans bornes? Je pre- 
vois un tems ou nul homme, si J'en excepte peut- 
Etre les bourreaux à venir, qui ne fremiroit d'hor- 
reur s' ils entendoit nommer ou Lameth, ou Marat, 
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ou Danton, ou Roberspierre, en un mot, ol Ja 
posterite des monstres ineptes que je viens de 
nommer rougiro!t de porter les noms odieux de 
leurs ' peres. He! pou quoi la reconnoissance 
 Seroit-ell: plus circonscrite par les tems que 
 Peternelle justice des nations ? 
Si les eiifans, je le repete, n ont pas des droits 
au rang social de leurs ancetres, ils n'en ont 
point à leur propriete matérielle, et les loix 
Agraires Etendues sur toute espèce de biens reels 
ou fictifs font la base de la societe. 
Que les  consequences que je viens de tirer 
Solent reellement celles des principes de la rebel- 
lion Frangoise, qu'elles atent été, qu'elles soient 
actuellement apperęues par les complices de cette 
vaste conspiration contre la sociabilité, c'est ce 
que prouvent avec Evidence et les efforts des au- 
-teurs de ce crime exccrable, pour se faire des 
complices de la majorite des Frangois, et les ef- 
forts que font aujourd'hui les usurpateurs des biens 
du Roi, de ses Nobles, de son Clerge, de tous 
ses fideles sujets, pour etouffer les cris de ceux 


de leurs complices qui n' ont point e eu leur part 
de la spoliation . 1 - 


* Suite au Numero prochain.) 


\ > 


* * * . 
Carre 
: * 
4 * 


Amour, Eſſai zur J. p. 154. 


Florine ¶ poëme de), p 


1 ] 


TABLE ALPHABETIQUE, 
= 1 
"A Mauriatique, p. 180. 


Anecdotes, Litteraires, p. 321, 387. 


Angleterre, Nouvelles Politique, p. 69, 205, 283, 32 5. 


e Nouvelles Palitiques, p. 393. 
B. 


Bibliothèque complette, par Dutens, p. 247, 375. 


, 3 4 P. 321. 
Bonheur, Le, p. 3, 


| Bouays (Le Chev. Du), Le Depit, p. 6, FE ag 


Bouts rimes, p. 5, 291. 


Boufflers, son discours à l' Academie de Berlin, p. 331, 
Barruel, observation, p. 385. 


. 


Cans, imitee 4 Þ Anglois, 2. 7. 


Charades— Theatre, p. 10—Mariage, p. 33 p. 1 8 
Boiſſon, p. 225—Couron, p. 292. 

Contes — Le Repentir et li Pardon, p. 11==Le * p- 236. 
293. 

Crimes — Fragment du Peme intitulf les, p. 147. 

Chiens—Regquete des, p. 147. 


D. 


| Dunciade, fragment de la, p. 221. 


Doute (Le) Resolu, p. 223. 
Dutens, b. 247 et 375. 

3 
Enigmes Le T-I-praphe, p. 9 Rideau, p. Pr, p. 152 
Fictian, p. 325, Vigne, p. 
Epigramme, p. 77. 
. Interits de Þ Europe par rapport a la Rebellion des Frangoir, 


par M. De Pellep—t, 5. 213,357» 
Evans Hiſteire de Ned, p. 319. 


Fable—L' Aigle et les Serpent, p. 73—Le Loup convert & la peau 4. | 
' Agneau, p. 217. 


# 


> 


France, Nouvelles Pal: = p. 25% 


L 426 ] 


ou Danton, ou Roberspierre, en un mot, ou la 
posterite des moustres ineptes que je viens de 
nommer. rougiroit de porter les noms odieux de 
leurs peres. He! pou quoi la reconnoissance 
seroit-elle plus circonscrite par les tems que 
 Peternelle justice des vations ? 
Si les enfans, je le repete, n'ont pas des droits 
au rang social de leurs ancetres, ils n'en ont 
point a leur propriete materielle, et les loix 
agraires Etendues sur toute espèce de biens reels 
ou fictifs font la base de la société. 8 

Que les consequences que je viens de tirer 
soient reellement celles des principes de la rebel- 
lion Frangoise, qu'elles aient été, qu'elles soient 
actuellement appergues par les complices de cette 
vaste conspiration contre la sociabilité, c'est ce 
que prouvent avec Evidence et les efforts des au- 
. teurs de ce crime exccrable, pour se faire des 
complices de Ja majorite des Frangois, et les ef- 
forts que font aujourd'hui les usurpateurs des biens 
du Roi, de ses Nobles, de son Clerge, de tous 
ses fideles sujets, pour etouffer les cris de ceux 
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